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Au mois de juin 1924, M. Virolleaud, chef du Service des Antic 
Beaux Kris de Syrie, nous chargenil d'une mission archéologique à Bostan- 
ech-Cheïkh. 11 s'agissait de reconnaitre la valeur archéologique des terrains 


avosimant le temple d'Echmoun, le propri 2257 
accepté de prendre à Sarcharge les frais des recherches. Avee son désint 
sement et son affabilité habituels, celui-ci nous laissa travailler à 
ses jurdins et mit à notre disposition une bonne équipi 
sommes heureux de lui en exprimer 

En dehors du temple même d'Echmoun. aucun ves 
à Bostan-ech-Cheïleh à la surface du sol. C'est à peine si de brusques dé 
lations de terrain, épousant vraisemblablement celles du roc sou 
laissent percer çà el là quelques blocs taillés, sans groupement intentionnel 
visible. La comparaison avec les sites qui présentent li même particularité 
topographique nous a amené à chercher sur êes terrasses les dépendances 
possibles du temple d'Echmoun qui les domine. 

Un premier sondage à une cinquantaine de mètres au Nord-Est du temple 
(ef. planche 1) amena la découverte d'une mosaïque an décor purement 
géométrique mesurant 15 mètres de long sur 3m. 50 de largeur moyenne 
planche ID. Bion limitée, au Sud par un ME à fondations profondes de 
4 m, 20, à l'Est et à l'Ouest par ses retours, élle ne Test au Nord que par 
sa ruine, Deux murs perpendieulaires au mur inéridional la divisent en trois 
parties. Celle du centre, un peu moîns de deux fois plus grande que les autres, 
Dire 1 mêtres do long. Elle présente en son million un mur eh Are de 
ers le Sud, qui oblitère la mosaique 


cerele avec sa corde, l'extrados tourné 
sans l'interrompre. Cette dernière particularité, jointe à une confection défec- 
Sas. — VIL 1 
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lueuse avec des matérianx réemployés, autorise à Considérer ce mur comme 


postérièur aux autres. 

Nous n'avons augun élément pour déterminer à quel ensemble ces vestiges 
apparténaïent, et il y a peu à espérer en ce sens d'un supplément d'en- 
de l'édifice a dû étre emporté lors des travaux effec- 
tués pour abaisser le niveau du sol des jardins, afin d'en faciliter l'irrigation. 


quête. Ce qui manqu 


Dis son ensemble, là mosaïque est d'une technique excellente. Ce qui 


sub: 


Sté du compartim 


t central est b servé. L'état des parties laté- 
rales laisse à désirer, mais lémoigne néanmoïns d'un bon travail: profondé- 
sent défoncée par places, comme sous l'effet d'an choc violent, la mosaïque 
n'a pas perl un soul enbe. Le blanc, le rouge, le jauno et Le bleu lont tous 
les frais de la polychromie, Ces couleurs ne sont obtenues que par des cubes 


de pierre naturelle mesurant en moyenne nn centimètre de côté, La repro- 
ointe (planche 11). faite d'après nature par M. de la Chaussée, 
dessinateur du Service des Antiquités, nous dispenser d'une description 
détail 
A chacun des trois comparlimentsworrespond un décor particulier. Au 
ntre, des pannéaux hexagonaux servent de cadre à un carré, un losange où 
un cercle décorés extérieurement d'un motif formé par des combinaisons 
diverses de pelteset de dleurons: Une lorsade très pure les sépare ét vient 
finir dans l'espace central qu'ils laissent entre eux. Une bordure, composée 
alternativement de grecques et de losanges inscrits dans tn rectangle, encadre. 
Je tout. ATES!, c'est un décor en damier présentant allernativement un éarré 


duetion 


divisé en zones conceutriques diversement colorées et un carré de grétques. 
A l'Ouest, limités parune bordure de’cerclés tangeants, ce sont des cercles 
polyéhromes émpiétant d'un démi-rayon les uns sur les autres. 

La sobriété du décor, la finesse des motifs, celle de la lorsude en partieu= 
lier qui, par là pureté de sa forme, rappelle celle qui décore une dalle d'al- 
bâtre trouvée à Aradus (et les modèles assyriens, permettent de faire 
remonter cette mosaïque assez haut dans l'époque gréco-romaine. Autant 
qu'on En peut juger pur les nombreuses descriptions que nous en avons, elle 
semble lès comparable à celles du début de nôtre ère découvertes en Tunt- 
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sie 0. Mais, à décor semblable, en l'espèce, c'est à l'Orient qu'appartient 
V'antériorité. Nous pouvons done, sans trop nous écarter de ln vérité, dater 
approximativement notre mosaïque du 1* siècle avant notre ère, Ce genre 
de décoration est rare à cette époque. L'art mosaïque puise e 
inspiration dans le répertoire artistique alexandrin, qui s'est alimenté lui- 
même au vieux fond artistique de l'époque phartonique. Aussi n'y a-t-il pas 
lieu de s'étonner de trouver, dans la mosaïque de Bostan-och-Choikh, un air de 
famille avec la décoration du tombeau d'Anna, par exemple, ou de tels autros 
hypogées du Nouvel Empire ®. 

Non loin de là, à l'Ouest, des fouilles clandestines donnèrent jadis de bons 
morceaux de sculpture grecque et, nous dit-on, mirent les fouilleurs sur la 
trace d'un mur composé de blocs plus gros que ceux du temple d'Echmoun. 
Les travaux que nous y avons effectués ont mis au jour, sur une longueur de 
12 m. 50, un mur orienté du Nord-Est au Sud-Ouest, Nous n'avons pu en 
atteindre l'extrémité méridionale, qui est recouvert» par un canal d'irrigation, 
AuNord, nous l'avons suivi jusqu’à l'angle qu'il forme avec un murde retour, de 
même appareil, Blant vers l'Ouest. À peu près en son milieu, ilest interrompu 
sur un espace de trois mètres, qu'un malencontreux bananier ferme à toute 
investigation. La partie Nord este beaucoupla mieux conservée, Elle présente 
trois assises de blocs énormes, dont le moindre mesure 1 m. 40 x 4 m. 10 x 
0m. 60. Aucune trace de bossage ni de refend'; les joints contrariés sont vifs 
ettrès exacts, l'aplomb rigoureux. L'assise inférieure déborde les autres. Cette 
saillie très ruinée el à peine distincte d'un fort bossage sur le tronçon Sud, 
prend franchement au Nord l'allure d'une large banquette se dilatantà l'angle, 
pour reprendre son cours le long du mur de retour. A quelques mètres vers 
l'Ouest, nous avons dégagé deux murs parallèles, séparés par une sorte de 
couretle; ils ne contenaient que des blocs de taille mo; » Leur partie infé- 
rieure consistait en un blocage se perdant en terre, Deux murs du même 
genro encadrent l'espace qui interrompt Le grand mur et filent vers l'Ouest; 
on dirait l'amorce d'un couloir. 

La dimension des blocs du grand mur Nord-Est-Sud-Ouest, leur mode 
d'assemblage, le voisinage enfin, laissent supposer des accointances entre 


1 CL. Gaucaues, Inventaire dés Mousiques #) CL, Jécoren, La Décoration égyptienne, 
de la Gaule el de l'Afrique, 4, 19, la Tunisie. pl. XV, XVI et XXY. n° 38 
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cel ensemble el le temple d'Echmoun. D'autre part, les trouvailles faites au 
cours dela fouille ramènent au culte du dieu guérisseur, illustrant la conception 
d'un Echmoun donnant la vie, attestée déjà par l'onomastique (let par l'assi 
million de ce dieu avec Imhotep. Ce sont deux statuettes de marbre blane, 
cristallin, représentant dés petits enfants nus, aux formes potelées, accrou- 
pis sur leurs vêtements M, L'un (PI. IV, 2) arc-bouté à térre par son bras 
gauche, dont il ne subsiste que la main posée à plat, saisit un oiseau de 
la main droite, Le corps penché en avant repose tout entier sur la cuisse 
gauche, La jambe droite, complètement libre, ne devait toucher terre que 
par le bord inteme du pied ; elle a complètement disparu, ainsi que le 
haut du corps. L'autre (PL. ID, un peu mieux conservé, est accroupi de 
la méme façon, mais la jambe gauche qu'enveloppé un pan de vétement est 
xlissée sous la cuisse droite. Le corps, un peu moins incliné, est légèrement 
tourné vers la gauche par un mouvement très bien rendu, La lète manque 
ainsi que les bras, qui devaient être tendus en avant. Comme l'a fait observer 
M: Dassaud, à propos des statuettes recueillies par le Service des Antiquités, 
ces poses familières rappellent les nombreuses statuottes volives d'enfants 
trouvées dans les templ 


chypriotes. Ces formes rondes et potelées font songer 
au type du pulto traité si volontiers par l'art hellénistique. C'est aussi à l’art 
post-aléxandrin que nous ramène le {ype de l'enfant à l'oiseau. 

Au mème point, nous avons encore recueilli d'importants fragments de 
deux chapiteaux de matbre, en forme de protome de taureaux agenouillés 
(PL. N), rappelant ceux de la collection de M. Ford, qui ont'été trouvés à 
Saïda, et que M. Clermont-Ganneau a attribués à la période achéménide (1. 
Autant que leur état fragimentaire nous permet d'en juger, les chapiteaux 

Cheikh sont d'époque plus récente que ceux de Saïda, D'après 
l'essai dé restitution qu'en à fait M. Contenau W, coux-ci sont ‘des 


ttes, Adone und Eshmun, p. M6: de marbre. D'après M. 8, heinach, l'une 20. 


san ep. 259. rail de l'école dé Scopas, un autre de l'école 
A situelles du même genre ont & do Praxitle. Cf. He: biblique, 4908, p.76 6 
restes on 1928 par Le Sorviee des Antique pl.X. 


ls de Syrio. Voir Vinotutau, CR: de M CL. G, R: Aco,, 489, p. WEB, où 


de Bostun- 


Marat 08 pe 288-289 et, Syria, LV: À fepi bi, APM, pù (UEAE9, 

p.40 et pl. XVIL. An cours dé ses fouilles à n LV p. 96: XL 

>. 4 e à IV, p. 26-28, pl. 
Vintétiour du temple d'Echmoun, Mactidy  XLIV. £ 4 à 


Bey a trouvé également plasiéurs statuettés 


SYRIA, 406. 


?, Statuette d 


1. Terre euite 
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copies fidèles des chapiteaux achéménides. Ceux-là n'en sont guère qu'inspi- 
rés. Dépourvus de là bandelette décorée de rosaces qui orne l'encolure des 
premiers, ces luureaux n'ont pas ce caractère sacré et presque divin que 
M. Perrot attribue avec raison à eeux de Persépolis!#. Ils sortent done des 
concepts à la fois architectoniques et religieux propres à l'Orient pour ne 
garder qu'une valeur purement décorative. La seule façon dont les détails 
sont traités les apparente beaucoup plus aux chapiteaux de l'Autel des Cornes 
de Délos ( qu'à leurs aînés de Persépolis ou de Saïda. Ils n'ont pas ces 
boucles régulières et conventionnelles dont le sculpteur achéménide a orné 
la Lôte de ses laureaux pour leur donnér un relief vigoureux. Les muscles de 
la face n'ont pas non plus cé modelé exagéré qui touche à la violence, ce 
rendu anatomique contre nature que les Perses avaient hérité des Assyriens. 
Il ÿ a ici beaucoup moins de convention. Les mèches du front sont traitées 
d'une façon tout hellénique. Rien de forcé dans l'anatomie de la face, dans 
ces muscles raidis qui soulèvent et dilatent les narines. Le mouvement de la 
tte penchée en avant et légèrement inclinée sur le côté, le plissement de 
l'encolure expriment admirablement la force brutale de l'animal prêt à bon- 
dir. C'est nettement l'œuvre d'un art pourvu de tous ses moyens d'expres- 
sion. Gomme les marbres dont nous avons parlé précédemment, ces fragments 
doivent remonter assez haut dans l’époque hellénistique. Peut-être celle 
qui vit arriver à Sidon le sarcophage d'Alexandre marque-t-elle une certaine 
floraison dans l'art local, dont les sculptures de Bostan-ech-Cheikk seraient 
des produits. 

Di même sondage provient encore une terre cuite haute de 0 m. 15, sans 
tête ni pied, représentant un personnage debout, de face, le corps un pen 
incliné à droite (PI. IV, ). Le bras gauche ramené sur la hanche est enveloppé 
d'un lourd manteau qui, jeté sur l'épaule, passe derrière le corps pour retom- 
ber le long du côté droit. La main droite semble le retenir, à moins qu'elle 
né repose sur une massue cachée par ses plis. Quelques traces de couleur 
bleue sont encore visibles sur l'épaule gauche. Le revers est fruste. C'est sans 
doute unereprésentation d'Eseulape sous les traits d'Hereule. Le type d'Hercule 
juvénile est fréquent à partir du 1v* siècle. On sait, d'antre part, que ce dieu 


U) Pennor ot Cuuviex, Hit, de Cart, V, (6) Bull, de cor. hel., 1884, 
p. 59. pl XVIL. 
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Sauveur est parfois associé au eulle dés divinités guérissnses, 
pieion de Trézène, à l'Amphiaraïon d'Oropos (0. 

Pour compléter l'énumération des trouvailles faites en 6e point, nous devons, 
fionner encore deux bases de statue, quelques morceaux de senlpture 
(Pl. IV, 8) et deux insigaiftants fragments d'inseripions, l'une grecque, 
l'autre latino (PL V1, 2 

L'intérèt et la diversité de ces trouvailles montrent assez ce que l'on pout- 
rail attendre d'une exploration méthodique de ce site, Les abords du temple 
d'Échmoun semblent devoir livrer de nombreux documents de l'époque hellé- 
nistique. Los fragments de seulpture que l'on lrouve à la surface parmi les 
broussailles ne sont pas rares. Nous avons recueil 
ques fragments 
facture (PL. VI 
des vestiges d'une 


nsi à l'Aselé- 


me 


nous-mêmes, outre quel 
igaifiants, la parie gauche d'une tôte d'une assez bonne 
Au dire de certains chercheurs d'antiquités, il y aurait 
onnade à l'Ouest du temple, entre celui-ci et la route de 
da à Beyrouth. Nous donnons co renseignement pour ce qu'il vaut. 

Avec la main-d'œuvre restr 


te dont nous disposions nous n'avons pu entre 
prendre de gros travaux qu temple d'Echmoun proprement dit. Nous nous 
sommes borné au dégagement de l'anglo Nord-Ouest, particulièrement de 
l'extrémité Nord du mur occidental, Macridy Boy ÿ avait déjà fait crouser une 
tranchée ; elle a été continuée tant en longueur qu'en profondeur, Cette fouille 
n'a rien donné si ce n'est un cippe fun l'inscriplion : Est, vera 


aïe Vins Een 6°. 


Le soubusse 


nt du temple est formé en ce point de neuf épaisseurs de 
11 va diminuant de largeur à mesure que l'on avanes vors l'Est, 
“4 peu près au milieu de la face Nord du temple, il ne se compose: plus que de 
Siüg taurs juxtaposés représentant une épnissour de 7 m, 50, Cette particularité 
peut s'expliquer par le fait que pour à 


inuer le travail que demandait la cons- 
fruction*du soubussoment, on a utilisé une suillie rocheuse à section horizon- 
fale (riangulaire, de part et d'autre du laquelle on a établi un massif de 
gustounerie, de manière à obenir une plate-forme roctangulaire d'une super- 
Meie suffisante pour supporter la partie antérieure du temple, L'intérieur du ce 
blocuge se ‘compose de pierres de même calibre que celles des parements 


Diet, des ant, 8. Y. à Hercules », p. 14. 
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extérieurs, mais disposés avec beaucoup moins de régularité. Les joints sont 
Arès inexacts et les blocs s'enéhevétrent au point qu'il est parfois impossible de 
distinguer les différents murs. Mais les lits sout toujours d'une horizontalité 
rigoureuse. Le massif reposant presque tout entier sur un plan rocheux inéliné, 
celte précaution était indispensable pour éviter les glissements. Cette 
dération, en méme lemps que le souci de l'esthétique, expliquent aussi le 
parti qu'on a pris de dresser avec soin les parements extérieurs du soubasse- 
ment et le renforcement que le côté Nord, qui sul 
plein et de sa charge, « reçu dans la suite. 

L'hypothèse émise par M. Contenau que la hauteur dé ce térre-pléin attoi- 
gnait le niveau de l'esplanade qui s'étend'au pied du mur Sud ne nous parait pas 
fondée 1, L'assise supérieure du mur de parement Ouest présente dan 
actuel un litde einq bloes dont le niveau correspond à peu prà 
pierres groupées au pie du mur Est de la maisonnette des jardiniers (ef, plan) 
et qui semblent appartenir au socle de blocs sur lequel elle os posée. 
comme l'écrit M. Contenau, Yont rejoindre le sommet de la partie Ouest du mur 
Nord, Dans l'hypothèse d'une seulé terrasse ils auraient 


"0nsi- 


ait toute la poussée du térre- 


son état 


celui des quatre 


Joux 


noyés dans ln 
magonuerie du soubassement, ear ilsse trouvent à un niveau inférieur à celui 
de l'esplanade du Sud, On ne voit pas alors pourquoi on aurait pris soin de les 
disposer sur un même plan horizontal. Nous inélinons plutôt à penser qu' 
représentent les éléments d'une terrasse épargnée parles carriors. Goci ressort 
également des blocs formant dallage que Macridy Bey à retrouvés dans le 
voisinage 0. Comme la terrasse supérieure, celle-ci devait occuper toute la 
largeur du temple de l'Ouest à l'EsL. À peu près au t 
les murs Nord ot Sud du sanctuaire, le terrain présente une 


de lance 


re 


nivellation presque 
verticale qui doit marquer forcément Le terminus œnte quem de la plate-forme 
inférieure. Le rocher qui apparait en certains points de 


plan de sépa- 
ration n'est pas régularisé; on pout donc en conclure qu'il 6 
un travail de maçonneri 


masqué par 


Dans l'état actuel des rui 


s il est impossible 
de se rendre compte comment était établie la communication entre les deux 
étages. 

La terrasse supérieure était, elle aussi, formée de gros blues assemblés 


LG. Syrin, À, V, pe 13 et 48, Pi) Cf, Revue biblique, 1028, pl. 11. 
W Lbid., p. 43: 1) Voir 16üd., fig, IV, et Syri 


Vi mleIV, 
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comme des dalles l, Au milieu se trouvaient jadis les restes d'une petite cons- 
ruction ayee escalier 1 (PL. VI, 1). Il n'en subsiste pas le moindre vestige, 
ILest regrettable qu'une étude minutieuse n'en ait pas été faite avant sa dispa- 
rition. C'était sans doute un édicule servant de réceptacle à une représentation 
de la divinité. Dans l'idée que nous nous faîsons du temple sémitique ancien 
il ne devait guère y avoir autre chose à l'intérieur de cotto esplanade, qui 
devait former l'enceinte sacrée, la lerrasse inférieure seule étant ouverte aux 
profanes. 

Nous avouons qu'une telle conception est peu conforme au principo de la 
double enceinte concentrique du temple sémitique qui, cependant, n'est de 
rügle absolue qu'au milieu d'une ville. Une comparaison avec le temple de 
Jérusalem tel qu'il nous apparait à lravers le récit d'Exéchiel la rend cepen- 
dant un peu moins hardie. 

Ainsi envisagée, l'économie du temple d'Echmoun serait assez l'expression 
de la situation politique de Sidon au temps des Perses. Dans celle disposition 
en Lerre-pleins superposés, nous retrouverions un de ces effets de l'ordre pitto- 
rosque, chers à l'architecture de ln Perse achéménide, sans que le plan géné 
ral du temple s'écarté trop des traditions sémitiques, le principe d'une double 
enceinte étant, somme toute, sauvegardé, 


Maunce Duxaxn. 


WG. Von Laxoaw, M V. À 
pe 42-43 ot pi, 11: 


1, v, C3 tbüd,, pe 43 où Syria, V, pl, UE, Mig 4 


SYRIA, 1920. PL. VI 


4. Temple d'Echmoun. — La terrasse supérieure 
«avec encalier, dite "l'autel". 


et les restes de mi 


2 Fragments de textes 


3. Tête de marbre. 


SAMARIE AU TEMPS D’ACHAB 
PAR 
RENÉ DUSSAUD. 


(Deuxième arfcle.) 


5, — Les renseignements géographiques. 


sauf 


Les ostracu de Samarie mentionnent dé nombreuses localités, mais 
ui 66 quif éonéerie Skar où ils ont récontil Sicheu (Naplouse) et pour 
MM, LYôn et einer nô 46 font pus atlichés aux idéntificutions. Lo P. Abel 
& rétrouvé sui le (érrin plustèurs localités ; nous récheréhérons à sa suite 
les éiplacéments lés plus probables. Mais auparavant, nous insistorons sur 
ain pôini£ qui fatéresse la critique Diblique. 

M, Kéisner a noté que six dés vingt ét un môms dé lieux qu'il a réconnus 
dans lés ostracn dé Samarie se retrouvent dans José, xvm, 2-3 ét Nombres, 
xxvr, SA-2D, coimie subdivisions tribäles de Manassé. l'en conclut que {el de 
ces noms, comme Abiezer, doit étré un nom de localité ou fout au moins un 
nom tribal correspondant à un district 1ribal déterminé. 

Il se pet que certains de ces noms afent une origine tribal 
noms de lieu tirés d'un nom propre d'homme ou de femme soient très répan- 
dus, mais, au temps du rédaetour, c'étaiont certainement des noms de localitis 
comme Pattestent les ostraca de Samarie el comme le confirment quelques 
mentions dans les listes égyptiennes. 11 en résulte que le rédacteur de José, 
xvu, 2-3, a opéré sur les villes et villages qu'il attribuait à Manassé eomme 
le rédacteur du chapitre x de la Genèse «noms de peuples : il les a 
groupés au moyen des termes de flintion. Voici le passage : 


bien que les 


Les autres Benb-Manassé roçurent (des lerritoires) suivant leurs clans : ka Bonë- 


Li Hevue biblique, 494, pe 290 et suive. signale le P. Vineune, Rev, bibl, 402%, p.46), 
Nous ne connaissons pas le kenvail de M. At note 3. 
sasour, dans Journ, Palest. Or. Society, que (4) Haroant Ezeav, p, 28. 
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Abi‘ezer, les Benë-Heleq, les Benë-Asri'el, les Benë-Shekem, les Benë-Hopher, les Benb- 
She formant la descendance mâle de Manassé, fils de Joscph, selon leurs clans. 
Mais Salpabad, fils de Hephor, fils de Gil'ad, fils de Manassé, n'avait pas do fils, mais 
seulement des filles qui se nommaïent : Mabla, Noa, Hogla, Milka et Tirga. 


L'auteur a groupé, d'une part, les noms à terminaison masculine, de l'autre 
ceux à désinence féminine et, sur cette répartition, il a construit une légende, à 
moins qu'il ne nous conserve simplement un récit folklorique. Le Livre des 
Chroniques a amplifié cette tendance en augmentant les obscurités (0. 

Nous examinerons rapidement les identifications possibles non seulement 
pour les localités mentionnées dans les ostraca de Samarie, mais aussi dans le 
passage cité du livre de Josué. 


Aurezen. Ce nom de lieu, comme l'a indiqué M. Reisner, se retrouve dans 
Josuë, vu, 21%, Dans Juges, 1, 34, et vu, 2, il apparait comme nom de 
clan. Nous inclinons à penser que ee nom de clan a été, dans la suite, 
appliqué à ‘Ophra dont on n'a encore pu fixer la trace sur le terrain et dont le 
nom disparait de nos textes après les récits du livre des Juges. Parmi les 
toponymes actuels, nous ne voyons que Bizariya à rapprocher de Abi'ezert. 
Ce rapprochement peut être appuyé d'une curieuse mention de Jostvur, Ant, 
Jud., VI, x, 8 où il est question de la ville d'Abisaros. Nous avons ici la gra- 
phie intermédiaire entre Abi'ezer et Bizariya. 


“Aswanor de l'ostracon n° 42 esttrop douteux comme nom de lieu pour tenter 
une identification. 


Azau pourrait bien être, comme l'a proposé le P. Abel, le bourg actuel de 
Zawata, entre Naplouse et Sébasjiyé. Toutefois In lecture Azzau n'est pas 
exelue et permettrait d'y retrouver l'Inzata des listes égyptiennes (. Dans ce 
eus, si l'on voulait faire état du village de ‘Anzah où 'Anazah, au sud de 


aussi 'ethnique. 
le passage parallèle, Nombres, xxvi, 6) L'Onomast, 33, %4, ere complètement ; 
30, le bet est tombé. Mais si le texte esten ef. P. Tuowswn, Loen Sancla, p. 43, s. Abne- 
moins bou état, on voit cependant que le ré ser. 
dacleur n'a d'autre objet que de rattacher à VIH. Gavrn, Die, géogr., 1, pe 470; of, 


ianassé des noms de villes dont on fournit Syria, 1038, p. 974, note 4. 


SAMARIE AU TEMPS D'ACHAB Lu 


Djenin, il faudrait admettre que la graphie moderne est le fruit d'une étymo- 
logie populaire, 


Fan 
D etes 


Ton Sérh 
127 


Fe. 7. — Les anelennes villes de In Samarie ol des alentours. 
Les noms modernes sont en llaliques et entre parenthèses. 


Baza-Yan, avec incertitude sur la vocalisation du second terme, n'a pas 
été identifiée. Nous pensons que cette localité n'est autre que Be*er où Yotham 
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se réfugie pour échapper aux Sichemites qui viennent de proclamer roi Abi- 
mélekU, Le site d'El-Bireh, près de Kaukab el-Hawa, conviendrait à celle 
Jocalité. 11 est on vue du lac de Tibériade et le mot yam pourrait viser ce der- 
nier, Ainsi on différencinit cette localité d'avec El-Bireh (Béorot) un peu au 
Sud de Bethel sur la route de Jérusalem. 


Eumarran est aussi do vocalisation incertaine. On peut en rapprocher 
Armatin, que quelques-uns orthographient Ammatin, à l'Ouest de Naplouse, 


Ereanan estlu par M. Roisner Azat Par'an ou Olot Paran, mais nous ne 
voyons pas, d'après les copies fournies, comment il ÿ arrive. On peut en rap= 
procher l'actuel Fir'oun, au sud de Toul Karm. La transformation du vocalile 
serait due à l'étymologie populaire. 


Gm.., à compléter vraisemblablement en Gina, se place tout naturelle 
ment à Djcba', au Nord de Samarie. 


Hagenor. Dans le long espace de temps qui sépare nos textes de l'époque 
actuelle, on pout admettre, surtout au contact du Sadé, un échange de guttu- 
rales et retrouver le vocable ancien sous l'actuelle ‘Asiral; mais deux Jopalités 
portent ee nom : ‘Asirah au Sud de Naplouse et ‘Agirat el-Hafab au Nord de 
de ville. Sur notre croquis curlographique nous notons les deux emplace- 
ments. Mais on peut encore songer à ‘Alara que signale l'Onomasticon : Nunc 
oieus ad aguélonem Sehastae in quarto ejus miliario Atarus (grec : Ataroth) dicitur\. 
hangement de valeur des gutturales est un phénomène banal. C'est ainsi 
lmet depuis longtemps que la ville d'Aroumal, où so tient Abimélek 
e El-‘Orma M, 


Le 
qu'o 
avant de marcher sur Sichem, correspond à l'actue 


VU Juges, à, 21 senté par Bourga. Le ‘Ain Berkit proposé par 


19 Si l'on estimé co polut un peu éloi- 
né, on fera valoir qu'encors à l'époque 
moderne IL dépend sdministrativement do 
voir Romssox, Palæestina, T1, 


M) Beihol appartenait au royaume dû 
Nord, Jostrnr, Bell. Jud., I, 8, place la li- 
mile entre la Samarie ot la Judée, — limite 
qui sonserÿa évidéroment une nolenne dlyi- 
sion, — à Anoualh Horkaios qui est -rouré- 


Tuowses, Loca Sancta, p. 23, répond molus 
Dion à la question. 

() La cure d'Étatmajor 4922 inscrit, au 
auibest de Qilgiliyé, une localité Elmetin qui 
conviendrait parfaitement si la graphie en 
élit certaine, 

(6) Ed.Kuosrrastand, 26, 49; ef, PA Taousex, 
Loca Sanefa, p: 29. 

A Juge, 18, 4 

LiGuémx, Samarie, N, pi A, 
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Weueo que mentionne Nombres, xxvi, 3; Josuë, xvn, 2, el 1 Chron., vu, 19 
ethnique avec une singulière métathèse), n'a pas été retrouvée sur le lérrain. 


Hossan n'est pas facile non plus à placer. Nous ne voyons à en rapprocher 
que Qariyet Hadjdja à l'Ouest de Naplouse, en admettant une assimilation du 
lame avec le quimel. 


Kenu Ha-Trze. Contrairement à ce que pense M. Reisner, nous ne eroyons 
pas devoir confondre Kerm ha-tell avec Tell dont il sera question ci-après. Il 
est très vraisemblable que cette localité, avec les transformations phonétiques 
et populaires dont on a tant d'exemples, doit être retrouvée à Toul Karm, gros 
village au sommet d'une collinet, vers le Nord-Ouest de Samarie. 


Ktat Yruou'au ne nous fournit aucun rapprochement, 


No'au relevée sur Les ostraca par M. Roisuer, prouve que le même nom 
aité dans Nombres, mxvt, 33 sv, 1; avt, 14 3 Josut, xvu, 3, est bien celui 
d'une localité, probablement lÿ même que han-Ne'ah de Josui, xx, 13. 
Dans co cos, il no nous parait guère douteux qu'il faille l'identifier avec Nain 
où Naïm où Luc, vu, 14, fait ressusciter par Jésus lo fils unique de la veuve, 
Ce village, dont ln position est notée par Eusèbe et saint Jérôme dans le voi- 
sinage d'Endor(®, est ancore transcrit Naim dans le Talmud. La graphie 
actuelle Noin ne garde pas la forme ancioune du nom, elle a été influencüo 
par la prononciation grecque, d'où ln disparition du ‘ain. La même interfé- 
ranco du grec est survenue pour Endor qui a également perdu le ‘ain dans la 
graphie arabe moderne. 


Qngri à été identifiée par lo P. Abel avec Qougein, au Suil de Samarie, 
Nous préférons Qouzeh au Sud de Naplouso. Peut-être, dans ce cas, y a-t-il 
liou de vocaliser Qoseh. 


Sao est à identifier. Nous hi 


ns à en rapprocher Kafr Sa à l'Ouest de Na- 


4) Guéux, bd, . 353. massé. Voir encore Guënx, Galilée, 1, p, 115 
(9) Onomastieon, 9%, 23 et 14), 3. Josge. PI Neumcrs, Géogr. da Talmud, p, 188, 
xvu, 4, spécifie qu'Endor appartenait à Ma- L) José, zvn, 41 ; LSamuel, ax vit, 7, 
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plouse, en supposant que le goph est tombé suivant un mode de prononciation 
fort répandu en Syrie. 

Suexex a immédiatement été identifié par M. Reisner âvec Sichem-Néapolis- 
Naplouse, Comme ce nom apparait dans le papyrus Anastasi de la XIX: dy- 
nastie, et aussi dans les tablettes d'el-Armarna (, on suisit sur le fait l'artifice 
par lequel le livre des Nombres et celui de Josué y retrouvent le nom du fils 
de Gilead 7, 

11 y avait, près de Sichem, une montagne appelée Salmon ( — à distin- 
guer de celle du même nom dans l'Auranitide — qui n'a pas été identifiée. 
On ne peut, en effet, comme l'a noté Buhl, s'arrôter au weli de Selman el- 
Farsi, trop loin vers le Sud. Il s'agit pour Abimelek, qui veut réduire la 
dernière résistance des Sichemiles, d'aller au plus près chercher Qu bois. Le 
plus simple est de supposer qu'il gravit le mont Ebal et, duns ce cas, Salmon 
sorait une autre appellation de cette montagne. Or, elle est désignée aujour- 
d'hui sous le nom de Djebelel-lsamié où l'on peutvoirunedéformation popu- 
laîre de l'ancien vocable dont l'usnge est encore attesté par le Talmud: Dès 
lors, dûns notre récit apparait une opposition intentionnelle de l'Ebal avec le 
Gariäim, car e’est sur ce dernier que monte Yolham, pour haranguer les 
Sichemites, avant de s'enfuir devant Abimelek. 


Sianioa' ne s'est pas retrouvée sur le terrain. Sa mention dans les ostraca 
de Samarie permet de voir un nom de localité dans les listes de l'Ancien Tes- 
tament (), 


Surnso est de vocalisalion incertaine ; on peut songer à Sonro. Cette localité 
n'apparait pas dans l'Ancien Testament. La carte d'état-major signale une 
Khirbet Serkité au Nord-OuestdéNaplouse qui pourrait convenir à lu ville au 
tique ; mais il faudrait s'assurer de l'exactitude du vocable. 


Snewran où Suarirrax ne se rencontre pas dans l'Ancien Testament. Le P. 


L) W Max Mouuun, Asén und Europa, eus); 1 Ghr,, vit, 49,en fait lo fils de Semide', 
p 304, 1) ages, IX, 48 et suiv. 

1) Kauprzo, n° 289, &) Buus, Geogr., p. 100. 

&) Nombres, xxvi, 31 (donnant aussi l'eth- () Nombres, xxvi, 32; Josué, xvt, 2: 1, 


nique) ; Josui, xt, 2 (roir le lexle cisdes-  Chrom, vu, 19. 
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Abel à proposé de l'identifier à Shouffé au Nord-Ouest de Naplouse. On peut 
songer aussi à (Djins) Safout (0 au Sud-Ouest de Naplouse. 


eus, probablement Till au Sud-Ouest et à proximité de Naplouse, comme 
l'a proposé le P. Abel. 


Tr, qu'on rencontre à deux reprises ne doit pas être confondu avec le pré- 
cédent. Position à déterminer. Peut-être Kefr Telet. 


Yasuous, en vocalisant d'après le personnage de ce nom, soi-disant fils 
d'Issachar dont Nombres, XXVI, 24, donne le patronymique, en réalité un eth- 
nique. Avec réserves, on peut songer à l'actuel Yasouf, au Sud de Naplouse, où 
l'on voit des restes antiques 


Yasrr a bien été identifiée par le P. Abel avec l'actuelle Yasid au Nord-Est 
de Sebasfiyé. Ce doit âtre la Yousita des listes égyptiennes 6. 


Puisque les nouveaux ostraea nous ont appris que la liste fournie par Josu, 
XVII, 2-3, se composait de noms de lieu, nous examinerons la possibilité 
d'identifier les sites d’Asri'el, Hepher, Mablah, Milkah et Tirsah. 

Le prèmier, Asatku peut tre représenté par le bourg actuel de Ausarin, 
au Sud-Ouest de Naplouse. On comparera Yezro'el devenu Zer‘in, Bet-Djibril 
devenu Beit-Djibrin. 

La certitude que nous avons maintenant de l'existence dans cette région 
d'une ville du nom de Herwen permet de l'identifier avec la ville cananéenne 
qui possédait un roi avant l'arrivée des Israélites (9. On peut hésiter entre plu- 
sieurs sites, notamment entre Hafoura au Sud-Ouest de Naplouse et Hafiré au 
nord de Samarie ®. Le choix peut se faire si, comme nous le pensons, notre 
Hepher est encore mentionnée dans la liste des villes attribuées à un des 
intendants de Salomon: Arroubot, Sokoh et tout le territoire de Hepher 1, 


M) Rontxsox, Palaestir LALLLES carte d'État-major au 200.000. Cuavver et 
1 Guérs, Samarie, M, p. 462. Isumer, Syrie, p. # 
PlGaurmn, Diet. géogr., p. 48, et notre 11 Rois, 19, 40. Le territoire de Hepher 

compte rendu dans Syria, 1935, p. 314, ncte 1. devait correspondre aux limites de l'ancien 
19 Josuk, xu, 47, royaume de Hepher. 


&) Ces deux localilés sont données par la 
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Nous plagons Arroubot à “Arabe, ait Nord de Samarie, entré Sokoh au Nord 
Ouest, actuellemant Shouveiké, ét Hépher à l'Est, aétuetfement Hatfré. No- 
tons que cette Sokoh qu'on confond avec une ville homonyme de Juda avait 
616 reconnue par les égyptologues d'après les listes égyptiennes (11 ne faut 
pas confondre cette Hepher avee Hapharaim  d'lssachar qu'on localise à 
Afoulé ce qui n'est pas certain df plus vraisombtablément à Khirbot ekFariiyé, 
l'Aphraïa d'Eusèbe(#, Hapharain se retrôave én égyptien sôns lu forme Hay 
ruma W, citée avec Ruhaba ou Rabubu et cela a entrainé pour cette dernière 
une faussé localisation vérs la côté. En réafité, les trois plces Qiyna, Raübu, 
Baylishaar, que Max Müfler place vers l'embotchure du Kison, dominent lt 
vallée du Jourdain. Ce sont du Sud au Nord : Khrbet Qa‘oun, Réhab et Baiser. 
Pahura ou Pahira (citée dans le voisinage de ces villes purlestéstes égvptiéns 
est Fabil-Pella de l’autre côté du Jourdain. 

Des renseignements trés précis sont fournis par une stèle de Séti « trouvée 
par M. Fisher dans les fouilles qu'il a conduites à Béisan en 1922, La tradue- 
tion donnée par M. Alexandre More U, le savant professeur au Collège de 
France, nous apprend que les ennemis s'étaient concentrés duvs fa ville de 
Hamal, é'est-i-dire au voisinage de la future Gadara (Mékeis), puis avatent 
enlevé la ville de Betshnël (Beisan) et s'unissant avec les gens de Pahir (Fahit- 
Pella), ils empéchaient le chef du pays de Rihoubu (Rohob) « de sortir au 
dehors, » 

Pour le dégager Séti 1” envoie le corps des soldats d'Amort vers la ville 
de Hamat, le corps des soldats de Phra vers fa ville de Betshnël et fe corps 
des soldats dé Soutekh vers la ville de Yenourama. Cette triple attaque mit en 
fuite les ennemis, 

I ne peut être question ici, comme le pense M. Moret, de la Yenouaama 
(Yanouh) près de Tyr 6), qui apparait dans certaines listes égyptiennes, car 
du pharaon est le Jourdain. 11 s'agil, au moyen de frais 


l'objectif des armé 


{WW Max Mouen, Anien und Europa, (0) La campagne de Säli 1, au Nord du Car- 
pe 6 et 167. mel, d'après les fouilles de M. Fisher, dans 
Pl Jusué, xix, 19. Revue de l'Egypte Ancienne, 3, p. 18 ot auiv. 
L) Bun, Geogr. des allen Pal. . On sait que M. Fisher a de plus découvert à 


Hisan uno autre stèle de Séti 1 et uno sAlo 
#) W. Max Moruum, Asien und Europa, de Ramsès II. 
2: 153, AOL et suiv. V1 Rois, xv, 29, 


Ne] 
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e le refouler au delà du fleuve, Lu 
le 


colonnes, soit d'encereler l'énnemi, soit dl 
première colonne prend, en remontant y d, la routé qu'on suit encore 
quand on traverse lé Jourdain au Djisr el-Moudjamia pour gagner la vallée 
du Yarmouk (’ést aussi 
le trajet du chemin de 
fer). la 
se dirigenit vers l'Estsur. 
Fahil (Pella) par la route 
usa. La 


nde colonne 


qui mène à G 


tionne une seconde ville 


du nom de Yanouh, ae- À ar LES 
< + Tele À 
tuellement Yanoun, au L Ge = 


st de Naplousé et 
dui- 


sur une route 
sant au Jourdain [0 
C'est de cette dernii 
dont il est fait ici men- 
tion al il en résullé que, 
ilans les listes égyptien 
nes, on doit distinguer 


è 


deux Yenouaama 6, 


La plaine au Sud de 
Beisan (fig. 8) est un 
merveilleux champ de 


un village 
Entre 
de voir le bourg de S 
On place gi 


elté dernière et 


où naquit Elisée, autour de 
Beisan sé dresse elle 
saint Jérôme fait la capitale de 


rem où nous proposo: 
Melchiséde 


A Josui, avr, 6-43 ef, Fig. 7, 1, 12, parmi es territoires où s6 ravitaitlait 
1 Voir Syria, 1945, p. 374, note 4, l'iatendanee royale au Lemps de Salomon. 
0) Région cilée spécialement dans 1 Rois, 

Sraiae— Vi, 3 
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Ain el-Beida, Pour Enthonaneth, nous proposerons de la reconnaitre dans Khir- 
be en-Nani à environ 6 km, au Sud-Est de Boisan (1, Couris (var. Conbis) se 
rtrouve à Qarawva an Sud de Beisan #. Avec Boisan et Fahil-Polla, les textis 
égyptiens mentionnent Tarakaël #, qui peut se conserver sous la forme cor- 


rompue de Zérra’a au sud de Beïsan, et Opa ( que nous proposons de placer 
à Khirbet ‘Abu 6 immédiatement à l'Est de Djenin. 

Le nom de Maman 0, qu'on n'a pas encore identifiés, reste atlaché sous 
a forme Makhna un village et à une plaine au Sud de Naplouse (). 

Maud se place bien à Mirké, non loin de Hepher, 

Quant à Tinsau, qui fut la résidence des rois d'Israël depuis Jéroboam 1 
jusqu'à ‘Omri, on n'a pu en déterminer l'emplacement, On repousse géné- 
ralement l'identification avee Tallouzah 4; elle ne s'impose évidemment pas, 
mais on ne sait quelle localité lui substituer. Remarquable par le site ot sa 
position sur la route, si importante à haute époque, de Sichem à Beisan pur 
bas, il serait surprenant que la ville représentée aujourd'hui par Tallouzah 
ne figurt pas dans l'Ancien Testament, c'est pourquoi on à peut-être eu Lort 
de rejeter l'hypothèse de Robinson et de Guérin. 

Ainsi les ostraca de Samarie nous apportent au point de vue géographique 
des précisions intéressantes sur l'ancien royaume du Nord où l'on relève tant 
de souvenirs de la vie la plus ancienne des Israëlites : Bezeq (Ibziq) et sn voi- 
sine Rabbit (Rabé); le fameux lieu de culte de Gilgal (soit Djouleidjil prés 
Naplouse, soit Djildjilé plus au Sud non loin de Sindjil et de Shiloh) ; Timnat- 


Li Après'véification à faire de celte graphlé 7. 

que nons relevons sur la carte d'État-majoe a 9 Nombres, axvi, 38; xxvit, 1; xxxv4, A1} 
Si,00r, Pour d'autres idontifications propo-  Joauk, Xvu, 14; 1 Chran., vi, 18, 

sé pour Salem ot Alnon, ef Tuowses, Loen  Gutni, Samarie, 1, p. 459 ot sûiv, 


Sancla, #. v. Cette région mériterait uno étuite Li Nombres, xavs, 885 xxvu, À; xxx, 


pari sui,xvit,3, On ajoutera 1Ghron., vis, 18, où il 
0 Toy, Le 6, 82 Ve faut évilemment corriger ham-Moleket en 
6 Dans Le papyrus Anastast cité par Mons, Mlkah. L'erreur est venue le ce que le toxté 

Le sont rapprochés Kynn (qui n'apasQuns, — gardait l'ancienne forme du nom Mika (avec 
ile, comme nous Puvons dit plus haut Khlr-  £ pour le féminin), comime atteste la loçon 

el Qa'oun), Rahoubou {Rotob, également au Melchath des LAX, version de Lucien, 

sud le Huisan), Batyshnra (Hatalican, Heisan) Ainsi Hum, Geogr. des alter Pal 

où Taraknel ; cf, le PS. el-après, pe 29. 1. 205; mais sa proposition el-Tire est en 


U) Max Mouun, L 6,, p, (520 179 moins probaute. 
16) Sur cos ruines, voir Gu£nix, 
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Serah (Tibné) où l'on montrait le tombeau de Josué U; Tebos qui n'a pas 
changé de nom et devant laquelle périt Abimélek ; Salaba de l'Onomasticon, 
qu'on ne suit où placer (, est Salhab ou Sulbub au Nord-Est de Samarie; 
Salem (Salim) près Naplouse ; Taanat Shiloh (Ta'na); Yanoah (Yanoun); Abel 
Mebola (Ain el-Helwe au Sud do Beisan), la patrie d'Élisée at les villos de 
eetto riche plaine signalées plus haut, Enfin, plus au Non 
de la plaine de Yezré'el: Megiddo (Tell el-Moutesellim), Ta‘annak, Yoqne‘amn 
Cell Qeimoun), Haroshet ha-goïm (Harithe), Noah (Nain), Endor, Yafa, dont 
on trouve les emplacements sur notre figure 7. 


los sites fameux 


neuf milles 


Nous arrivons ici dans la « grande plaine » où Eusübo pluci 
de Legio (Tell Ledjdjoun), le bourg d'Arbela 6 qu'on identifie généralement 
avec ‘Afoulé (, Mais, à la même distance de Legio qu''Afoul 
ruine qui convient mieux onomastiquement ét où nous proposons de retrouver 
Arbelu, c'est Tarbana, Le changement de { en n est normal dans l'arabe 
moderne ; quant au «initial, il peut ètre le résidu du vocable bet, dansle rapport 
où Tarichae est avec Betirah U). Précisément Osér, X, 14 mentionné une ville 
Bet-Arbel qui fut réduite par Salmanasar et que, du même coup, nous retrou- 
vonssur le terrain. Tarbana est sur la route des envahisseurs venant du Nord 
et ’est elle qu'il faut encore reconnaître dans l'Arbela mentionnée par Josèplie 
sur la routo que suivit le général syrien Bacchidès lorsqu'il se rendit d'Antioche 
à Jérusalem (0. 

La prouve qu'il faut identifier cette Arbela avec Tarbana, 61 non 
bet Ibid 0 près de Hattin, nous est fournie par une mention plus explicite du 


L existe une 


Khir- 


{) L'identification de Timaat-Serab (dans D Onoms., 44, 20. 
Juges, 9, Timnat-Hares, qui a entratné le Town, Lora Sancta 
rapprochement avec le village de Has, est &) Pour ee dernier rapprochement, vor 
le produit d'une métathôse) avec Tibuë, due But, Geoyr., p. 27. On a aussi Heuifié 
à Guknx, Samarde, , pe 89 el suiv, est aussi Aer de Onom., 24, 43, entre Soythopolls ot 
certaine que la découvert du tombent de Jo Neapotis aveo Tayasir au Nordeent le Tabey. 
aué est fallacieuse. La cart d'Étatmajor Quelques voyageurs modornos nolont 
semble apporter à la promière identification banni ce net us uno difficullé à opposer à 
une curieuse confirmation en notant au Sud notre hypothèse car Jo passage dut Hull à 
de Tiné un n Nebi Gais » là vérifier) qui, lemphatique est fréquent aïust Fabes pour 
lücé au sommet de la montagne, garderait le Tabey. 
mon dé celle-ci, Ga'asb, fourni par Juge, 11, 9. 4) Josuwus, Ant, jud,, XU, 44, À 


L) Tuowsey, Laon Sanela, s, v. 1} Solution de Robin 
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livre des Macchabées. ILest dit que Bacchidès campa à Masaloth, près d'Ar- 
béla U. On n'a pas retrouvé ee Masaloth, et pour cause, ce qui a outrain 
des explications peu vraisemblables &. IL faut tout simplement corriger 
Masaloth en Kasaloth ou Xasalolh, la Kesullot biblique, actuellement 1ksal, 
qui est précisément dans le voisinage de Tarbana. 


Il est admis, sur lu foi du Talmud 6), que Shimron, ville royal cananéenne 
citée par Josué, est à placer à Semouniyé ; mais celte autorité n'a pas grande 
valeur en l'espèce. Si Josué, XIX, 15 la compte dans le territoire de Zabulon, 
par contre Gen., XLNI, 13 et Nonibres, XXVI, 24 6n font un fils d'Issachar, Nous 
nous ën autorisons pour la placer sur le versant Nord-Est du Carmel, soit au 
Est ile Mai 
part le Wadi Shomariyé et qui représente peut-être le site 


village de S 
site AVES 
antique M, 


homariyé au S 


-dessus de ce village sur le 


ans la même région on identifie Garis avec Reïné 6 parce que ce village 
à peu près à lu distance de Sepphoris indiquée par Josèphé: mais on suit 
ions de l'historien juif. Nous préférons identifier Garis 
avec Pactuel Djindjar, un peu plus au Sud. 

On n'a pas trouvé l'emplacement de Beth She‘arim W, c'est vraisemblable 
ment Sha’ara à l'Est de Kafr Kenna. 

Puisque 


es! 


ce que valent ces indic: 


ous touchons au territoire de Zabulon, profitons-en pour proposer 
dans Jos 


at, Nahalal, Shimron, Yidealah et Bét-Lehen. Cette d'érni 


s cité 


une où deux hypothèses louchant les vil 


ré n'a pas changé 
concerne Shimro: 
loul. Restent Qallat et Yidealah qui n'ont pas été identifiées La difficulté réside 
dans l'incertitude de la graphie de ces localités et les commentateurs ont 


dé nom ; nous avons vu ce 


Nahalal est placé à Ma 


renoncé à les retrouver sur le terrain 6 


A1 Afacehobées: 13, Ul Cette position conviendrait aussi à 1: 
Ronsson, Patiestinn, NU, p.698: Guênx, — bataua ie Prinn, IN. V, 49, qu'on ne sait oil 
Galitée, 1, p. 200, Wlaçer. 
None, Grogr, Patuestine, p 0) Ainsi F Tuowsvx, Loen Sancla, 8. Ÿ., À 


Loeu Sa 


la, pe 406: Ni 
Tüliud, pe 489. On a aussi propos 
au nord d'Acte, muis cutte positi 


la suite de Ü 
Semeriyé 16) Nexmati 


éogr. da Talmud, p. 200. 
à HoL#ixGux, Das Huch Joiua, pe 192 
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Nous aeceplons la leçon Qatlat avec peut-être là variante Qattatah d’où l'on 
comprend que soit sortie la lécon Qartah de Josué XXI, 34 et aussi Qiferon de 
ages, 1, 30. Dans ces conditions, l'identification esL Louté naturelle avec Qadita 
où Qatita immédiatement au Sud de Djish (Giscala). 

En ce qui concerne Yideala, nous écarterons le rapprochement talmudique 
avec Hirayya, même tte dernière 
leçon est peu probabl 


il faut avec quelques mss. lire Yi 
lle nous conduirait d'ailleurs à l'identification avec 
Naphtali ce que confirme la position de 
la moderne Yaroun à l'Ouest dé Qadesh eL tout près au Sud d'Ainita (l'ancienne 
Bet-‘Anat). Mais faut-il garder la leçon Yideala? Sans nous dissimuler eo que 
la propos 


Yireon qué Josu 


a a d'aventureux, nous inclinons à reconnaitre la véritable leçon 


dans le nom du fi 


Zabulon, probablement éponyme, Yahleel 19. Si 
applique la règle fréquente du Jet hébrou dovenu ‘ain dans les noms de lieu 
aéluels etle éhangement à peu près constant de Len n, notre ville do Yablel 
se relrouve dans la Khirbet Ya’nin à l'Est de Saint-Jean-d'Acre et de Berwvé. 


A y aurait lieu de diseuter aussi les don 
Judith fournit sui 


aurail ass 


géographiques que le livre de 


celle région. On s'accorde à placer Béthulie qu'Holopherne 


, au villa 


1 L'entrée de ces gorges qu'on est umenéà 
occuper. D'autre part, Sanour n'est pas a 


e2 près de la plaine de Dothaim 


qui estle centre de l'action ennemie et, à e 
splentrionale de Qoubatiyé est préférable. La ville de Betomesthaim, 
lors l'actuelle Metholiyé. L'identification de Bé- 
con avec l Ma 


point de vue encore, la position 


plus 


cation que le mari dé Judith 


nassé, aurait emment non loin de sa ville na 
tale Béthulie — entre Dothaim et Belimon (Yible‘am) 0, 
oncerne l'emplacement de l'arin 


En ée qui d'Holopherne, un détail 
nous parait avoir échappé aux commentateurs. IL est dit que les Assyriens 


U) Gen, xuvt, 444 Nombres, xx, 26. ur ce site nous reuvoyon 
fr} Pour les arguments qui ont fait miop- 1, p.4éet 
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établissent leur camp dans la vallée qui est voisine de Béthulie, « près de la 
source ( », mais ee dernier vocable serait par trop imprécis s'il n'était la tra 

duetion grecque de ‘Æn-gannim (Djénin) , Dans ce récit merveilleux l'armée 
assyrienné éouvre non seulementla plaine deDothaim, mais aussi une partie de 
cellé de Yezré'el (Esdrelon), 


ct le point central de la position est précisément 
“En-gannim. Le texte nous informe, en effet, que le front de l'eunemi s'éten- 
dait de Dothaim (Tell Dotan) à Belhem. Ce dernier sile, qui n'a pas été iden- 
tifié &, correspond bien à l'acluelle Khirbet Ounuu el-Boutmé W; quant 
profondeur, elle s* 
drelon & 


la 
endait de Béthulie à Kyamon « qui est en face d'Es- 
3. S'il s'agis 


it d’un récit authentique de la bataille, on pourrait 6s- 
timer que cette étendue de l'armée est vraiment considérable, mais ce n'est 
pas le eus, etil n'y & pas lieu d'hésiter, comme on le fait parfois, à placer 
Kyamon 9 à l'actuel Tell Qeimoun, probablement l'ancienne Yoque‘am. La 
conception qui aligo 


l'armécassyrienne le long dela route : Kyamon, Megiddo, 
Ta‘annak, Djenin west pas maladroïté; elle atteste une connaissance très 
précisé du lerrain, 

Nous ne sommes pas convaincu, comme on l'admet généralement qu'il faille 
identifier Bet-hu-gan avec ‘En-gannim. La route directe de Yezré'el à Samarie 


ne passait pas obligatoirement par Djenin. Jéhu passe par Bet-Eged-ha- 
ro‘im 6 ou simplement Bet‘Eqed (, actuellement Beit-Qad W. 

Il se pourrait quele Bet-ha-gan de IL fois, IX, 27 füt une corraption de Bet- 
*Eqed. Le ré 


t de lu mort d'Achazia, roi dé Juda, qui mentionne celte loea- 
lité est inexplicable si l'on identifie Bet-ha-gan avec Djenin. 
En effet, Achazia, poursui 


ï par Jéhu, est atteint à la montée de Gour, près 


A Judith, VI, 8. {fige 7). est vrai qu'on a mis en doute (ainsi 
&i Déjà au temps de Jostrun, Ant jud,  Buir, Grogr. Palaesl., p: 204) l'ideutifiention 

XX,6, 4 (ef. Bell. Jud., U, 43, 3) le premier de Bet-'Egod nveo Beil-Qud parce que ce der- 

élément était tombé nier est un pou à l'est la ligue droite Yezré- 
1 On a proposé d'y voir une erreur pour ‘el-Djenin. 

Balamor AL faut noter que les anciens élafeut obligés 
{0 Siimalés par Gé, Samarie, 1, p.843. suivant la saison, nolumment à l'époque de 
Bi Judith, vu, 3. pluies, et aussi pour des raisons de sévurité, de 
Ailleurs Kammona; ef. Tuouses, Loca  s'écarier de la plaine ol de cheminér Je long 
inclu, Y. iles collines. C'est ainsi que La route d'Akka à 

1 not, X. 12. Djeuin fait un détour pour gagner par 


 Jbid., 44, Onom., 56, 26: Balthakoth. Megiddo et Ta'annak un chemin qui domine 
Vi Rectifier ainsi la nolation de notre carle la plaine eu longeant le Carmel, 
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Yible‘am, mais il peut s'enfuir à Megiddo où il meu 
plaine qui sépare Yezré 
Djenin vers Yible*am : mais alors pour gagner Megiddo, il lui aurait 


il était passé par la 
une mon 


el dé Djenin, il n'eut trou 


revenir en ari 


ère. Or, évidemment, la retraité lui était coupée ; il ne pouvait 


se sauvér qu'en gagnant ses ennemis de vitesse ét en passant sur un ter 


où ils n'ostrent pas le poursuivre. 


6. — Les intendants royaux. 


Les ostraca déchiffrés par M. Reisner sont des pièces de comptabilité men 
tionnant des envois de vin ou d'huile. Trouvés dans une dépendance immé- 
diute du palais royal et datés d'une année de règne, nul doute que ces ostraca 
n'appartiennent à la comptabilité de l'intendance royale. Avant d'examiner le 
rôle de cette institution, nous placérons quelques-uns de 
yeux du lecteur. D'abord l'ostracon n° 2 : 


textes sous les 


WOA x «y eines 
Tia t4 4 rm 
ne 3 van 
2IT ñ 
wi c2hY ; ns 
tbe me 
dd Un. 


En l'année 10, (envoi fuit) à Gaddiyo par (la ville dé) Azzah. (A savoir ) Abiba'al 
2; Ahaz 2; Sheba' 1 ; Meriba'al 1. 


curieux 


Les noms propres ont une physionomie bien ancienne; 16 ph 
est celui de Moriba'al qui fut porté par un fils de Jonathan et que 
Mephiboshet. Il s'agit de jarrés de vin où 


ré 


teurs bibliques ont transposi 
d'huile envoyées à l'intendant royal Gaddiyo par la ville de Azaah. Les 
propriétaires, qui ont fourni eëlle contribution, ont fait inscrire leur nom 
avec la quantité fournie (1. 


Mi M: Reisuer pe 
2 jurresà Abiba‘al, 2 à Abax ote, Notre expli 
cation se rapproche de celle de M. Albright, 


so que Von itribue d'aprés ce qu'on a dit lo P. Vixcur, Me. 
Bibl, 1925, p. 440, note 3. 
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Une autre rédaction est fournie par l'ostracon n° 23 


FH AXIS ee 
4 CE AW4/ sans no 
XA ANA 4 none jo 


En l'année 11, (envoi) de (la ville de) Heley à Asa (fils de) Ahimelek. Heles de 
{la ville de) Haserat. 


On remarquera l'absence du terme de filiation, ce qui est également l'usage 


sur les cachets israëlites archaïques. He 


st peut-être le fon 
les contributions et les envoie au palais royal. 


a central 
11 est fréquemment question de vin comme dans l'ostracon n° 


SANNA ET, 

UÆ CA pr a 
s#LSE Ken jen jr 
ES site en 


En l'année 10, (eneoi de la ville) d'Abiezer à Shomario, jarre de vin vieu. À 
ha, jarre de vin vieu] de (la ville de) Tetel. 


jtre restitution n'est pas certaine: mais elle est plausible parce qu'à la 
les 


dernière ligne le seribe a écrit plus petit et a ser 


tres. Nous compré- 


nons, comme nous l'exposerons plus loin, que Abiezer dépendait ile l'in 
dant Shemariyo, tandis que T'etel dépendait de Isha. 
ilest question d'huile commeidans l'ostracon n° 17 : 


D'autres foi: 


WOÂXNSI nee mon nez 
D Neat A ee 92 md 1 
v#H4# mi 


L'expression shemen rahas est nouvelle, M. Reisner traduit « huile fine ». 


LM Russes, op. cit, pe 234, it: l'an 15. 15) Probablement hypocoristique de 1sh-Ba'al. 
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11 semble que le sens réel soit huile destinée aux onetions du corps. Où utili- 
sait ainsi l'huile la plus fine (reshit shemamim) et Amos nous montre les 
princes d'Israël ) mollement étendus sur des lits d'ivoire, festo, 
son de la harpe et utilisant précisément les deux produits mentionnés 


ostraca : ! 
Is boivent du vin pur clarifié (°); L: 
us 


iynent de l'huile 1a plus fine. 


On traduira done : En l'annfe 10, (envoi de la ville) de Azzah à Guddiyo, jarre 
d'huile fine. 

La lradition de cette fabrication s'est longtemps maintenue da: 
gions 5, car alors qu'il était gouverneur de Galilée et à l'occasion de ses dé- 
mélés avec Jean de Giscala, l'historien juif Josèphe nous raconte la fructueuse 
spéculation à laquelle Jean se livra en revendant, aux Juifs de Césarée et de la 
côte, l'huile qu'on trouvait à bon marché en Galilée. Pour se réserver le monv- 
pole dece commerce, Jean faisait valoir quelles Juifs de Césarée se plaïgnnient 
de la qualité de l'huile qu'on fabriquait dans cette ville. Joséphe définit l'huile 
de Galilée ss ex0apés (N qui correspond au shemen.rahas de notre texte. 

Nous reproduisons encore l'ostracon n° 63, à eause d'une notation de 
chiffres litigieuse. M. Reïsner lit 17 où nous lisons simplement 13 : 


ces ré- 


Litres 


utA °XWg 


“vr 


En l'année 13 (?), (envoi de la ville) de Shemida’ 


pren 


{ Au lieu de Sion dans Ass, vi, À, faut 
Hire Met Hsraël, IL s'azit bien des princes puis- 
qu'ils seront emmenés en. tête des déportés 
{verset 7) 

{6} Dans Auos, vi, 6, en lisant d'après les 
LXK qui offrent seuls un sens. L'expression 
correspoui an e vin vieux » des vstra 

{3 Le secret ie cette préparation consistait, 
prolublement, en ee que les geus de la mon- 

Sr. — VU, 


tagne cacillaient les olives lundis que les gens 
de la eûte, qui avaient moins de temps à con- 
sacrer à cette besogne, attendaient que Le frait 
tombât à lerre pour le ramasser. C'est ce pro 
cé qui a longtemps assuré la réputation de 
l'huile de Crèle au regard des huiles de Ia 
Grèce propre. 

& Jostrus, 
Géogr., p. 5. 


ia, 13. Confirmé par Neunatun, 


4 
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Ces documents nous paraissent apporter quelque lumière sur le mécanisme 
de l'intendance royale et confirmer, en partie tout au moins, les renseigne 
ts que le Livre des R 
à l'ocension de l'organisation du système. 


nous fournit pour le règne de Salomon, peut-être 


L'entretien du roi, de son palais, de tout le personnel, mêmo de sa cava- 
erie (était assuré suecessivement par l'un des douze intendants, chacun de 
ceux-ci s'approvisionnant sur un territoire déterminé el fournissant la maison 
du roi, un mois durant. Le Livre iles Rois nous donne les noms de ces fonclion- 
naires sous Salomon avec indication d 


s régions qui leur sont affectées pour la 
perception des vivres en nature (1, La consommation journalière aurait été de 
trente kor & de fleur de farine, de soixante or de farine commune, de 
dix heufs gras, vingt de libre pture et cent pièces de menu bétail, sans comp- 
terles cerfs, chevreuils, daims et volailles grasses 10. 

Certes, de telles provisions ne se consommaient ps soulement à Jérusalem ; 
on prend soin de nous ledire quand ils'agit des déplac 
etla paille destinés aux chevaux et autres montures, 


ments du roi : « L' 


Ir ge 


intendant les amenait, 


chacun selon 


à consigne, à l'endroit où se trouvait le roi 6), » Mais colu 


se déplagait pas constamment avec ses 1.400 chars, ses 4.000 chevaux d'utte- 


lage, ses 12.000 cavaliers (), Nous savons, d'ailleurs 
de cavalerie en dehors de la capitale M. Le service dl 
que pour la cavalerie et la eharrerie par 
de l'armée ; les fantassins étaient levés quand il était né 


ments permanent 
suire. 


AL Rois, 7 ét Suiv. 

1) Los, 19, 8 et suiv. On suppose qu'aux 
versets 8, 9, 10, A4 eL 13 lo nom du fonction. 
naire est tombé et qu'il n'est plus resté que la 
mention « fils d'un Lal ». Rien n'est mois 
certain depuis que la même particularité s'est 
rencontrée dans les listes do Bothplaxé où 
souvent, on n'inscrit que le patronymique, 
pout-être pour aller plus viles ef. Syria, 1923, 
D 45. 

1 Le hor vaut onviron 464 litres. 

1 Htota, v, à et suiv. 

18) 1 toi v, 8. 

A À fol, V6 Cire quatre mille au jou de 


qu'il existait d 


es quastiers 


» lintendance n'est prévu 
e qu'elles constituaient les souls élé- 


es 


quarante d'après IL Ghron., 1x, 23) et x, 26, 
Ces chiffres, pour Salomon, ne sont nullement 
exagérés. À la bataille do Qarqur contre Sul- 
manasar JL, en 854, Achat mel en. Hguo 4.000 
hars et 10,000 hommes ce Eronpe ; cf. insse 
mans, Altor. Texte und Bilder, 1, p. 109-110, 
Le roi de Hama ne met en ligne que 100 chars 
et le roï do Damas luï-même 4.200 chars 
Comme le roi de Juda ne figure pas dans collé 
Histo, il est probable que Les soribes assyriens 
ont compté ensemble le contingent des doux 
royau) 


Ge sout les ‘ar ha-rekel 
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Les prophètes reconnus par le roi recevaient également des vivres. On 
nous le dit expressément d'Obadia, l'intendant du palais d'Achab— dont le 
nom n'apparait pas sur nos listes. L'auteur biblique, lout oceupé à décrire la 
Les, attribue l'acte d'Obadia à ses 


lutte de Jézabel contre les prophètes yahvi 
ents religieux ;il est vraisemblable qu'il accomplissuit ainsi un devoir 
de sa charge. 

En somme, nos rens fixent d'une manière assez 
butions des intendants royaux qui percevaient les denrées dans le pays, levant 
ainsi l'impôt en nature, et qui, de plus, en assuraient la répartition aux d 
férentes parties prenantes. 

Nous ne savons pas si l'organisation des intendants royaux à Samarie était 
mais c'est fort probable. Au moment de la 


sentin 


écise attri- 


gnemen 


calquée sur celle de Jérusalem 
grande famine de Samarie, on nous montre l'intendant Obadia partant en 
afin de recueillie au moins de l'herbe pour nourrir les chevaux et 
nent la première coupe, dite lu fonaison du 
, ayait-elle donné un médiocre 


tourné, 
les mulets du roi 1. Probabl 
qu'elle semble lui avoir élé réservé 


roi pare 
produit. 
Un dos soins des intendants était de veiller aux rentrées de vin et d'huil 
Buesa, fut mis à mort par l'officier de cavale- 
aison de son intendant à Tirs 


On rapporte que le roi d'Israt 
rie Zimri, pendant qu'il s'enivrait dans la 
capitale du royaumel®. Nous avons vu que, précisément, Los ostraeu de 
trouvés dans une dépendance du palais avaient trait aux livraisons de vin 


alors 


amarie 


vieux et d'huile. 

Au compte de M. Reisner, les ostraca de 
A et 17e années du règne d'Achab, Comme nous l'avons vu, l'unique 
qui porterait le chiffre 17 serait plutôt de l'an 13. Au lieu de l'an 1 
lisons LL. Nous ne possédons peut-être pas les noms de tous les intendants 
ées 9, 10 et 11; même quatre intendants de l'an 9 ne se retrour 
incertitudes, il est remarquable que les Lextes 


marie seraient datés des 9, 10, 
ostrucon: 


nous 


royaux des ani 
vent plus en l'an 11. Malgré ce 
répartis sur ces {rois années fournissent les noms d'une douzaine d'intendants. 
I ne serait done pas impossible que le royaume d'Israël, au Lemps d'Achab, 


AU) 1 Rois, xvin, 4. Gi Aus, vu, L 
di 1 Rois, xvut, 5, Lo morceau n'appartient AU) L os, xx D. 
pas â une sourec historique très sûre. 
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connût la même organisation des intendants royaux qu'à Jérusalem, chacun 
pourvoyant Is maison du roi un mois durant. 

Chaque intendant opérait-il ses prélèvements dansun territoire détermi 
11 n'est pas interdit de le supposer. En effèt, le bourg de Shiphtan dépend de 
Ba'alzamar, Gibea et Yasit de Ahino'am, Etpar'an et Beer-yam de Shemaryo, 
Qesch, Awah, Saq et Haserot de Gaddiyo, Heleq de Isha, fils d'Abimelek, Lo 
glah de Hanan, fils de Ba’ara, Noah de Gomer, Shékem de 
de Yeda'yo. Cependant Abï'ezer fournit des provisions à Shemaryo en l'an 10 
ét à Iha, fils d'Abimelek, en l'an 11; Kerm ha-tell en fournit à Shemaryo en 
l'an 10età Nimshi ainsi qu'à Bedyo Wen l'an 11. Le casle plus emburras 


lannino'am et Shereq 


ant est 
eclui de Shemida’ qui, la même année L.expédie à Ahima, à Héles et à Isha. 
On peut admettre que le district de Shemida® était divisé entre ces trois 
intendants, car les contribules ne sont pas les mêmes pour les {rois intendants. 


Les textes de Samarie éclairent, ce nous semble, le problème soulevé par 
les estampilles sur anses d'amphores au type lam-melek « pour le roi » avec sim- 
plementun nom de ville. Pour être différente, leur rédaction se rapproche beau- 
coup de celle de l'ostracon n° 63 qué nous donnons ci-lessus sl qui ne porte 
que la date et le nom de la ville. L'hypothèse de Clermont-Ganneau qu'il 
S'agit ici de redevances fournies par les villes à l'intendance royale 4 estnette- 
ment confirmée, Que s 


j l'on objecte combien il est surprenant de ne trouver 
sur les estampilles que les noms de quatre villes, c'est tout simplement que 
les autres villes employaïent une autre formule. Il est possible, comme l'a 
pensé le P. Vincent, que les quatre villes citées sur les estampilles étaient 
aussi des centres de fabrication céramique 1. 


ous n'avons signalé que les découvertes qui intéressent la vieille eité. 
On trouvera dans la publication de l'Université d'Harvard des renseignements 
sur les époques plus récentes. 
Comme on le voit, les résultats obtenus sont importants pour l’histoire 
L) Ces deux noms propres sont douteux et 49 Recueil d'areh r., IV, pe 4 et suiv, 


At n'est pas certain que le prerhler soit Je nom 2 Canaan, p, 858. 
d'un intendant, 
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2. 


d'Israël. En nous mettant en présence de vestiges authentiques, ils étend 
consolident notre documentation. Ils mettent en pleine lumière la grandeur de 
Si dévas 


stent témoignent que la capitale du royau 


s 


Samarie, notamment à l'époque d'Achab s qu'elles soient, 


ruines qui subs Nord avait le 
droit d'être fi 


maisons partieulières construites en pierre de taille (0. 


re de ses fortes murailles, de ses palai 


ses lemples, de ses 


Sa richesse € 


puissance reposañent sur une organisation perfec 
ste un développement intellectuel 


inée pour l'époque. 


nisuit de l'écriture atl 


L'usage qu'on ÿ fà 
remarquable. Une telle œuvre mérite qu'on prête atlention aux voix favo- 
rables que nous consérve l'Ancien Testament et qu'on redresse le jugement 


porté contre Achab par certains prophètes. 


Achab fut un souverain remarque 
lite. Comme l'a dit Renan, « il égala 
surpassa par la valeur militaire 1 ». 

Les fouilles américaines, si habilement conduites, n'ont pas épuisé les res- 
fortune peut révé 
ns israélité 


» qui développa la 
alomon par l'ouverture d'esprit el le 


sources qu'offre le site de Samarie. Une heureus! 
re tant de souvors 


tombés royales où dorment ei . L'emplacement 
du Lemple éleyéau Baal de Tyr est à déterminer. Le temple d'Astarté, qui 
se maintint jusqu'à la ruine de la ville, doit être retronvé. IL faut espérer que 


L'Université d'Haryard tiendra à achever une œuvré si 


n commencée et déjà 


féconde en enseignements. 
Rexé Dussaun. 

PS. — Très régulièrement le noi de lieu, relevé ci-dessus, p. 18, dans 
les listes égyptienne euu Tara’el, car l'ancien 
qof peut se chunger en ain dans l'araméen tardif. Le Talmud identi 
avee Souggot #, qui est plutôt ‘Ain es-Saqout, mais cette‘indication, 


sous la forme larakael, est 


nexacte 
en soi, confirme cependant qu'il faut chercher Tarakael dans lé voisinage de 
Beisan. La forme talmudique de ee nom appuie notre identification avec 
Zarra'a qui ne nous parait plus douteuse. 


WAuos, V, 1. © Nevsaün, Géogr. du Talmud, p. 248-249, 


8 Resax, Hit, da peuple d'Israël, 1, p.301 


re 


LES PEINTURES DE LA GROTTE DE MARINA 
PRÈS TRIPOLI 


CH.-L, BROSSÉ (1). 


r la nouvelle route de Beyrouth à Tripoli 
de Kalamoun, se dres 


à 1.500 m. environ au nord! 
nt sur le côté Est, el presque au bord de la voie, des 
masses rocheuses incisées de nombreuses lailles. Au-dessus de cette ancienne 
corrière, sur le lerrain qui s'élè 


vers l'Est. s'élagent de maigres champs 
pierreux et dés oliveltes. À une distance d'environ 300 m. de la route, la pente 
bute contre le pied d'une luute falaise de calcaire gris, presque à pic; très 
necidentée de ressauts et de vires, de fissures verticales et d'affouillements 
profonds. La face de cet escarpement regarde Je Nord-Nord-Ouest. Sur la col. 
line qui le domine se trouve le village de Deddeh, et non loin de là l'abbaye 
cistercienne de Belmont (4, 

Une cavité, largement creusée dans le sens horizontal sur environ 20 m,, 
haute 


de 7m. el profonde de 5 m., s'ouvre à une quinsaine de mêtres d'él 
ation dans Ia paroï de la falaise. Elle est à 120 m. d'altitude. 
indigènes appellent Mogharet Marina, la Grotte de Marina. 
Celle grande exeavation, à laquelle on accède par un sentier en lacets, frappé 
le regard, de la route même, car l'intérieur est d'un {on jaune orangé, qui 
lance nettement sur lé gris terne de l'escarpement rocheux. Elle à la forme 
d'un ellipsoïde très aplati, dont l'axe serait à pou près vertical, Le sol s 
relève vers le fond de la grotte, lequel est lui-même 


C'est ce que les 


ntré, et se conlinu 
d'une seule courbe concaye, remarquablement régulière, par la demi-voût 


du plafond qui constitue un vaste encorbellement. L'ensemble décrit une 
incurvation semblable à la souple volute d'une vague qui déferle. 


{) Voir dfjà : CR, Academie Inser., 19%, 
p.06; Syria, V, MTS; C. Exuu 


numenté des Croisés, 1.1, p 157, 
Mo 6) GG. Entanr, Syria IV, Lot sut. 


SYRIA, 105. PL Vi 


2. Partie gauche. 
Peintures de In grotte de Marina 


SYRIA, 106. PL. VIII 


1. Partie centrale, 


8. Partie droite. 
Peintures de In grotte de Marina: 
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Le fond arrondi de la grotte de Marina porte des restes do paintures (pl VII 
MID) représentant divers sujets qui sout points sur un enduit au plâtre, placé 
A deux ou troïs couches et dont l'épaisseur vario de 2 à 20 millimètres, sut- 
ant les inégalités de la roche, Mais les eaux de ruissellement ont décollé ln 
Plus grande partie des panneaux de gauche, ete 


la à une époque assez récente, 
samble-til, car le plâtre resté en place est d'un blanc très pur. D'autre part, 
les musulmans qui habitent cette région ont offacé ou: martelé Jos visages de 
ous les personnages, sans en excepter un seul, Toutefo is, la déstrietion la plus 
&rava provient d'un fravail qui fut probablement inspiré par un désir sincère 
de restauration, Les pointures couvraie 
eavi 


lu paroi très incurvée du fond de la 
à l'äspie étant tout proche, le spectateur manquait de recul ot ne pouvait 


admirer ces œuvres que déformées par une perspective malheurouse. Aussi 
Un personnage pieux eut-il un jour l'idés louable de les faire recommencer à 
nouveau. Comme il était nécessaire de leur offrir une surface plane, on retail 
verticalement le bas du mur rocheux, sur 1 m. 50 à 2m, 20 de haut, co qui 
entratna la disparition de toute la moitié inférieure des tableaux, Du même 
coup, fut formé au pied de la paroi une sorte de trottoir horizontal, large au 
centre de 1 m, 20, Copondant, une fois le roc simplement dégrossi, le tra 
vail en resta là. 

L'ensemble de la décoration n'occupe que la partie droite du fond de 
l'excavation, sur 8m. de d 


veloppement en lurgeur. Limitée à son sommat 
par une ligne horizontale (situés à 3 m. 15 au-des 


us de la plate-forme), à 
1 \, celle décoration comprenait à l'origine cinq 
d'un étroit panneau central, 

grec 
Plus lard le panneau de droite fut divisé en & pets cadres, dans osquols 


l'aplomh du petit buss 


tableaux : deux grands panneaux, de eh 


Las saints représentés ÿ sont désignés par des sigl 


pritant place une nouvelle suite de sujets, accompagnés de légendes latines. 


LES PEINTURES PRIMITIVES 


Les cinq lableuux les plus anciens sont points « la détrempe, avec des cou- 
leurs très solides, fortement attachées à l'enduit et dont toute Ja vigueur repa- 
rat quand on les mouille. Les couleurs sont naturellement assez ternies aujour- 


d'hui et comme embuées; certaines ont conservé à peu près leur valeur primni- 
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live, tandis que d'autres se sont altérées. Le fond des grands panneaux, qui 
était d'un beau bleu sombre, parait maintenant noïrâtre, La face de tous les 
u roc; les mains ont été grall 


aussi, 


personnages à été marteléc jusqu 


mais avec moins d'acharnement, 


Tous les per 
dur naturelle, Lour tête est entourée d'une auréole de couleur vert bronxe, 
délimitée par un cerele mines 


onnages, sauf celui du panneau central, sont figurés on gran- 


brun-rouge ou noir, qu'enveloppe un cercle 


blanc plus large, souligné d'un filet rouge foncé ou noir. 

Chacun des panneaux est encadré d'une simple bordure, large on moyenne 
do 7 em, d'une couleur rouge sang qui a püli par endroits. 

Nous décrirons en détail chacune de ces compositions. en commençant par 
alle de gauche. 


Panneau A, — Ha 4 mm. 40 de largeur dans le cadre, mais il ne reste de la 
peinture que 0 m. 37 de haut à gauche et à droite, 1 m. 07 au centre. Du 
seul personnage qu'il contient, subsiste la moitié supérieure du corps. Le visage 
a entièrement disparu. La tôle était recouverte d'un voile rouge qui, à droite, 
porté des fragments d'une ornementation brodée, fgurée on légers traits jaunes 
Chig. 1). 

D'un mouvement rendu av 


auturel, le personnage, dont lo buste, comme 
avant, brandit un maillet que tient la main droite, 
jusqu'au bord supérieur du cadre. La main es rougeñtre et ln masse du 
maillet grise, necentuée à rouges, Le bras droit, couvert d'une 
che collante gris élair, sort d'un manteau largement etsouplement drapé, 
rouge foncé (devenu noirâtre), qui enveloppe tout le Lorse et est rejeté par- 
dessus l'épaule. 


la tôle, s'incline un peu e 


hachures 


mn 


Des lignes plus claires marquent des lumières aux plis de l'étoffe: doux 
étoiles traces d'un mince trait jaune ne se distinguent plus qu'à peine, une 
sur le devant de chaque épaule. Un pan d'une robe v 
parall se superpose 


cle, dont là couleur 
à du jaune, apparait sous le manteau, à hauteur du ventre. 

On pourrait croire, de prime abord, que ce personnage maniant avec vigueur 
un maillot représenté saint Joseph le charpentier. Cependant, suivant l'insorip- 
ion peinte surle fond, en grandes lettres grecques, il s'agit de sainte Marina 
HATIAMPINA Ge 
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Précédée d’un point, la première partie du nom est inscrite entre le poignet 
et le nimbe de la sainte, à hauteur des yeux,en letires rouges hautes de Om. 045, 
Les deux lettres ri, peut-être oubliées d'abord, ont été tracées au-dessus de la 
ligoe. L'{ touche le bord de l'auréole, et à droite de celle-ci, à la mème hau- 
leur, on distingue avec peine, complètement déteintes et noyées dans le noir 


&he go ren 


Ps de — Sainte Marino 


du fond, les deux lettres NA, hautes de 0 m, 07, et suivies d'un petit fleuron 
de trois fouilles, marquant la fin du mot. 
L'ensemble donne donc # 4x Magix « la sainte Marina », mais on ne voit 
pus bien à quel épisode de la e peut se rapporter. 
Avec celui du centre, ce panneau est le seul sur lequel aucune lettre latine 


ie de ln sainte celle se 


n'a élé ajontéo. 


celle peinture, à l'exception d'une étroite 


Panneau B. — Large de 2 mn 
bande en haut, est presque entièrement détruite, par suite du décollement de 
Ja couche extérieure de l'enduit, Elle représentait une Annonciation (pl. IX, 
le parait semblable à celle du même sujet 


fig. 1), dont la disposition d'ens 
peint dans l'absidle Sud de Déir-Salib. 
L'ange Gabriel, que désigne une inscription latine ajoutée plus lard (fig. 4) 


sous la pointe de l'aile, vient de gauche. Le visage a disparu entièrement ; il 
5 


Sms — VIE 
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ue reste rien du personnage, à part le bout de l'aile droite aux souples plumes 
rouges, ot deux pans de draperie. 

Au contre de la composition, on distingue plusieurs traits concentriques 
‘ont la concavilé est tournée vers le haut; ce sont deux cercles blancs, séps- 
rés par deux lignes d’une zono rouge qui les enveloppe. Le tout est zébré de 
rayons blanes qui tombent obliquement de gauche, dans la direction de la 


Vierge. 
De celle-ci, it 


subsiste que la moitié de l'auréole et le sommet de la 
tète, lequel est couvert d'un voile rouge foncé dont quelques traits mauves 
marquent les plis. D'après Li position du visage, la sainte devait étre figurée 
presque debout, au moment où, saisie de surprise par l'apparition de l'ange, 
1siège (Protév., XI, 1). Derrière elle, sa maison soïgneu- 
semant dessinée, occupe presque loute la moitié droite du panneau, Sous un 
loit à deux pentes, couvert de tuiles d'un rouge Lrès foncé et se recouvrant on 
feuilles par rangs verticaux, apparait une maison dont les deux étages sont 
Séparés par une comicho, ornée d'un rinceau tracé en jaune. De couleur rouge 
noirätre, l'élago supérieur est encadré d'une double moulure blanche : il en 
reste, à droite, une fonêtre à plein cintre, qui, au lieu de faire trou, est rem 
plie en ban 


elle s'est levée di 


De chaqui essus de l'auréole, los sigles MP et OV désignaient 
la Müre de Dieu. Au-dessus, entre le failage do la toiture et la bordure du 
cadre, on a ajouté en blanc l'inscription latine : HANUNCIAT: VIRGOMARIA 


Panneau C. — Cette curieuse composition, large seulement de 0 1m, 50 sur 
l'a. 40 de haut, est située exactement au-dessus de la niche N (fig. 3); elle 
St assez bien consorvée, mais elle ne porte aucune trace d'inscription grecque 
où latine. 

Isamble cependantqu'ils’agisse de Zachée, le chof des publicains de Jéricho, 
qui, élant de très petite taille, monta dans un sycomore pour bien voir le Christ 
entrant à Jérusalem (Luc, xx, 1-10). Le persounage du panneau Cest, en 
effet, Lrès petit par rapport sux autres figures. Vôtu d'une robe unie de couleur 
rouge sang, il semble accroupi dans les brancliages, peints en blanc sur un 
fond gris bleuté. Le tronc de l'arbre est jaunâtre el dessiné par uu trait brun, 
Ce ft, vertical et élancé, ne ressemble d'ailleurs eu rien au Lronc noueux Qu 


FETE A ALLONN VA da ana ra 


CASE — € 


“S6t ‘VrUAS 
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sycomoré ; les feuilles sont lancéolées, les fruits de forme sphérique et de 
couleur rouge. 

La face du personnage n’est plus qu'une {ache noïre, sous laquelle transpa- 
rait un ton rougeätre. Il tient la main gauche à la hauteur du front, comme s'il 
protégeait ses yeux des rayons du soleil. Le bras droit tombe, avec abandon, 
devant le corps. 

Au-dessous du feuillage, deux banderoles andulées traversent horitontale- 
ment le fond ; la première est peinte en gris, la seconde en rouge, avec quel- 
ques marques blanches qui ne peuvent être des lettres. 
s'étend un fond gris clair, déteint et jaunâtre par endroits, vert 
nférieure gauche. Près de la banderole rouge et à droite du 
tronc de l'arbre, une ligne noire parait figurer le dos d'un mouton ; lui faisant 
pendant, à gauche, une chèvre rosätre, d'une lille un peu petite par rapport 
au personnage de l'arbre, est assez bien dessinée d'un trait noir fort nel. Du 
milien du front, el perpendiculairement au chanfrein, jaillit une seule grande 
corne rectiligne, pareille à celle de la licorne, 

Sous ses pieds, on voit encore un autre petit animal noir, un chat semble- 
til, tourné vers la droite. Enfin, face à ce dernier, de l'autre côté de l'arbre, 


est assis un quadrupäde du mème genre, mais plus grand. 


Panneau D. — Large de 1 m. 82, el ayant encore environ { m. 15 de 
haut. 

Cette belle composition (pL. IX, fig. 2) est une déisis, présentant avec celle 
de l'église franque de Qariat-el-Enab 1 de remarquables analogies, mais elle 
est mieux conservée que celle dernière. 

Le Pantocrator est placé de face, au centre, sur un trône très simple, à dos- 
sier carré, de 0 m. 77 de large, dont le bois garde des traces d'ornementation 
jeune ; les montants, de 0 m. 06 d'épaisseur, sont couronnés de pommes de 
pin. Un coussin jaune orangé déborde sur la droite du siège. 

Le visage du Sauveur a été gratlé jusqu'au roc. Mais la chevelure, opulente 
et d'un rouge violent, subsiste encore; de larges ondulations, formant masse 
de chaque côté, sont indiquées au trait. La tôle se détache en sombre sur une 
«gloire » de 0 m. 48 de diamètre, traversée d'une croix dont les larges branches 


{:) GE Gh. Diet, C. R. Aend, 1924, p. M, 
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rouge pâle portent, tracés en jaune, en haut un O, à droite un N et à gauche 
un ornement trilobé. Le chrisme TE XC est peint de part et d'autre du nimbe 
et en bas. A droite du premier €, on a ajouté, en blane, un petit C latin, suivi 
de Lrois points superposés. 

Sous un large manteau pourpre très foncé, qui drape out le coté gauche du 
aule droite, apparait une robe rouge 
sang qui laisse voir sous le col, un pan de lunique d'un bleu déteint, De la 
main gauche, cachée sous le manteau, le Messie tient le livre des Évangiles 
qui semble posé sur su cuisse, Le plat de la reliure est orné de quatre cabochons 
rectangulaires vert émeraude, La main droite, d'un dessin sobre et correct, 
fait un geste de bénédictioi 
parent de l'index et du majeur qui sont presque unis. 

A la droite du Christ, et légèrement inclinée vers lui, se tient debout la 
Vierge. Le manteau, qui l'enveloppe étroitement, est d'un rouge brun 
Les eussures des plis sont indiquées par des retouches 
plus claires qui ont pris un on lie de vin, en bonne harmonie avec la couleur 
de l'étolfe. Il ne reste du visage qu'une partie du front. D'un goste simple et 
plein de naturel, des deux mains ouvertes et allongées vers lui, la Vierge dé- 
ne son divin Fils. Les mains sont dessinées avec élégance el sans séchéresse ; 


Christ el couvre seulement la pointe de 


es deux derniers doigts, à demi repliés, se s6- 


foncé, ainsi que son voil 


elles sortent de manches ajustéos, gris juunâtre, encerclées de bandes plus 
claires. La robe, que le manteau écarté laisse apparaître au milieu du corps, 
est d'un beau bleu vif, conformément à la tradition. 

Les sigles WP » 8Ÿ de 0 m. 10 de haut, avaient été soigneusement peints 
en rouge (sauf le ©, noir) à droite de l'auréole. Le mot MATER a été ajouté, 
en lettres blanches, dans l'angle supérieur gauche du cadre, 


A la gauche du Christ, se lient saint Jean, représenté un peu moins grand 
que la Viérge el dans une position symétrique. La chevelure aux mèches hir- 
sutes est peinte en rouge éclatant. Les épaules, très Lombantes, sont couvertes 
d'un manteau rouge sang, avec des parties déteintes. L'apôtre tend la main 
gauche vers le Messie ; sa main droîte étail sans doute posée à plat sur la poi- 
trine, Sous le manteau entr'ouvert, apparait une robe jaune orangé ocreux, dé- 
corée sobrement de lignes brunes, obliques ou courbes. 

Le sigle 10, à peine visible sur le fond, près de l'auréole, désigaait le Pro- 
drome, On y a superposé l'inscription #CS à IOHE® BABTIS, sur trois lignes. 
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Panieau E (Gg. D.— Toute la partie droite de la décoration formait un 
seul grand sujet de 2 m. 28 de largeur, qui a disparu sous une réfection ulté- 
rieure dont nous étudierons plus loin le détail, Les nouvelles couleurs, en 
pâlissant, ont Inissé par endroits « repousser » la peinture primitive. 

Le personnage représenté dans co panneau était saint Démétrius (pl. X). 
Au-dessus, el de part et d'autre de l'auréole, on lit, en effel, très nettement, 
OArIOC AHMITPIOC ; les lettres, qui ont 0,04 de haut, différent des autres 


inscriptions grecques par leur couleur, brun rouge très foncé. 

En haut et au centre, apparait l'auréole du saint, La tête, vue de face, 
occupait également le milieu du panneau ; il n'en subsiste qu'une partie du 
front et une énorme chevelure de forme arrondie, peinte en rouge vineux et 
ils lilas. L'œil droit, dessiné en noir, existe presque entier ; 
minime parlie. Le Lracé des épaules est 


traversée de tr 
mais de l'œil gauche il ne reste qu'un 
visible encore ; le torse, par contre, disparait entièrement sous les peintures de 


la seconde époque. 

Plus bas et à gauche, se détachent en rouge brun la téte et le cou du cheval 
sur lequel Le saint était monté, Lu bouche seule manque ; les oreilles sont 
poïntées en avant; l'œil, très rond, est cerné de lignes blanchâtres, Au fron- 
mince lrait blanc représente le 


tail est suspendue une petite croix grecque, U 
montant dé la bride, jusqu'à l'œil du mors. Les ganuches se lient à l'encolure 
sur laquelle on eroit distinguer un collier de 
e, de lu même couleur que l'encolure, est 
divisant les crins soïgneuse- 


puissante et très « rouée » 
grosses perles. Une épaisse 6 
figurée par des traits clairs parallèles et spiralé 
nt égalisés. 

Le Saint tenai 
brandir de la main droite une lance à eroix, dont le fer, comme dans les icônes 


modernes (!, traversait le Nestor lerrassé, Un ovale roussâtre, qui entame lé- 
gèrement l'encolure du cheval, parait représenter un petit bouclier. Des traces 
d'un rouge très vif, qui transparait dans le milieu du petit panneau H, indiquent 
une chlamyde, relevée par le vent et s'envolant au-dessus de l'épaule gauche. 


emble-t-il, les rènes duns la main gauche; et il devait 


ri de Beyrouth possèdé us icône du saint qui le représenté 


{) Pourtant l'église saint Din 
avec la lance dans la main gauche. 
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LES PEINTURES DE LA SECONDE ÉPOQUE. 


À uné époque ultérieure, on recouvrit d'un léger badigeon le panneau de 
saint Démétrins, et on le divisa, sur deux registres, en huit panneaux à peu 
près égaux, dans lesquels furent peints de nouveaux sujets. 

Los couleurs employées pour celte deuxième décoration sont beaucoup moîns 
use du mauvais badi- 


solides que celles des peintures primitives, pout-être à 
geon qui les porte, ot au travers duquel transparaissent les anciennes couleurs. 
Elles n'adhèrent pas au plâtre, en effet, et tombent au moindre frottement, C'est 
ainsi que les visages de tous les petits personnages ont été simplement effncés ot 
non martelés, comme ceux des saints des grands panneaux. Il n’en rosto que 
des taches rosûtres. Les mains ont été également effacées. Les auréoles, dont 
sont nimbées toutes les figures sans excoption, ont une couleur brun-grisatre. 

Une simple bande rouge terreux de 0 m. 03 de large sépare les uns des 
autres les panneaux dont les personnages se ilétachent sur un fond de ciel de- 
venu d'un bleu terne assez foncé, et peint à larges coups do pinceau. En gé- 
néral, les tons de ces nouvelles peintures sont délavés et pâlis : ils ont été posés 
on ü-plat; le dessin est vigoureusement tracé par dessus en brun, 

Les quatre panneaux du registre supérieur sont à peu près entiers, mais 
il ne reste presque rien do ceux du bas, détroits par la retaille du rocher. Le 
dns le registre supérieur 


cycle se déroule naturellement de gauche à droit 
d'abord, puis dans le scond. 

Ces huit compositions représentaient autant d'épisodes de lu vie de 
sainte Marine, dunt l'inmge en grandeur naturelle figurait déjà dans les pein- 
Lures de la première époque, où elle faisait pendant à celle de saint Démétrius, 


Recisrne suréneun (PI, À 


Les quatre premiers panneaux (F, G, H, K), se rapportent à la jeunesse de 
la sainte, qu'on peut résumer ains) 
Au v* sièele ) vivait à Kalamoun un homme riche nommé Eugônios qui 


A Voir surout L. Cavosrr, Bibliothèque nous à fourai sur la sainte d'utiesrenselgue- 
hagiographique orientale (Paris, 490%), et Nat, dont nous lui avons une sincère gra- 
dans Revue Orient Latin, 1, p. 216-299, — Avec 


son inépuisable obligeance, le R. P. Cheikh 1 Suivant la version arab : Ibrahim, 


SYRIA, 4926. Wa. Xe 


Prixtünes où LA Guorre on Manins 


Saint Démétrins et Vie de sainte Marine. 
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se convertit au Christianisme. Ayant perdu son épouse aimée, Badoura (, il 
décida de se retirer du monde. Il distribua ses biens aux pauvres et entra au 
couvent dé Kannoübin, le monastère par excellence (026) des disciples du 
moine Maroun. Créée dans la deuxième moitié du 1° siècle, sous le règne de 
Théodose, cetle retraite était à demi enfouie dans une anfracluosité du rocher, 
dans l'un des sites les plus sauvages des gorges de la Kadicha, la vallée sainte 
des Maronites. 

Le pieux Engènios ne pouvant se résoudre à se séparer de sa fille unique 
Marina, dissimula le sexe de celle-ci sous des vélements masculins, el Ja fit 
où alle grandit près de lui. Elle avait environ dix-sept 


admettre au monastère 
ans lorsque son père mourut. 


Panneau F. — De 0 m. 80 de hauteur moyenne sur 0,58 de large, cette 
composition comprend trois personnes. Vu le rapport de sa laille à celle du 
personnage central, la figure placée à droite est bien celle d'une fillette, telle 
qu'était Marina lorsque son père résolut d'entrer en religion . Au sommet 
de l'auréole dont elle est couronnée est écrit le mot : MARIA (fig. 10) au-dessus 
duquel, superposée à l'L, a été ajontée en correction la leltre N, un peu plus 
petite que les autres. C’est donc bien le nom Marina qui désigne cette figure. 
La façon dont ee nom a été corrigé est une particularité bien curieuse. Faut-il 
croire que l'artiste occidental qui peignit ces légendes en latin, entendant mal 
la prononciation locale, comprit d'abord Maria pour Marina ? Est-ce un simple 
lapsus? Toujours est-il que ce mot est d’une importance capitale, puisqu'il 

de scènes se compose d'illustrations de 
d'un autre mot qui, malheureuse- 


nons donne la certitude que celte s 
lu vie de sainte Marine. Il était préc 


ment, est presque entièrement effacé. 
La jeune fille porte une ample cape vert jaunätre qui Lombe presque jus- 
quan sol. Les pieds apparaissent sous sa robe jaune; on devine qu’elle joint 


les mains, bien que celles-ci soient effacées. 
Au milieu du panneau, se trouve un saint debout, tourné vers la droite ; 


il est vêtu d'unmanlean rouge, couvrant une robe jaune sur laquelle s'applique 
# L. Cucener, op. laud., p. 5. 


1) Eerit » 334 peut-être pour 333, Théo- 
dors. 
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un scapulaire bleu pâle. De sa main droite, avec deux doigts repliés, il béni 
l'enfant qui incline respectueusement la tôte. À hauteur de ceinture, sa maïn 
gauche s'appuie, pouce en avant, sur un bâlon non erossé. 

En arrière et contre la bordure gauche du cadre, ua troisième personnage, 
se lient debout, tourné à droite et les mains jointes. 11 


auréolé de brun fone 
porte une robe bleu sombre et une cape marron foncé. Au-lessus de sa tte, 
l'église est symbolisée, selon la tradition byzantine, par un dôme peint en 
ocre rouge. Sous le bord supérieur du tableau, une légende dont il ne reste de 
lisible que le dernier mot : GEORG... ? 

Cette scène représente peut-être la béné 
père au moment où celui-ci quitte la maison de Kalamoun, ayant déjà à la 
main le bâlon du pèlerin. pour se rendre au monastère de Kaunoubin. Nous 
savons, en effet, par les lextes grecs el latins, qu'Eugènios se rendit d'abord 
seul au couvent et revint plus tard chercher son enfant. 


ion que l'enfant reçoit de son 


Panneau G. — Celui-ci a 0 m. 85 de haut el 0 m. 55 de large. 

Deux figures seulement animent ce tableau ; elles sont un peu plus grandes 
que celles du panneau F. Un saintse lient contre la bordure de gauche, debout, 
tout à fait semblable à celui du centre du tableau précédent. Comme lui, il est 
enveloppé d’une mante monacale (2222;) rouge vif. allant presque jusqu'au 
sol, et laissant voir une longue robe brune devant laquelle Lombe un scapu- 
laire d'un blanc sali. Le visage est effacé, mais le crâne est couvert d'une 
sorte de bonnet jaune formant une pointe sur le sommet du front. Il est peu 
probable que ce soit une chevelure déteinte, car les chevelures sont peintes en 


rouge sombre, couleur soli 

Le personnage q 
mains jointes, la tête 1 
manteau de religieux gris bleu, drapé en larges plis que dessinent des traits 
bruns, fermes, mais sans raideur, Les cassures de l'étoffe, qui se chiffonne au 
trouve pas 
dans les autres figures de colle série de peintures. Sous le manteau, appa- 
raissent une robe grise très déleinte el un seapulaire blanc. Sur une auréole 
sombre se détache presque toute la téte, dont le visage seul a disparus elle est 
enveloppée d'une sorte de capuche jaune formant quelques plis, et qui parait 


fait face, de la même taille, est agenouillé, les 
ment inclinée en avant. Lui aussi, est couvert d'un 


contact des jambes repliées, ont mème une souplesse qu'on ne 
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rentrer dans le col du vêtement, comme le voile que portent actuellement les 
moines maronites. 

Les attitudes respectives des deux personnages semblent indiquer que celui 
de gauche, dont la main droite s'étend vers le visage de l'autre, offre l'hostie 
en communion à ce dernier, ou lui donne sa main à baiser, 
rieure, la légende la 
ble, Sur deux lignes sont écrits très soigneusement 


” 


C'est ce panneau qui présente, contre sa bordure su 
plus complète et ln plus 
les mots (fig. 7)... 


SICVT : FLOR.IT : ANTEABAT. 
PROT FILIA : SVAM: 


Le R. P. Mouterde a bien voulu nous remettre au sujet de cette inscrip- 


tion la note ci-jointe, dont nous lui exprimons notre vive reconnaissance : 


« L'inscription du panneau doit se lire, je erois : 


Sicut : [porta] 
prolels{tans)) : fi 


3 ante ab(b)ate(m) 
lia(mi) : suam 


“ Comme il pleure devant l'abbé, déclarant sa fille », c'estd-dire déclarant que sa 
iristesse Jui vient du souvenir de sou enfant. Ge détail de la vie est noté dans les plus 
anciennes versions latines et françaises (rx-xmn® siècles) que reproduit L. ClugneL, 


Panneau H.— 11 mesure : 0 m. 82 de haut sur 0 m. 59 de large ; il n’en 
manque qu’une étroite partie contre la bordure inférieure. 

Des trois personnages qui composent cette scène, celui de gauche est tout 
à fait semblable au saint debout du tableau précédent, vêtu de mème façon et 
dans unë pose identique. Il se penche légèrement, sa main gauche est levée 
én signe de protection, et, de la droite, il accueïlle l'enfant que lui amène le 
personnage de droite. Ce dernier, également couvert de vêtements monastiques 
(manteau gris très foncé qui fut probablement noir, seapulaire blane sur une 
robe jaune ocreux), parait poser la main sur la tête de l'enfant qui se tient 
devant lui, légérementtourné à gauche. Vétu entièrement d'une robe unie rouge 
orange, cet enfant incline la tête et tient les mains croisées sur sa poitrine. 

Il n'est guère douteux qu'il ne s'agisse ici du moine Eugènios présentant à 
l'abbé sa fille vêlue en garçon. Suivant le manuscrit latin, Marina avait alors 


Su. — VI 6 
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on donna à la jeune lle Le nom de Marinos. 
Le sujet do la composition est pri l'inscription latine, dont les deux 
nttracées en haut du tableau, à droite d'un dôme rouge, pareil à celui 


quatorze ans. C'est à ce moment qu 


isé 


lignes s 
du panneau E : 
mt SICVT IT ANTE ABATT 
ua IFSPEC P'VERORVM 


La ligne supérieure est parallte au cadre, tandis que la soconde, panchant 
un peu vers apiète sur le haut du nom AHMITPIOC, écrit en 
lettres beaucoup plus grandes oralion primitive, Les 


la droite, € 


qui appartient à la « 
mots sont espacés et bien séparés par des ? comme au panneau F. 
Le P, Mouterile propose de lire ainsi : 


à Sicut [disjeit ante ab{b)ate:m) 
in spoctulo) puerorum 


ae elle étudie, duvant l'abbé, dans le Miroir des enfants v. 


“G 


Le Miroir es enfants est un ouvrage, fort estimé au Moyen âge, du moine Isembard, 
du monastère de Fleuri, qui vivait au commencement du x siècle 
duquel on n'a point d'autre connais élit apparemment une roglé 
de conduite pour l'éducation de la jeunesse qu'on élovait à Fleuri (!) 
rslous latines et françaises de la vie de sainte Mitine nous 
apprennent que e lui it étudier les lettres, dedit eam ad discendas litteras, dans 
le monastère in monasterio (version À, Guuoxer, p 5, ligue D, où près du monastbre in- 
Jra monasterium (version 1 eu G, Guexer, pps 8 ligue 4, 0 11, ligne 30). Le bou 


peiniré de lu grotte de Suinte-Marine se figure qu'ello étudia dans le manuel si réputé 
des monacales de son ter 
Hlige pas à supposer que l'artiste avait représenté le volume entre los 


+ on faisait sans doute apprendee par cœur, béncoup plus qu'on ne 
écrit dans le Speculum puerorum 


Paineau K. — Quelques « 
Om. 47, ont été coupés par la retaille du rocher, mais la scène qu'il représente 
reste complète. Elle nous montre les derniers mon 


ntimètres du bas de ce panneau, large de 


nts du père de Marinos, 
qui mourut « dans la perfection du monachisme », selon le texto arabe, lorsque 


Li Histoire ltléraire de la France, pat Les 
1 23-0, 


ictins de Saint-Maur, LV, p. 49-440; L VI, 
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€, dm esset annorum decem et s0p- 


la jeune saînte atteignit sa dix-septième ann 
dem defunctus est pater cins. 

Au premier plan, le p 
tenu par un grand oreiller rougeûlre, est 
sur laquelle retombe sa main gauche tandis qu'il fait elfort pour lever le bras 
on croit y voir des traces de barbe. 


eux Eugènios, le Lorse vêtu d'une robe jaune et s 
endu sous une couverture rouge, 


droit; bien que son visage soit effa 
Un peu en arrière, à gauche, Marinos est agenouillé, lourné vers le mou- 

rant; sa tête est couverte d'un bonnet rouge formant un ecran en pointe au 

milieu du front. Un large manteau jaune enveloppe son corps. 

lui aussi d’un bonnet on 

d'un 


Un troisième personnage nimbé, barbu et coiffé 
vétu d'un manteau rouge ardent sur ur 
vert Hleuté, occupe le deuxième plan à droite, Ce ne peut être que le Prieur 
du Monastère, qui s'incline en avant et, d'un geste très naturel, place la main 
droïte du moribond entre celles de son enfant. 

Sur le bleu terni du ciel, en haut du tableau, se détachent à gauche le 
dôme rouge ordinaire, ecinturé d'une lourde corniche omée d'un rinceau 
et, à droite, une haute maison eou- 


robe 


us d'une double moulure 
verte d'un toit à doux pentes, qui représente le cuuvent. 

Entre les deux monuments, sous le cadre, nie courte lége 
PATMRSE + La lecture matérielle est certaine ; peut-être fau 
pal(er) ma)r(tuu)s e(st) 


jaune, au-des 


de (fig. 7) : 
1 comprendre 


ABGISTRE ANPÉMIEUR 


Panneau K°. — M ne reste de ce tableau qu'une étroite bande de la partie 
déteint: dans l'angle 


supérieure, dans laquelle se voient, sur un ciel t 
gauche, un dôme rouge, el du côté droit, le failage d'une toiture à deux 


versants. 
Panneau Gr. — Un seul vestige : fragment del'angle supérieur gauche d'un 


dôme rouge. 
Ces panneaux, comme les deux derniers, se rapporlaient sans aucun doute 


à la seconde partie de ln vie de sainte Marine, qu'on peut résumer ainsi qu'il 
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suit, d'après les textes hagiographiques, complétés par les Lraditions orales 
que nous avons recueillies auprès des montagnards du Koura et de la Kadicha. 

Après la mort de sonpère, lu jeune fille, devenue alors le moine Marinos, 
fut un admirable exemple de piété et d'humilité. 

A quelque temps de là, le prieur chargeu Marinos d'accompagner un autre 
moine plus âgé pour faire dans les villages de la région ln collecte des olives 
que, suivant une très ancienne coutume, les paysans pieux offraient an mo- 
nastère. Les frères quéteurs s'arrétèrent au village de B'tirza U) sur la rive 
gauche du Nahr Kadichà, presquo en faco du couvent, et ils passèrent ln nuit 
chez un aubergiste du pays, dont la fillo était belle, 

Dans la nuit, le compaguon de Mariuos 1 eut des rapports coupablesavec: 
la jeune fille, qui devint enceinte. Lorsqu'il lui fut impossible de dissimuler 
son élat, s'étant mise d'accord avoe son complice, elle accusale jeune Marinos 
de l'avoir violentée. Et, nne fois l'enfant venu au monde, elle alla, conduite 
par son père, Le remettreau prieur du Monastère, en lui démandant de Lo faire 
élever par lo moine coupable. 

L'abbé ordonna que Marinos füt chassé, en emportant le fruit de son crime. 
Accoptant celle disgräce comme une épreuve imposée par le ciel, et ne vou- 
lant pas prouver son innocence en révélant son sexe, ln pieuse fille gard le 
silence, offrant sa douleur à Dieu avec une inaltérable résignation. 
fugia dans une grotie voisine, humide ot sombre. Lorsqu 
le point de périr, pou 


Elle se r6- 
lle vit que le nou- 
par un instinct sevret, la malheu- 
reuse lui ofrit le sein, ét ce miracle surprenant eut lou : de ce sein de vierge 
jaillit un lait abondant. Le nourrisson grandit et devint fort, mais la pauvre 
Marina, qui no subsistait que des déchets de pain qu'on lui jétait par charité, 
dépérit lentement et {répassa, sans avoir jamais proféré la moïndre plainte ot 
n'ayant distrait de ses ferventes prières que l 


veau-né était s4 


ps striclement nécessaire 
aux soins que réelamait l'enfant. 
En préparant l'ensevelissement de Ja morts, les moînes connurent le secret 


1 Quaresalus dit : s.. honor $. Marin toire hé. marate, Antverp 1639, vo. 
Tores nomiratur. » el il ajoute qu'à cause p, 800). se 
de lation de à calomaatce ù Vlgo nt" 0) Queue textes dent que ef 

xls disent que 66 ut un sole 
toujours roté misérable, et ft pleurs fois dnt de page RERE 
férlt par des tremblements de torr {te 
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de son sexe, et, oubliant leur ancien mépris, ils furent frappés d'admiration. 


La calomniatrice, poussée par une force irrésistible, arriva au même instant 
ainsi que celle du moine, son complice. 


et confessa publiquement sa vileni 
Le corps de Marina fut embaumé et placé dans l'église du Monastère, dont 
il devint lu rélique la plus vénérée, 
En suivant l'ordre chronologique, et bien qu'aueun exemple de l'iconogra- 
phie relative sainte Marine ne puisse nous guider, il est permis de supposer 
5 suivants : 


que ces quatre panneaux représentaient les suj 


F', La scène se pussail, comme la précédente, au monastère 
sentait sans doute le prieur donnant à Murinos l'ordre d'accompagner en 


elle repré 


tournée un moine plus àgé. 


G/,— Conduite par son père l'aubergiste, la calomniatrice vient acouser de 
viol ln pauvre vierge. Pout-être même lui apportait-on le nouyeau-né dont 


comme le coupable auteur. 


on la considérait 

H. — La vierge nourrice, au fond de sa grofte, allaite le malhoureux en- 
fant. Le texte latin, peut-être par réserve religiouse, passe sous silence ce mi- 
entiel de la légende el la raison du culte quiè 
ré à sainte Marina (0. 


raële, qui est cependant l'e 
lès mères rendent aujourd'hui 


K°.— Logiquement, ce dernier panneuu no pouvait qu'évoquer ln scène dé 


Ja réhabilitation de la sainte fille, lorsque, aussitôt après sa mort, fut révélé le 


mystère do son sexe. 
On, L. Baossé. 


{U) Nous connaissons dans la mme réglon moin ie cont métros dû couvent de Kaunou- 
doux autres grottes de sainte Marino: la bin: ln seconde, qui est un ancien caveu 
première, où la saints soralt morie, est à funéraire, se trouve au sud dù séraïl d'Amioun 


NOTES D'ÉPIGRAPHIE SYRO-MUSULMANE 
PAR 
GASTON WIET. 


{Troisième article.) 


HI, — Inscriptions de la citadelle de Damas. 


4. Les coxsmücnioxs miurrames, LA mroiarunr. — « Les in: 


riptions dé la 


citadelle de Damas et des portes de la ville constituent une sorte de musée des 
souverains de Syrie, depuis Nürel-din et Malik ‘Ait jusqu'au sultan Gauri0), » 
Si l'on veut étudier les constructions militaires de Damas, il est, en effet, im- 


possible d'isoler lu citadelle de l'enceinte générale, à laquelle de nombreux 


dynastes ont aus: 
L'é 


1) Vax Banc, Rechere 
1. A, 1805, 1, p. 486. 

La même réflexion peut être faite à propos 
de la citadelle d'Alep. Voici d'ailleurs lu no- 
menclature des inscriptions connues (Gf, Hvs- 
euor, Hisl. d'Alep, p. 135-438) : Seldjoukides 
Maïik Ghâh (Ene. de Pam, 1, p. 280). 
— Zenguides : Nôr el-di (Vax Brucutm, Ar. 
Inschriften, Heitr. +. Ausyriologie, VAI, n° 45 
Brocurs, Hit. d'Alep, p. A1-38; Tama, 
L'lam ebnubala, 1, p. 824; Ene.. U, p. 240: 
Sonsmauxis, Dié Photographie bei Insehrift- 
Aufnahmen, Ur. à part de Fhologr. Mittellun- 
gen 6. Sehmidt, fig. D; Malik Sal Jsmna'it 
Cas Bencurs, Ar. Inaëhr,, ne 44; Buocuer, 
D. 948; Tamnaun, doc, cit. — Ayyoubides : 
Malik Zähir Gda (Vax Bencnou, Ar. Inschr, 
ne 41-49 et p, 40; Tanmaan, I, p. 935 ; HU, 
524-696; Vax Brncnen et Fario, 


archéologiques, 


onsucré leur soins (#1. 


graphie révêle des travaux antérieurs à Nûr el-din par un Lexte, qui 


a probablement disparu, car van Berchem ne le compte pas dans son énuméra- 


Voy, an Syrie, 1, pe A3, 45 Buoc 
250); Malik ‘Ale Mubammad (Tan 
D. 827). — Bahrides : Malik Achrat Khalil 
Cauvan, H, p. 838; 11, ps 5185404 Voy. en 
Syrie, 1, p, M3-214; Anv'e-Fios, à. à. 000 
: 1 pe 260); Malik Achrat Cha‘bän (Tan 
max, I, p. 821). — Gircassiens: HarqÜd (Ta 
maau, If, p.519; Voy. en Syrie, 1, p. 213-214); 
Khuchqudam (Tauman, LI, p. 846/; Qyt: 
UTanmasu, UT, p. 829, 824, 626 ; Masstono) 
Bull, de l'inst, Jranç., X, 
‘y. en Syrie, 1 p. M3); Qânsôl Gauri 
1, p. 5%, 5%; Voy. en Syrie, à, 
D. H0-241). — Ollomans (Vax Bencuxu, Ar. 
Hnschr., n° 60 ; Tananu, D, p. 688). 

O1 On trouvera des vues des portes de 
ville, de l'enceinte et dé la citadelle, dans 
Curast, Anal, AM, pl, à p, 800, 444, 4538, 
400,616. 
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tion des inscriptions bourides (. 11 se trouvait à la porte du Süg ebArwdm, qui 
Jonge la partie méridionale de la citadelle, et qui a été très atteint par l'in- 
eendie de 189319. Cette porte et le rempart voisin avaient été construits en 
8 (1143) par l'émir Mujahid el-din Abü'l Fawaris [Buzün, fils de Mämin]. 
fils de “AU, fils de Muhammad 6, officier kurde du clan Jilal, déjà connu par 
lège, à Dämas, fondé une dizaine d'années aupari- 


la construelion d'un &4 
vant Li, Maïs l'enceinte rappelle principalement Nûr el-din W), dont on ren- 
contre la signature presque à chaque porte :en 559 (1164), au Bàb Charqi(; 
en 560 (1165), au Bab el-Jbiya El; en 564 (1169), sur une tour proche du 
Bäb Sagtr L 69 (1174), sur une autre tour, voisine du Bäb el-Jäbiya 0. 
Etil faut observerque, dès 551 (1156), le même Nûr el-din avait fait graver 
un important décret surle Bab el-Chagür(. L'épigraphie vient encore attester 
des travaux ultérieurs ? Malik Mu'agzam ‘Isà fit consolider les remparts qui 
avoisinent les portes Bab el-Châgür et Bb Charqi, au début du var siècle de 
Y'hégire (0) (um) ; Malik Sûlih Ayyüb restaure, en 637 (1239), lo Bab el-Furaj, 
el, en 641 (1243), le Bab el-Salam (9, après avoir, on 699 (1242), édifié une 
nouvelle tour dans la partie nord est de la ville, Enlin, le sultan mamlouk 
Malik Nasir Muhammad fit réparer, on 710 (4310), le Bab Kaisanl!; vers la 
sème époque, la tour du Bab el-Jabiyal; et, on 734 04333), le Bab Tüma to, 


uw 814, 


{0 Van Bencniew Épigr. d atabeks, In For, 


Ale Voyñé, p. S1-%2. 
10 Banonsn, Palestine eLSyrie, # 3. 
bi RequeilSehefer, n° #09. — Les restitution 

sontappuyées sur les surnoms qui le précédent 

sur ln date, Eu placo de Muhammad, en 
prunté à ue note marginale d'lbn cl-Qalinist 

p.359, m1), on tit dans In copie : 74 (ie). 
{0 Vas Henouru, Épigr de alabeke, pe 38 

40. Gt. Sauvamr, Deser. de Damas, J. À, 

AB, 1, pe 440-442, 497: 180, 1, ps 4%8, 452: 

Drnexuocne, Onsama, p. F2. 

{#i Sur les constructions de Nûr aldin à 
Damus, voir And Cow, 1, pe (7-8 : se fit 
détivrer un fat pour Mlisor les plas-valies 
iles wagfs à Ja consolitation des remparls, 

16 Itéeucil Seheer, n° 135 
Sauvatns, Descr, de Damas, 3, À 4806, 
1, p: 409; deux textes : voir recueil Schefér, 


1 Kuwun, Top, von Dumuscur, 1, p. 45 

1 Van Bincueu, Inaer ar. de Syrie, Mém. 
nat. 69. HU, pe 454. 

{in Cl-dessus, Syria, VI, p 164. 

Li) Sauvaine, Deser. dé Damas, 3. Au, 1805 
hp. 9. 

1%) Gil, Damas, pe 2, ne 1. 

1) Recueil Seheler, n° 142. — Ibn Iyâs Gcrit 
quo celte porte, qui était restée fermée dlepuis 
Nûr el-dla, ne fut ouverte à la elroulation 
qu'en 36/4364 (mx vas, 1, p, M4; Tannartt, 
1 p. 41° 

Li) Hbid,, n° #33. 

15) bd, n° 445, — Je ne sais à quoi a pu 
penser le P. Cheikho lorsqu'il a écrit (Majd- 
nkaitib, VA, 1. 674) : Celle porte a été 
restaurée par Zaukl, sous le règne de Mubam- 
mad ibn Qalèwün, en l'an 764 (1363 
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Tels sont les points de repère trop rares que fournissent les inscriptions pour 
une histoire de l'enceinte de Dans 

La citadelle est beaucoup plus riche avee les 24 textes publiés par M. So- 
bernheim, dont 23 se rapportent à des constructions s'échelonnant entre 605 
(1208) et 919 (4513) 

L'histoire de la citadelle permet pourtant de remonter à plus d'un siècle en 
arrière, puisqu'on en attribué la fondation à l'émir seldjoukide Atsiz{l, qui 
enleva Damas aux Fatimides en 488 (1075). Le rôle de Nûr el-din ne dut pas se 
borner à édifier la grande mosquée de lu citadelle (#: celte forteresse, où il ré- 
sidait lorsqu'il se trouvait à Damas, ne dut pas l'intéresser moins que l'eri- 
ceinte générale, qui garde encore tantde preuves de son activité. 

La citadelle était encore assez forte on 570 (1174) pour que Saladin en élu 
dt le siège. Il envoya un émissaire auprès du gouverneur installé naguère par 
Nr el-din, l'eunuque Jamäl él-din Raïhän, et employa tous les moyens pour 
l'amener à embrasser son parti, offrant de lui donner tout ce qu'il demande- 
rait : etRaïhän ne se fit pas trop prier (. 


— Au cours de travaux de 
1924, mon ani Eustache de 
inscription suivante, dont il 


TEXTE DE RESTAURATION AU NOM DE SALADIN 
restauration effectués durant l'automne de l'ann 
Loreya découvert, au milieu de terres rapportées, 
a bien voulume communiquer le texte dès le début de novembre 1924 6. Dalle 
de pierre sur laquelle le champ de l'inseriplion est ménagé en creux ; à droite 


st gauche au milieu du cadre en relief, une queue d'aronde est creusée. 
Quatre lignes en naskhi ayyoubide, caractères en relief, nombreux points et 
70% 60 ; caractères moyens, Voir ln figure, p, 49. 
Gic) of call; Lai & (2) ee, 26i ul Lx ©) Ai Se a se (1) 
Gus as mi à sol à we» (5 AE, 


k él-Nigir, Saläh e1- 
à (ATS-1U70), 


restaurée sous le règne de notre maltre 
uzaffar Yüsuf, fils d'Ayyüb, en l'unné 


Cette tour a 
dunyä wa‘tdta, Abd 


s, Deser, de Damas, 3. À,4806, 260; Biocuwr, Hist. d'Alep, p. #3; Enc. de 
Cislam, 19, p. 116; Drnexnoune, Ousama, 

3.4. 4805, 1, p.44. D. 361. 973. 

a Ano Cast, 2, pe 163 0) Cotte Inscription a 616 publiée depuis 

1 Buocuer, Hit. d'Égyple, p- 14 cettédate par M, Hunrt (Comptes réndus Acad 

; Deser. de Damas, 3. À, 1804, IL Inser:, 1034, p. 333-334). 
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Parmi les inscriptions de Saladin qui nous ont été conservées, celle-ci est 
ulièrement sur la beauté des ca- 


Jérusalem, 


la plus ancienne. Il convient d'insister par! 
ax de déux inscriptions de 


ractères, auxquels on peut comparer 
datés de 587 et 588 0), mais non ceux des inscriptions d'Égypte (et de la 
forteresse de Sadr 6, qui sont infiniment plus gr s. Cette différence est au 


Inseriplion au nôm de Satadia 


xtes en caractères 


amas gravaient de 


fond assez naturelle : le 
arrondis depuis vingt-cinq ans (9, alor 
d'Égypte en naskhi est de l'année 575 0. 

‘Comme de Lorey l'a pressenti, celle insci 
texte damasquin, portant la même date, et conse 


ouvriers de 


que l'inscription la plus ar 


ption est différente d'un autre 


ns une copie du recueil 


EU, en 1) Musfe arabe du Caire, salle 1, n° 145 
(ilenz, Catalogue, % éd, p- 

ii Voir Comptes rendus Aeud Imser., 4924, 
p-833. 


( G. 1. À, Jérusalem, U, pl 


das; XXXIV, en haut. 
6 GLA, Égyple, pli, n°5; XLIV,n 4. 


E) Syria, I, pli IX et X. 
WG. L À, Asie Mineure, 1, p- 69. 


Sms — VIL 
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Schafer (, Celui-ci, fragmentaire, renferme, après les titres que j'ai signalés 
ailleurs &, quelques mots d'un décret relatif à des burrages pratiqués dans 


certaines riviè 
ét partant aux recettes de l'impôt, 


s aboutissant à Damas, ce qui nuisait à l'irrigation des térros 


Les litres de Sulidin sont réduits au minimum, alors que deux ans plus- 
lard le méme souverain se vantera d'avoir rétabli l'unité religieuse en res- 


laurant en Égypte l'autorité 
modestie peut s'expliquer 


abbasside et d'avoir vaincu les Franes V), Cette 
en 570, Saladin sollicite du calife l'investiture 


pour tous les pays qu'il possède 4, À son aelif, il compte le rétablissement du 
sunnisme, ses conquêtes dans le Yémen, dans le Magrib et on Syrie, enfin une 


victoire sur les F 


anes à Alexandrie U, Dans le Magrib, ilne s'était agi au 


fond que d'un simple raid, et les conquêtes en Syrie avaient été faites, non 
sans peine, au détriment du fils de Nür el-din. Lu viétoire d'Alexandrie sur les 


Franes était r 
ment heure 


lle, mais c'était la riposte à une offensive franque momentané- 
e M, En Syrie même, Saladin avait jusque-là subi l'ascendant 


des Francs, qui, encore en 573, songeaient à attaquer l'Égypte U. Cette mème 
année, l'armée musulmane commandée par lesultan lui-même fut battue à 


Mont Gisart (0, et c'est à la suite do ce désastre que Saladin 


jura ile ne plus 


commettre un soul péché pour que Dieu lui fit la grâce de lui donner la vie- 


toire surles Francs ». 


M. Hart U suppose avec raison que la restauration mentionnée par cette 


A Roc, Sehofor, n° 404. 

0 Gt. mes tuer: de Saladin, Syrie It, 
DT 

4 G. LÀ, Égypte 1, n° 59. 

0 Qaigachiandl a conservé la réponse Men- 
veillante du eutite (Xp. 140-152; ef, mes 
Anuer, de Satadin, Syria, 1, 

©) Ant Gas, Jp BHL24 
d'Égypte, p: 


op. éit. pe 184495.— En fin de 
faire no tourna pas au bénéfice de 
Salndiu, ar son lieutenant, Qarhqüch, passa 
dans la suite au service des Almohnies (ef. 
1. Hase, fist, du Maghreb, pe 409, HATAIB; 
Denxooung, Ousama, 1. 450-454). 


iption se produisit &la suite de la bataille qui futlivréo contre les Francs 


4 nn ni-Armin, 2 a. #70; Magna, éd. 
Inst. fr,, HU, p, 190, n. 4, n, 8, où H faut 
corriger les dabes 54 et 572, 

4 Voir mes fnser, de la Qal'ah Guindi, 
Syria, 1, p. 1451 
Les écrivains arabes la nomment balaillo 
e Ramleh (Ar ja el Lx MATIN, 6 @, 
nu Cmasa, 1, pe 218-274; ef, Micstaun, 
sudlés, 11, p. 206-208; Lans 
Poux, Satadin, p. 234-255; Lant-Poour, Egypt 
dn the middle ages, p. 405; Ene, de l'Islam, 
IV, p 80-90; et surtout Guxnmonr-Ganxtau, 
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sous les murs mêmes ile Damas, au début du mois de dhü'l-qu'da de l'année 
878 (10 avril 1179). IL faut noter toutefois qu'avant cet événement, Suladin 
pouvait avoir eu le souci de réparer les fortifications de la ville : dans la pre- 
mière moitié de l'année, les Franes avaient attaqué Hama et construit uno 
forteresse près du Gué dé Jueob, à une journée de Damas, tout cooi pondant 
que le sullan assiégeait la ville dé Balbeki. 


Aucunhistorien, à ma connafssance, né donne de renseignements depuis 
celte époque jusqu'a la date des travaux de Malik ‘Adi Abû Bakr( : mais, 
s nous permettent d'ajouter quelques détails aux six 
inscriptions, datées de 605 (1208) à 644 (1247), qui commémorent les cons- 
tructions de ce souverain (n* 1-6) Pl. Dès 404 (1207), il ordonna do réédi- 
fierl citudelle de Damas, etobligen chneun des princes de sa famille à cons- 


en revanche, les chroniq 


tuire une Lour à ses frais, Ce fait est confirmé par une inscription (n° 2), 
datée de 606 (1209), dans laquelle il est dit que l'ordre vint de Malik ‘Adil, 


mais que la tour fut effectivement construite par son potit-nevou, Malik 
Mansür Muhammad, prince do Hama. 

Dans cette inscription, Malik ‘Adil s'intitule souverain du Caire, de Damas 
etde Kilt : ln montion de cette dernière localité fait allusion à l'expédition 
que le sultan avait dirigée, au cours do celle année même, contre los Géor- 
gions, qui avaient pillé la province de Khilaf, sans que le prinoc uyyoubido 
du Mésopotamie, Malik Auhud, fût intervenu 0, Quatre uns plus tard, Malik 
Adi se fera un titre de gloire, el d'une façon plus pompeuse, de colle cam- 


sription de Bosra, encore inédite (, 
actères très élégants 0), avait déjà été repro- 


pagne, dans uno ins 

L'inscription n° 2, écrite en 
duite à plus grande chelle  ; elle est inscrite dans un boau cadre mouluré 
que M. Strsygowskd a comparé avec un encadrement de la mosquée 'Alà el- 


A Buocurr, ist. d'Égypte, p. 133, 
intérieur de la citadelle que rési- 


Abi Usslbl'a, 11, p. 218, 249, 260, 208). 

0) L'éir Mubârix el-din Ibrähtm Ibn Môsà, 
nommé dans les n° 3-5, était gouverneur de 
Damas (Sauvaine, Deser. de Damas, J. A 
1896, 1, p. 204). 


4 ocmer, Hist. d'Égypte, pe 290: Save 
vaine, Deser, de Damas, 3, À 4895, U, 
p.248. 

6) Buoënre, Hit, d'Égypte, p. 201-204 

4 Sigaalée dans Broxxow 6 Donasrewsats 
Die Pravineia Arabia, LU, p. 46. 

P GL. Ge, Damas, pl, M, fig, Le 

L) Amida, pi BAT, 
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din à Konia. Plus récemment, van Berchem à fait un autre rapprochement 
avéo certains ornements de la Madrasat el-Firdaus, à Alep (. 

lieu d'insister sur les travaux de Malik AchrafMüsà, quisemble 
restaurer la mosquée dédiée au compagnon du Prophète Abü!- 
: c'est li que le prince tenait audience le plus souvent . 

Nous arrivons à l'importante participation de Baibars, dont l'action se fit 
sentir à ce point de vue dans toute la Syrie. « Baibars, écrit Magrii 6), 
fit rebütir les forteresses de Syrie qui avaient été ruinées par les Tatars, savoir: 
la citadelle de Damus, celle de Salt, celle de ‘Ajlün, de Sarkhad, de Bosra, 
dé Balbok, de Chaizar, de Subaiba, de Chumuimis et de Homs. Toutes furent 
réconstruites en entier. On nelloya les fossés, on élargit les tours, que l'on rem- 
plit dé munitions, On y envoyades Mumlouks et des soldats ; et l'on y déposa 
une immense quantité de froment et de provisions de tout genre. » Il ne faut 
entendu, prendre à ln leltre ces destructions de citadelles que l'on 
réédifie de loules pièces en un clin d'œil, Dans un cas semblable, van Ber- 
che avait supposé qu'on s'était borné à découronner une encainte, peut-être 
à démunteler les ouvrages massés autour des portes U), Et il citait plus loin ce 
récit significatif d'un témoin oculaire du siège d'Amid par Tamerlan () : « Les 
soldats montèrent sur les murailles avec des haches et des outils et se mirent 
à les détruire ; mais elles étaient si solides qu'ils eurent beaucoup de peine à en 
arracher une petite partie, EL comme ileût fallu un siècle pour en venir à bout, 


Huy a 


s'être borné à 


Dar 


pas, bie 


1 Van Brncua et Pario, Voy. en Syrie, 1, 
1. 220-241 ; voir aussi p. 21 
Gelte insoription avait dé 


6 traduite par 
180$, Us 
nest pos l'inscription n° 5, 
4. daté de 610, qui correspond 
nu n° 788 de Suuvaire (op. vit, J. A, 18041, 
488: 1805, 11, pe 294). — 1 semble bien, 
d'aprés les réflexions de M. Sobernhoim, que 
5 soit l'inscription dont van Berchem a 
raconté ln mésaveutare (G. 1. A. Jérusalem, 
1, pe 151, n. 6) : sou emplacement est alors in- 
diqué d'une fagon fautive dans une iles deux 
relations. 

@) Sauvainr, Deser, de Damas, 3. À, 189%, 
1, p. 284. — M. Soberaheim ne la signalo pa 


et n'en fait même pas mention dans son plan. 
On ne {rouve, pour ce monument, dans le 
recueil Schefer, que des Inscriptions Insigui- 
fianles (ef. mos Inser, de Damas, Syria, I, 
p.154). 

Sur ce sanctuaire et sur les autres mosquées 
dé lacitadellé, voir Savvarux, Deser. de Damas, 
3. A4, 1805, 11, pe 444-462; 1806, 1, p. 249-290, 
886, 481-492, 452. 

0) Quarurutar, Sullans mamlouks, 1, a, 
pet. 

{M Voir el-lessus, Syria, V, p. 298, n. 1; vas 
Bencurs, Notes ur Les Grolsades, 3, À. 1902, 1, 
p.44. 

€) Amida, p. 2 

(0 Amida, D 145. 
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ils se contentèrent de démolir une partie de leur couronnement. » Jementionne 
ce toxte parce que nous possédons un témoignage aussi positif pour la cila- 


delle de Damas, dû à la plume de Kutubi li) 


Les Tatars avaient détruit les 


eréneaux des sommets de la citadelle de Damas et les faites de ses tours. » 
Magrizt lui-même ne se souvenoit plus, sous l'année 659, qu'il avait été 
presque aussi net en relatant les événements de l'année 058 (9 : « Les Tatars 
étant entrés dans la place, livrèrent au pillage tout ce qui s'y trouvait de pré- 
cieux, mirent le feu en plusieurs endroits, démolirent un grand nombre de 
ours, et détruisirent toutes les machines et les munitions de guerre. » 


En outre, en inscrivant son not, 


en 659, sur les murs de la citadelle de 


Damas, Baibars ne signaît peut-être pasune restauration, mais, comme à Hisn 
el-Akräd F, s'assurait, par la magie de l'écriture, la possession de la forte 
resse, En tout cas, si des travaux de réfection ont été réellement accomplis en 
cette année-là, par ordre de Baibars, il furent bien facilités par une reslaura= 
tion entreprise l'année précédente. Au début de dhü'-hijjs 658 (novembre 


1260), moins de trois semaines après l'avènement de Buibars, le gouverneur 
de la province de Damas, Sanjar Halabi, 
Malik Mujähid : cette équipée ne dura 


citadelle ne subit pas le siège en règle, 


se proclama sultan sous le titre de 
que deux mois , mais, comme la 


Ia notice suivante garde toute sa va” 


leur, « Sanjar, écrit Aba'-F idà W), entreprit de faire réparer la citadelle de 


U) Sauvainx, Deser, de Damas, 3. À. 1894, 
1,0. 482. 


 Quarsruur, Sallans mamloaks, 1, a, 
p.98. 

6) Vax Bruce et Fario, Pay. en Syrie, L 
p.139 sq. 

Dans le texte même des Inscriptions de Da- 
mas, où trouve des Inlices de leur caractère 
magique. Dans le n° 7, c'est l'eulogie : « Que 
je bon augure de son destin soit sans crise 
prépondérant!» Dans le n°8, il y a une phrase 
qui serait ridicule si l'on ne pensait au sens 
précalif de ceraines épithètes arabes : » Il a 
ordonné de restaurer celte citadelle. victo- 
riouse, après sa reddition l'ennemi vaineu.….», 
ee que Sauvaire avait parloitement compris, 
eu traduisant : « livrée à l'eunemi, que Dieu 
abandonne! » (Deser. de Damas, 3. À. 1896, 


1 p. 28. Ce fait est connu de Qlgnchandt 
(PL, D. 180); ainsi s'explique que les chro- 
niques mous parlont de la victotre de « l'en- 
wemi vaincu », c'est-dire dont on soubaite 
la défaite (Qauaacmaxor, 11, pe 327: V; D. 261; 
vil, p.36, 246, 257, 
5x, p. 418; Xp At, 
au'i-Mauass, éd. Popper, VI, 
1 59. Voir aussi €, L. À, Égyple, L, n° 66, où 
la traduction « mandits » n'est peul-être pas 
assez précise (de mème le « verflucht » de 
M. Sobernheim). 

48) Mutsggal, in Patr. or. XII, p. (68-69, 74, 
18) 4104 
Las Has, 1, p. 100; Sataus 1nx Ya 
Asour, Tarikh Ba‘labakk, p. 64-65; 
11, p.301. 

3 Anv'i-Fios, se 8. 658; Quarneutne, Sul- 
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Damas, et rassembla, pour cet objet, non seulement des ouvriers, mais les 
principaux personnages de l'État et loute la population. Chacun mettait la 
main à ce travail, auquel les femmes elles-mêmes prirent part. Tous les habi- 
tants s'y livraient avec la joie la plus vive, » 

11 n'est pas niable, toutefois, que lo sultan ait consacré ses soïns à la cita- 
delle (, car, outre les deux textes de l'année 659 (n° 7-8 1%), on trouvait na- 


guère tr 


autres inscriplions postérieures au nom de Baiburs, M. Sobernheim 


n'en connait que deux : le n° 9, daté de 673, et le n° 10, de 676; or, il existait 
une seconde inscriplion de l'année 673, dont Sauvaire & publié ln traduc- 


tion 1, 


Lans mamlouks, Va, p. 121; Tax Guurxa, Rau- 
dal el-manazir (ea marge d'ibn el-Alhir, le 
(Caire, 4200), IX, p. 125, 

1) Sas être féru de bibliographie, on peut 
rogrelter que M, Sobernhein n'ail pas mioux 
préparé son étude. Quand une inseription 
aussi lmportante que le n° 8 n'est pas inédite 
et qu'elle a fait l'objet d'un remarquable come 
mentairs de van Borchem, il n'est pas permis 
do l'ignorer (Inser, ar, de Syrie, Mém. Inst. ég., 
A p405-460, 814-515, plaVI, fig. 11). A la place 


d 5 © (del le 
[Eu 3], van Berchem avait In (2) 245 


os ge [& à] Fi vx 
[Eu] 08 qui ne change pas le sens : male 
heureusement les caractères avalent élé ver- 
ais au noir avant la photographie de van Ber- 
chem (loc. elt., p.466, n. 4; sur éo texte, voir 
enéore : Sauvarnx, Deser, de Damas, 3. A. 
1804, 1, p. 483: 1896, 1, pe 284; G. L A, 
Égypte, 1 pa 134, n. 4). 

6 Sur les travaux de Halbars, ef, van Br 
mes ot Faro, Voy. en Syrie, 1, p. 444-145. 

4) Je n'avais pas étudié ln question à fond 
quand J'ai écrit que M, Sobernhelm avait 
gnoré deux textes (ef. mes Inter. de Dam 
Syria, 1, . 400, n. 7). Sauvaire a d'abor 
publié cinq textes de sn collection. + es 
ne 540, 749, 544, 542, 794 (Deser, de Damas, 


ZA 48041, pe 483-484); pris 1 s'est apercu 
que les n°° 540 ot 780 étalent en réalité deux 
copies d'un soul texte et qu'il en était de 
même des nt 544 et 791 (op. ell, 3, À, 4806, 
1, p 24-285). Lo groupe 540-T80 correspond 
au nt 8 de M, Soborabeim ; lo groupe 541-791 
est sans aucun donte le n° 9 Soberahcim, 
malgré les différences de dates : 663 et 674 
{cette dernière, chex M, Sobornhelm, est con 
firméo par une note de van Berchem, Joe. cif., 
pe 484, n. 1). Rosto le n° 542 de Snuvairo 
== r06. Seholer, n° 72), qui nn pas d'équivae 
lent cher M, Sobernheim, Mais le n° 544 de 
Sauvairs 4e trouve dans le réoueil Sohoter 
n° 13) : d'od l'erreur que j'ai commise, — 8 
rengnos h donner le fexte de Schétor n° 72, 
qui correspond au $42 Sauvaire premièro mu 
nière, et non au texte rolové par Van Horehem, 
qui à servi à la deuxième publication (op. el 
3. A, 1896, 1, p. 28%). Colle insorlpllon finit 
par un passage entre crochets, lu par Wade 
dington lui-même, à La place doquol van Dore 
ehom à Lrouvé environ deux mètres ile cnrac- 
tres indéchiffrables. On est troublé de 
constaler que co nouveau 542 ressemble 
étrangement au n° 40 Sobernheln ; pourtant 
une légère différence vers la fin (gate 
#l-müminin absent du n° 40), et anse 1e falt 
4ue M. Soberahelm ne signale pas de 1noune 
À ln fin, m'antorisent À supporer que le n° 644 
Sauvairé est un lexte, aujourd'hul disparu, et 
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Van Berchem « fait remarquer l'importance de l'inscription n° 8, qui donne 
la date de ln prise de la citadelle de Damas par les Mongols, le 21 ju- 
mädu 11 688 (3 juin 1260), et colle de sa délivrance par l'armée égyptienne, le 
27 ramadan (6 septembre), deux jours après la victoire de ‘Ain Jâlüt. Aussi 
Buibars s'octroie-t-il, entre autres litres, celui d'exterminateur des Francs et 
des Mongols (n° 9-10), qu'on retrouvera dans un texte de Homs L, avec 
l'adjonction des Arméniens, défaits au cours de la campagne de 664 (1266). 

11 est bon d'ajouter que, duns l'épigraphie arabe, certaines inscriptions de 
Baibars ont, au point de vue historique, une valeur considérable, Dans un texte 
de Homs, le sultan précise, an 604 (1266), qu'il « so rend à la rencontre des 
guerriers victorioux rovenant de Sis & »; en 666 (1268), il fait graver à 
Haleh, en style vraiment lapidaire, une phrase sur la prise souduine de 
Jul à « IL mit le siège devant la place de Jaffa à l'aube du jour ot l'emporta, 
avec la permission de Dieu, à la troisième houre de ce jaur P. » Enfin, l'at- 
tention à été maïntes fois attirée sur l'inscription de la forteresse de Safad, que 
Magrizi nous a conservée. Dans ce lexte, Baibars ne porte aueun litre honori- 
fique, mais il se latte d'avoir porté sur sa (ble la terre et les pierres des 
fossts et se glorifie d'avoir substitué a vraie roligion à l'erreur, la proclama- 


tion de la prière au son des cloches (0 et le 


différent des ms 9 ot 10 Soberuheim (lire : 
grandes villes ait Lei de châteaux, 01 678 au 
leu de 663). 

U) Vax Heneuva, Ars Inéeh,, Beilr 2, A 
motogie, VII, n° 8. 
res adruanées à Malik Nf 
and par le sultan mérinite Abd: 
Je qualifient « cafui qui met eu fui Les armées 
des Arménious, des Francs, des Géorgiens et 
des Talara à (Qauosemanor, VIII, p. 88, 400): 
&e sultan sûr appelé « l'extorminateur des 
Arméniens, des Francs el dus Tatars » dans 
Yale d'investitüre délivré par le ealife (bd, 
X, pe 59) Dans une Inscription d'Alep, lo 
sultan Khalil ost appolé « eslut qui met en 
futte les armées des Francs, des Arméniens el 
des Tatars » (Tauauu, I, p, 619; van Ben 
eur, Notes sur les Grolsades, 3, A. 4903, 1, 
pe 4865 vole Mouxna, Zivei àg. wagf-urhun- 


oran à l'Évangile 6. 


den, Ur, À part du Monde oriental, XH, p. 5). 
De même lo sul “hân est appelé « celui 
qui mot on fuite les Franos, les Turcs et les 
atars à par de Nasride Mubaumad V (ibid. 
VA, p407).— On trouvera un litre du même 
geure plus loin dans iles insariptions du 
do Qaugél Guurt (ne 23-24). — Un pacha de 
Datnas, en 4046 (16351, reprenant d'ailleurs le 
titre maintouk. de A4 el-mamlahnt el 
méya, s'inlltolera qdhir el-fdifut el-duraciya, 
de « vainqueur de la communauté druzo » 
23). 

vo, Ar Inschr., Haitr. 2, A6sy- 


riologie, VAI, n° 
W Vax Bimonvw, Dnser. ar: de Syrie, Mér 


Inst, ég, M, pe 44; Guensoxraxxrau, Nol 

d'épigraphe, tie. à part de JA. 1887, p. 20, n. 
Li) Comparer Qaeoaemasut, VI, p. 52. 
Gi Quarnsmtne, Sullans mamlouks, 1, b, 
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Dans l'inscription n° 9, Baibars porte le titre assez singulier de sain el-hdjj 
wa’ -haram l'ornement du pèlerinage et des deux sanctuaires (la Mecque 
et Médine) », litre que M. Herzfeld rapproche d’une formule babylonienne (, 
Cette expression est assez rare : M. Sobernheim l'a trouvée dans une inscrip- 
tion de Damas, datée de 624, appliquée à un simple émir M, et je erois devoir 
la rétablir dans un lexte de Diwrigi, où van Berchem a édité très limidement 
&! (in, « fils »), qu'on peut sans difficulté corriger en C5 . La réunion, 
dans un même titre, du pélerinage et des deux sanctuaires de l'Islam n’a en 
tout cas rien d'étonnant. Il était de tradition, dans les premiers temps, de 
confier la direction du pèlerinage au fonctionnaire qui gouvernait une des deux 
villes saintes, et il n’était pas rare qu'un personnage cumulät cette double auto- 
rité 9, Cette coutume persista, sinon politiquement, du moins dans ses all 


p.48; Rôunicurr, Études sur Les derniers temps 
du royaume de Jérusalem, Arch. Or. ll 
D. 38, n. 99, 

A l'exception des décrets, qui ont un bat 
précis, les inscriptions arabes (lextes de cons- 
Lructions ou épltaphes) se bornent à une énu- 
mération de Litres d'honneur. On a malheu- 
reusement vite fuit le Lour des textes qui ap- 
portent d'une façon expresso leur contribution 
à l'histoire. Au mont Tabor, Malik. “Adil an- 
monce, en 607 (#44), qu'il rentre d'Orient 
pour rejoindre son armée et qu'il eampe aux 
environs du mont Tabor après l'expiration 
d'une trive avec les Franes (ax Benciru, 
Inser. ar. de Syrie, Mém. Inst. ég,, M, p. 
Ar. Insehr. aus Syrien, M. w. N. D. P. 
1903, p.35 neq.). Le gouverneur général de la 
province d'Alep, Mankali-Bugä, fait graver à 
Alep, en 167 (1365), qu'il vient d'infliger une 
défaite aux Arméalens près d'Ayis (Tannatu, 
Hit. d'Alep, 1, p. #44; el. C. LA, Jérusalem, 


des délégations et des tribunes », qualifiant 
un orateur de talent (Lauwexs, Berceau de 
Liam, 1, pe 82, n. 5). 

Dans sou manuel, Qalgachandi ne cite pas 


moins de 14 titres composés avec sain (VI, 
pe 52:53). — L'éplgraphie en révèle quelques- 
uns : sain ebkhmedtin, 4 Vornemont des 
princesses » (vax Bencurs, Ép. d. Alabeks, 
Flor. de Vogñé, n° 4; G. I. 4, Égyple, L 
n° 184); sain el-khawodys, « 'ornement des 
intimes » (ax Bencurs, nser. ar, de Banins, 
Rev. biblique, 4903, p. 21-429); sain el'alamd, 
l'ornement des savanis » (C. I. A, Égyple, 
n° 96); voir aussi Gouunovien, Serie dau 
periori d. Terra Santa, p. 138. 

Rappelons enfin que, sous la dynastie des 
Mamlouks circassiens, les fonctionnaires de 
robe sont en général surnommés £ain el-din 
(G. 1. A., Égypte, 1, p. 387). 

fit. Damas, p. LL, n. 3. 

© CI. A., Asie Mineure, 3, n° 35. 

4) Gt. Sam'axt, p. 407; Mow, The Caii- 
phate (195), p. 45; Lawwes, Motdwis, p. 30, 
32, 38; Lauwexs, Berceau de l'islam, 1, p.164. 
— Voir, en fait : Carrast, Chronographia, 
pe #31, 466, 485, 002, 128, B95-H36, 318, 588, 
600, 608, 629, 538, 689, 009, 919, 949, 954, 097, 
1013, 1023, 4038, 1055-1056, 4067, 1090, 1179, 
1210, 126$, 4285, 1297-1298, 1309-1310, 4354, 
4368, 1975, 4387, 1434, 4486, 1586, 1535, 
1560, 1516, 1518, 1601, 1622, 4638, 1651, 4688, 
4705-4706 ; In el-Athir, 3. a, 239, 245. 
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butions religieuses 4), ot le souvenir en fut conservé lors du morcellement de 
l'empire musulman. On suit notamment qu'à partir des Ayyoubides, él après 
des tentatives fatimides(®, le gouvernement égyptien prétendit à la souverai- 
noté sur les villes saintes. Cotte prétention s'aflirmait à lu fois pur le litre de 
Hhddim eL-haramain el-charifain, « serviteur iles deux sanctuaires sucrés », parlé 
parles sultans d'Égypte Pl, et par l'envoi annuel du voile qui recouvre la Kaba. 
L'Égypte désigna done jusqu'en 1517 l'émir du pélerinage el je présume que 
ce haut fonctionnuire recevait le litre d'amir el-hdjj w'l-haramain, « mir du 
pèlerinage et des deux sanctuaires », que l'épigraphie révälo au cours du 
vue siècle de l'hôgire M; vis-hvis de la Mecque et de Médine, ce titre n'avait 
plus dès lors qu'un caractère honorifique, 

Baibars inaugura une politique nouvelle à l'égard des villes saintes : un 
geste de génie y avait d'ailleurs présidé, l'intronisation au Caire du califat 


abbusside 0. En 661 (1263), il expédie par mer un grand nombre de maçons, 


de charpentiers, de seieurs, de portefaix, avec quantité de pièces de bois et 
d'autres matériaux, pour réparer la mosquée du Prophète à Médine (0. Au cours 
de la même année, ln prière est faite à la Mecque au nom du sultan : son en- 
voyé dans celle ville se fhit 1 l'année suivante, la clef de la Kaba el 
adapte à cet édifice une serrure qu'il avait apportée d'Égypte (1. En 662 (1264) 
encore, on fil envoyer de la cire, des aromates, des parfums et de l'huile M, 
En 664 (1260), le sultan remit à l'émir du pèlerinage uno somme de dix mille 
pièces d'argent, qui devaient étre employées à rebütir le sanctuaire de l'Envoyé 
le Dieu W, En 667 (1269) enfin, Baiburs accomplit le pèlerinage : son attitude 


{0 Sest ainsi qu'a 
dort d'un qh4i d'Égypto qu'il était 1h 
M'Égypto et es deux sanctuaires el que Ia dl- 
roclion du pèlerinage loi était confiée (= 
ani, ll, p 290). 

Gt. Deneneoune, Oumara, I, part, fra 
p.95. 

) Ge tre est sulianion, mais on ealifien 
Gaectifier en ée sens : MassiüxoY, Annuaire dut 
monde musalman, 1923, p.429). 1 passa dans 
le protocole des sultans ottoman : un flaltenr 
l'avait décerné à Sal Le, dans une khutba, à 
Ale, vaut mème l'écronlement définitif de 
la puissance mamlouke (Tannaau, d'la el 

Stats. — VI 


nübala bilarikh Halab, I, p 17071). 

40 C1. 4, Égyple, À, ne 58, 40; Sauvatnn, 
Deser, de Damas, . Au, ABUE, M, pe 20; rv6, 
Seholer, ne 34, 564. 

&1 GG. A4 Égypte, 3, p. 443 seqi à Var 
Hrncuvw, Vitres enlifens d'Occident, 3, As, 
4007, 1 p. 2873 Ene. de l'atam, 1, p. 00. 

1! Quammatar, Sullans mamloule, 4, a 
p: 223; Buncamanvr, Voy.en Arabie, Li, p.88. 

0) Quatuisne, Mamdouka, 1,4, pe 413, 247, 
note, 30; Maquis, éd. de linst. fran, I, 
D. 300. 

{4 Quarnemnn, Mamlauke, La, p. #89. 

Wdbid., à, b, p. #5. 
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est humble et recueillie, sa générosité inépuisable, mais le souverain ne perd 
pas de vue ses intérêts politiques. IL place une sorte de haut-commissaire 
auprès des émirs dela Mecque ( et oblient de ceux-ci une réduction impor- 
tante des taxes perçues sur les pèlerins égyptiens ®, La souveraineté du sultan 
d'Égypte s'affirme par les droits de Khulba et de monnaie, et par l'envoi 
annuel de ln kw, le voile de La Ka‘ba : sur tous ces points, le sultan Qaläwün 
ra, en 681 (1282). un serment de l'émir de la Mecque (1. 

Cette même inscription n° 9 mentionne un fonclionnaire du sullän, l'émir 
Chuja el-din Isa’ ibn ‘Umar Türi : c'était le commandant de la citadelle. 
Ce personnage mourut en 675, comme le montre l'épitaphe suivante, qui se 
trouve dans le eimetière de Salihtya 4 : 


a ls Mssoll ee Ge dent Gal pleut 4 pie Ji ai ai 35 ti 


Des ue € JM (éplr el Ju di tes Ji dy ol gas 
des 


Ceci est lo tombeau de l'esclave avide du pardon de son Maître, Chujà ‘el-din 
sal, fils de ‘Umar ol-Tüel, commandant de la citadelle de Damas la bien gardée. I 
est Lrépassé à la miséricorde du Tre-Hlaut le 3 jumäda 1 de l'année 673 (13 octobre 1270). 


Les inscriptions de Qaläwün, qui restaura une tour en G80/1281 (n° 14) et 
fit construire, en 689 (1290), un chemin couvert reliant une des portes de la 
citadelle avec la porte de ville Bab el-Faraj (n° 12), nous livrent les noms dé 
deux autres commandants de la citadelle. 

Le premier est appelé (n° 11) Saif el-din Qahqà (5) Mansüri, Comme 
il y aurait lieu de reve 


M. 


cription, ear les chroniques le nomment Saif el-din Quiqàr (A 


avec soin lins- 


obernheim ne l'a pas identi 


Le second, ‘Alan el-din Sanjar Arjuwäch, joua un rôle considérable dans 


10 Quarneminn, /bid,, 1, b, p. 70-72. 
6 bd, M, à, D 73 


Faut-il comprendre 


Bis M, a, p. B2. — Voir ce serment ; 

dans Qurenemasni, XI, p, 48-319. «SL »] sl, « e-rüvt, fonctionnaire 
Hi) Rae. Schefer, n° 839, — C'est poutâtro de Malik Zühir =? 

un dé seë frères qui mourut en 639, à l'âge de 1} Mafaddal, in Patrol. or,, XIV, p. [381- 


plus de 90 ans, AU ibn “Umar Turl (Quarne- 332) 405-408. 
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l'histoire (n 12-13). 11 fa 
de Damas par Les troupes de Gäzän : la trahison du gouverneur dé la province, 
Qibehàq, la veulerie de la population, sont rachetées par l'énergique altitude 
d'Arjawäch. « Au milieu de celle tragi-comédie, ce fut le seul officier qui fit 
son devoir, » Ce devoir, il l'accomplit jusqu'au bout sans faiblir, résistant 
à la pression des habitants auxquels les Mongols imposèrent des contributions 
exorbitantés. Pour assurer dans de bonnes conditions la défense de la cita- 
delle, Arjawäch n'hésila pas à faire démolir ou incendier les édifices qui l'en- 


& lire dans les chroniques le récit de l'occupation 


nnaient; il opérait de nombreuses sorties, meurtrières pour les servauts des 
e des Omeyyades. La citadelle 
ne fut pas prise, et, quand les Tatars évacuèrent lu ville, Arjuwäch s'empressa 
d'y faire rétablir l'autorité du sultan et d'y maintenir un ordre rigoureux par 
Ja fermeture des cabarets. Enfin, en prévision d'un retour possible de l'ennemi, 
il mettre en état de défense les murailles de Ju cité 1, La récompense d'une 


si belle conduite nous parait maigre + Arjawäch fut revêtu d'une robe d'hon- 


mangonneaux mongols, dressés dans la mosqu 


neur et reçut une gratification de dix mille dirhems P. 

Ce mil ntrépide et tout d'une pièce n'avait pas les dehors sympa- 
{hiques ot l'ancedote suivante tend à prouver qu'il n'était pas Urès aimé. Il 
supportait très mal la plaisanterie et se ficha un jour contre un courtisan du 
sultan Malik Achraf Khalil qui avait trouvé une ressemblance entre sa physio= 
nomie et celle d'un âne gris borgne. La scène s'était passéo en présence du 
sultan, qui fit donner là bastonnade à Arjuwäeh, le condamna à partager les 
travaux des prisonniers et finalement le soumit à lu torture. Privé de sa fortune 
et révoqué, il dut à l'intarcession de quelques émirs sa rentrée en grâce et il 
fut à nouveau investi des fonctions de commandant de la citadelle (), 

Arjawach parait les avoir conservées jusqu'à sa mort, survenue en 701, 


ais 


0 Brocuer, in Mufayÿal, Patrol. or, XIV, Gaxeat, S. A. 0, VI p 20 Tantau, op 
p 1506] 670, n. 4, ait, 11, p.349; Anv'u Fios, s, ae, 600; Enc. 
61 CL Quarwmmtax, Sullans mamtouks, 1, de Flalam, 1, p.083; Ju Guinwa, fandal el 


bp. 148468, 168; Mufagal, in Patral. or, manair, IX, pe A4: Lant-Poon, Hit. of 
XL p. (66) 808: XV, pe (ET-HOG] GT; Eypl., pe 207; Qanamant. If, pe 1 


crrsnsrrs, Beilr.z, Gesch. Mamtakensuliane, Bi Quarneuênr, Sullans mamlouks, Il, b, 
D. 80-80; lun Las, 1, pe 140482; Rumeur, pe 110. 
Études sur les derniers Lemps du royaume de W Hbid., 1, a, pe 429-110; Mutoddal, in 


Jérusalem, Areh, or. lat, 1, pe 646; Guenwon- Patrol. or., XIV, p. (3831 B45, n k 
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Voici, d'après le recueil Schefer, l'épitaphe qu'on lisait sur sa tombe à 

Sülihryut) : 

ge well du ui Je Gall dur ai di ait at 5 lis … du, 

GUN C6 ssl let M GO 2. VI (7) Dyendls Gaumdl ul 

Le Doll 65 6e cols QU el eu D 5 Lapell Gt Us GA 
[Etes] mel 


Voiel le tombeau de l'esclave avide du Très-Haut, le combattant duns la voie du Trés 
Haut, le défenseur de la nul ls a < ()... Arjawiel et-Man- 
sûr, lieutenant de l'augunte sultanat à la forteresse de Damas la bien gardée, 1 mourut 
le samedi 22 dhû!1-Uijja TOL (18 août 1302). 


mahométine ot 


Avec ces textes so termine ln période héroïque: le régime mamlouk s'éta- 
blit plus solidement, déburrassé des Croisés el des Mongols. Uno inscription 
très courte rappelle une restauration de Malik Nasir Mubammad, 743 (1318) 
(n° 64); Burqüq y a laissé, on 704 (1392), un souvenir plus intéressant, qui 
n'est pourtant qu'uné allusion à un épisode de politique intérieure (n° 48) à il 
sera étudié dans la seconde partie do celte notice. 

Aucune inscription ne peut se rattacher à l'invasion dé Tamerlan, ot, on 
restaurant la citadelle, on 809 (1406), lo gouverneur général Naurüz, nous 
alor 


lo voir, né prétendait pas soutonir les intérêts généraux de l'ampire. 
M. Sobernhoim a esquissé la carrière politique de cet officier (, mais la 


{ Nes. Schetur, n 
op. ell., M, b, pe M 
lt. 14 OT. 

1) Le copisto n'a pas indiqué l'étonitue de in 
Ineuno, ce qui interdit tout restitution: — Où 


2 SAS 4 qui ne 


488. — Gi. Quarntutnt, Bot. 
496: Zerrmnsrény, 0p. 


Emprisonné à Alexantrie; envoyé en 
isponibiité à Damiotte. 

802. Rappolé au Caire, Rés nauba des émirs. 
Administrateur du couvent de Chalkhd. Com- 
mandant en chef du corps expéditionnaire 
envoyé contre Tanam Masai, g. de la prov. 
de Damas, en révolte. 


no peut songer à 


emploie pas poule défunts, 

PM: pan Goo. 

A) Sa ldin aura Hi, mamlouk de 
Malik ZAhir Barqüq. — Page du sultan; émir 
dé esnt; commandant de mil. 

196, Grand rdé nauba. 

800. Grand écuyer. 


803, Conseiller da sultan 
804, Emprisonné à Alexandrie, 
Transféré à la citadelle de Subatba. 
A0. Mis en liberté. G. de la prov. de Damas. 
#08. Envoyé en disponibilité k Jérusalem. 
So révolte. 
809. Confirmé dans ses fonelions à Damas, 
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date de Vinseription semble nécessiter un commentaire plus développé (0. 
Nommé gouverneur général de Damas en 807, Naurûz fut révoqué au débutde 
l'année 808, envoyé en disponibilité à Jérusalem et remplacé par l'émir 
Chaikh Mahmüdi, le Futur sultan Malik Mu 
grâen et s'en fut à Alep, où il se prépara à résister lout en faisant mine de se 


d. Il n'accepta pas celte dis- 


soumettre. Une offensive malheureuse dé Chaikh sur Alep ramena Naurûz à 


Damas, mais pour le compta du gouverneur de la province d'Alep, aka, 


nouveau rebelle ®. Chaikh s' 


L prudemment enfui à Ramleh : il partit de 


là pour le Caire, où il fut reçu avec de grands honneurs et confirmé dans la 
charge tout honorifique de gouverneur de lu province de Damas, Le sultan 
Faraj se mit d'ailleurs à la lête d'un corps expéditionnaire et ontra sans coup 
férie à Damas, le 7 rabl° II 8OD (21 septembre 1406), puis le 26 (10 octobre), 


à Alop: dakar el Naurûz avaient passé l'Euphiru 
tourna à Damns, mais 
sultan, qui, devant do multiples défec- 
er l'Égypte. Nuurûz pénétra de nou 


veau fonctionnaire à Alop, le sultan 
ropris l'offensive et Aulonné de près le 


tions d'officiers, se décida À reg 


. Après avoir installé un nou- 


Naurûz avait 


Damas, abandonnéo par Chaikh, qui s'était retiré à Sufad. C'est à ce moment, mn 
rajah (éeenbre, que Naurdz fit restaurer la citulele, toujours pour Le compte 48 
dakasn, qui s'était proclamé sultan et était reconnu dans toute la Syrivs hot 


ais Sufad, où Ghaikh lennit toujours. 


L'assussinat de Jukam 1, à Amid, la 


47 dhtqn'da (25 avril 1407), vint mettre fin à cette équipée. Naurûz essuya 
bien, en muübarratn 810 (juin), d'attaquer Chaillh à Sufad : ce fut uno partie 
manque, er le sullan arriva une seconde fois en Syrio, Naurdz abandon 


Damus dès le mois suivant, tout en soil 
ant, la situation se renversa soudin à 


d'Alep, où il s'était réfugi A ct i 


itant lo gouverne 


ait de la province 


son avantage le sultan fit mettre Chaiklh en prison, et, après avoir laissé 


_ Naurüz mène en Syrie, à parie de cette 
daté, une guerre de partisan, qui dure cinq 
ans, non säns pérloitos d'accalmie. 

#48, G. de ln prov. do Dans. Se révolte à 
la fin de l'année. 

846, Vaineu et mis à mort 

Gt, Qaranesso, It, p 499 Anv'r-Manasis 
éd. Popper, VI, Index, p. 904, où il faut 
ajouter : p. 184, 104, 247, SL, 923, SUD, #L 
444,482; lux Las, Index, p. 198; Suxuawi, 


p.295; Sauvathn, Deser. de Damaë, J. A, 18 
A1, p.82: Curiauo, Un dernier écho des Grol- 
sates, Ml, Faculté or., 1 pe S-W43. 

4) Pour les faiis qui vont suivre, ef. A! 
Aanasis, 68. Popper, VI, pe 473-402; Bisanor, 
Mist d'Alep D. 104-102 

Hi Golui-el faisait, de son éûté, mettre eu 
état de défense la cltadelle d'Alep (ne, de 
stat, M, p- 250). 

@) Gt: Amida, p: 110: 
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quelques jours à Damas comme gouverneur un certain Baigüt, y nomma Nau- 
rûz et rentra au Cnire, Pendant ce temps Chaikh s'était évadé : il voulut ré- 
sister à Naurüz, qui, vainqueur dans les environs de Balbek, fit, le 44 rabt' Il 
(18 septembre), son entrée à Damas comme gouverneur au nom de Faraÿ. Il 
est donc intéressant d'établir que l'inscription de la citadelle de Damas, au 
nom de Naurüz el datée de 809, commémore les travaux d'un gouverneur 
rebelle au sultan, On s'explique aïnsi que le nom de Naurûz ne soit accom- 
pagné d'aueun titre de fonction 

La restauration ullérieure d'une tour nous amène au règne de Khuchqu- 
dam (n° 20), muis il faut surtout noter les réparations effectuées, entre 903 
(1498) et 919 (1546), par ordre de Malik Nûsir Muhammad, fils de Qaitbày 
(n° 22) et de Malik Achraf Qünsüh Gauri( (nv 
fait remarquer M. 
de résister aux ravages de l'artille: 

A ce point de vue, une question se pose : les citadelles de Syrie furent- 
elles pourvues d'artillerie par les soins des derniers Mamlouks ? Les inserip- 
tions sont muettes, et, on va le voir, il n'est pas loujours facile d'interpréter 
les textes des historiens. 

En effet, le vocabulaire nous est d’un faible secours : les termes mukhula et 
madfa', qui s'appliquent aux bouches à feu, servaient à désigner d'autres 
armes de jet avant l'invention de l'artillerie. Le point de départ du change- 
ment de signilicution est délicat à établir, et je n'ai pu retrouver le texte sur 
lequel a pu se baser Quatremère pour affirmer que le mot madfa‘ se trouve 
employé. dès 702 (1390), en Égypte, pour désigner un canon (. Par contre, 


3-23). I s'agissait, comme le 
obernheim, de consolider les murailles pourleur permettre 


U) M. Soberoteim garde la transcription Vasswior, Un portrait de aullan, tr. à part 
Gürt (CI. Damas ot Encyclopédie de l'Islam, des Archives de l'Art français, VIL (MS), 
1, pe 164), après avoir fouroi à Vau Berchem p. 7-8). 
un texte qui appuyait la lecture Gauri(C. 1, A,, 1) Quarawminr, Observ. sur le feu grégeots, 
Jérusalem, 1, p. 278, n, 1). Les premiers bis 3. A, 4830, 1, p. 237; voir encore p, 28-49; 
toriens français étaient mieux inspirés en et Ruixaup, De l'art militaire, 3. À., 4848, IL, 
ranserivant Campson-Gauri (Mancwe, Alt. p. 5-26; Reinaun, Du feu grégeois, 3. À, 
de l'Égypte, p. 488: Ghauri, dans Lawaurinr, 1840, 1, p. 910-312. 


Hat. de la Turquie, IN, p. THAT), Un por- De même lo mot sanbürak, avant de désigner 
Arai du sultan a paru dans un ouvrage édité ne pièce d'artillerie légère (art. eltés, J. À, 
à Venise à la fin du xyie sibcle : on Hit égale- 4848, 11, p. 21, A3; 1850, 1, p. SAT; Matuuer, 


meut Gauri sut Ja planche (ef. Manguer b&  Deuer, de l' 


Égypte, 1, p. 383-384 


. Daou- 
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un passage de Qalquehandi procure une due légèrement plus ancienne : « J'ai 
vu à Alexandrie, éerit-ill, sous Le règne de Malik Achraf Chabin et sous le 
gouvernement de l'émir Salah el-din ibn'Arräm 6, un canon (madfar) fait de 
cuivre et plomb, fretté de cercles de fer (yuyyida bi-arif el-hadid), qui lançait 
un gros boulet (hunduga) de fer rougi (muimdt), depuis l'Hippodrome jusqu'au 
Bras de la chaine (qui barrait l'entrée du port), au delà du Bab el-Babr, ce qui 


représente une longue distance. » 
Qalquehandt est émerveillé de cette pièce exceptionnelle, et, de fait, la 
mul ë-hrad, que connaît déjà Ibn Fagl-Allah (+ 748/1348), continua 


à qui lançaient des matières inflammables el Le madfa’ une 


à désigner des tu 
machine servant à projeter de gros boulets de pierre (. 

L'emploi généralisé de l'artillerie dans le royaume des Mamlouks est beau- 
coup plus tardif, À la in du ne (xx) siècle, l'Égyple ne possédait pas d'arse- 
naux pour les fabrications d'artillerie, ou tout au moins manquait d'ouvriers 
spécialistes, car, lorsque Ja République de Venise se Jia avec Le sultan d'Égypte 
dans l'Inde, elle envoya en Égypte 


pour lutter contre les progrès des Portug 
el sur les côtes d'Arabie des ouvriers pour fondre des canons 0. C'étaient 
peut-ttre les Vénitiens qui avaient procuré au sullan Qayt-bày les canons que 
celui-ci installa, en 884 (1479), autour de la forteresse qu'il venait de faire 
édifier sur l'emplacement du phare antique d'Alexandrie (). 

liste püt examiner, pour connaitre son ori- 


Al serait intéressant qu'un spé 


nour d'Alexandrie jusqu'en 182/1380 (et. Qat- 
oscmasoi, I, p. 440; Caucascmanot, p, 143; 


Moy en Perse, U, pl. pe 142 ot pe 148 
AG; Biocmer, ist. d'Alep, ps 16, n 2; Gué- 


aan, Trois lémoins de la camp. d'Égypte, Bull. 
Inst, d'Égypte, VU, p. %8, n, 1; Duncan 
Voy, en Arable, 1, p.390), s'applique à no 
arbalble (Auv Cmaa, 11, pe 143, 179, 100 
Ali, or. Crolsades, 3, p. 722; 1, pe 406, Be 
SUV, pe 84-06; Damas, 1 pa 177; Un el 
Athir, sd: 594, 885). — Voir, en outre, Aurin 
Pacua, Deser. da quatre lampes, Hull: Ina: 69, 
4907, p 72-763 vax Bencne, Noles sur les 
Grolsades, 3, À, 4003, 1, pe 44t. 

4 Quugxeman, 1, pe 147 

ti Pour dater approximalivement celte no- 
dico 11 faut prendre Ja dernière année du 
règne du sultan Cha'bân, 718 (1476). En etfet, 
Sallh el-din Khalil Ibn ‘Arr resta gouver- 


Magnum, 11, pe 398; Zuunt, p. LA 2 corriger 
QE; AuéeMunasin, éd Popper, VE p: 22, 
A tnx dass 1 pe 282-269; 11, p (TS; Au 
Pacis, VI, p, 2). — Comme points dé come 
paraison, Voir, pour ln France : HaxOraUx, 
His de la mation française, VI, p. 206, 2H. 
@ Tarif, p. 08. 
{4 GL. Auv'i Marasas, éd. Popper, VI, p. 50, 
143, 447, 207, 40, 
1, p 196; 
H, p. #39; 1, p. 


407, 514 
Pl Micmauo, Hist. des Grolsades, N, p. #M. 


6 Los Hvas, 11, pe 189; C. L. A. Égypt 
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gine, le canon qui se trouve à Constantinople, au Musée d'artillerie (ancionne 
église Saïnte-lrône), dans le portique vitré au sud de la cour (atrium de 
l'église). C’est un canon de bronze fretté, composé d'une douzaine de cercles 
forgés l'un dans l'autr 


r l'un des cercles on lit l'inscription suivante, on 
naskhimamlouk, caractères moyens, un peu frusles, repassés au vernis blane (1: 


GE al ol 5,2) el élu HU EYye aol péaall Lin A 4 


ve 


À ordoi 
el-Malik el 


de faliriquer ce canon de bon augure, notre maltro Je sultan. le souvern 
braf Abd'I-Nage QAyt-hy, que Diou glorifie sa victoire ! 


Pour la citadelle du Caire, on ne possède pas de renscignements aussi an- 
ciens. Elle ne fut peut-être même pas pourvue d'artillerie avant jumada 904 
(décembre 1500); à cette date, le sultan Janbulä{ y fit placer dés eanons #; il 
y installa notamment une grosse pièce qu'on surnomma la « follo », el-maÿ- 
nüna 6, Ces préparatifs n'étaient pas dirigés contre les Ottomans, comme on 
l'a écrit, mais en prévision d'une sédition, qui éclata d'ailleurs le mois sui- 
vant, Détail à noter, les rébellesinstallèrent dans la mosquée du Sultan Hasan, 
juste en face de la citadelle, des pièces d'artillerie qui lançaient des boulets 
de bronre 19. 

En regard de ces faits, on a signalé que la défaite égyptienne de Marj Dà- 
biq fut due en partie à l'artillerie ottomane, qui + mit le désordre dans les 
troupes égyptiennes, armées seulement de lances, de flèches et de cime- 
terres (+. Dans son récit de la bataille, Ibn [yâs ne mentionne pas d'artillerie 


{0 de dois ces renselgnemonts et le texte de (1 lux Ivas, 11, p 380; Casanova, Hidt. de 

Y'inseription à Vobligeance de Van Berehom, la citadelle du Caire, p. 104. 

qui m'avait remis, {l y à doute ans, la copié Lux Has, 1, pe 885. — Tabart (I, p. 4554) 

de quelques insériplions mobilières intéressant elle déjà nn surnom dunné à un mangonneau, 

VÉgypte. Ce canon est d'ailleurs signalé dans el-gadbdn, le « farieux «; voir van Hrucueu, 

Van Bsucuim el Fario, Voy. en Syrie, 1, p.210, Notes sur les Croisades, 1. À.,4902, 1. p.435. — 

Par Voirla pteuso aveuture du canon Däti Marség 
On connait une autre inseriptiou gravéesur  (Mouxuuio Srauin, Chron, lunixteane, p. 240). 

un clin dtlée an 069 (189$ au nom 40 NW) Casaova, Gadelle, pe 105. 

Bahidut Châh, sultan du Gujarit (Lorss et 6) lux 1vas, LL, p, 384 


Peusina, À peça de Dia, ir. à part de Socieda Vi Maucus, Égrpte, p. 189. CL. Lananrins, 
de Geogr. de Lisboa, 1892, p, 5). Hist. de la Turquie, IN, p. 416, 48%; Jouaxe 
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égyptienne; or, il saît bien dire qu'au début de l'action, les Ollomans se firent 
prendre des canons montés sur chariots. Ces canons. qui lançaient des projoc- 
tiles de la grosseur d'un gros eoing ou d'une grenade et dégageaient beaucoup 
de fumée, furent très meurtriers pour l'armée des Mamlouks 1. L'Égypte, nous 
l'avons vu, ne munquait pourtant pas d'artillerie et il est certain que le sultan 
Tümân-bay en usa assez largement à la bataille de Ratdäntyn (1. On sait même 
qu'au début de l'année 922 (1518), Qansüh Gauri, qui eraignait une attaque, 
de la flotte ottomane, fit transporter du Caire à Alexandrie un certain nombre 
de pièces de canon M. Enfin le sultan Salim trouva dans la citadelle du Caire 
de gros canons de bronze qu'il fit transporter à Constantinople U, 

Qansüh Gauri aurait done eu la possibil 
lorsqu'il se porta à l'attaque des Oltomans. On à dit que les Mamlouks 
Qinsüh en particulier, avaient méprisé l'artillerie par exc: 


de se faire suivre d'artillerie 
et 
en 


s de confiance 
eux-mêmes (. Ce argument n'est pas sans valeur, mais je crois pouvoir 
émettre en outre les deux hypothèses suivantes. 

Les citadelles de Syrie n'étaient probablement pas muni 


gouvernement du sultan était pou soucieux dé dlonner à d 


gouverneurs de 
provinces des armes pour aider à leurs révoltes, Ceite hypothèse peut étre 
appuyée par une observation importante de van Berchem touchant la citadelle 
d'Alep. La tour du front sud-est, qui porte une inseription au nom de Qansüh 


lux ras, HL, pe 80-81, 80, 02-03, 06-07. 
Hvanr, Histoire, U, p. T4: — 1 semblo bien 


mix ot vax Gaven, Turquie, p. M3; Lane 
Poour, Egypt, pe 85%; Huanr, Hisl. des 


Arabes, 1, p 70. — Peut-être ne faut-il pas 
exagérer ; van Berchem parie seulement de ln 
supériorité dé l'artillerie ottomane (van Brt- 
eus et Faro, Voy, en Syrie, L, p. 210, n, 4). 

I pouvait ÿ avoir dans l'armée égyptienne 
un corps de fusiliers, montés à raison de deux 
hommes par chameau: ce corps avait 6lé 
organisé en 80/1491 (Taux, I, p 401), 1 
yen eut à Ja balallle de Haiddatya (lux 1vas, 
Ill, p. 81), — Bonaparte en créa un réghment 
tn Égypie (Rvur: l'Égypte moderne, p.10), 

A0) fx Las, LU, p. 46, 08, 87: Tannasti, Lt, 
p.153, 166. — Ces passages ont échappé au 
P. Larmens qui écrit qu'iba Iys oublie de 
mentionner les ravages de l'artillerie (La 
Syrie, 1, p. 60). 

Sms — VIE 


que les chariots d'artillerie furent fabriqués 
en hâte et que les hbitants da Caire n'en 
nt jamais vu. On fit même fondre de 
nouveaux canons et où en aéhela aux Véni- 
tiens (Lawwss, La Syrie, 1, p. 69-53, Mais 1 
est excessif d'écrire que l'emploi de l'artillerie 
« avait été jusqu'alors inconnu aux armées 
égyntiennes » (Manem., Égypte, p. 190), à 
moins qu'on n'en rostroigne la portée aux 
armées on campagne. 
Bus Hxas, LL p. 9: Tati 
Ene, de Vista, H, p. 82. 
4 Huy Iras, I, p.124: Casanova, Citadelle, 
p.110. 
6 Tanmsn, ML, p. (9; Ene. de liélam, 1, 


«us, Il, p 126; 


66 SYRIA 


Gauri, est de forme carrés, mais « ses arètes sontémoussées en quart de rod, 
sans doute en vue d'atténuer Les effets du tir. L'émoussement dés arètes, qui 
parait être unë conséquence de l'invention de l'artillerie, concorde ici avec la 
date donnée par l'inscription de Gauri juillet 1508). Les deux œils-de-bœuf 
pratiqués sous l'inscription sont destinés à des bouches à feu, Ils sont entou- 
rés d'une sorte de manchon, en claveaux appareillés, qui semble indiquer 
qu'ils ont &té pratiqués après coup, peut-être pour défendre la citadelle contre 
Jos Ottomans, après la bataille de Marj Däbig (1516). I est vrai que l'armée 
de Salim fer s'empara d'Alep sans coup férir ; d'ailleurs les succès des Otto- 
mans contre les Arabes et les Persans. au début du xvr siècle, ayant été dus 
en partie à la supériorité de leur artilleris, on peut croire que les dorniers 
Marlouks faisaient un usage restreint des grosses pièces à feu... Dès lors, il 
se peut que les deux æils-de-bœuf dé la tour d'Alep, s'ils ne sont pas contem- 
porains de la construction primitive, n'aient dé pratiqués qu'après la conquête de 
Salim Le, pour l'artillerie ottomane (1), » 

En second lieu, el encore pour des motifs de politique intérieure, on 
u'osa pas emporter les pièces de canon qui se trouvaientau Caire et à Alexan- 
drie 4, Dans la citadelle de cette dernière ville, un décret de Qänsüh Gaurt, 
daté de 907 (1501), interdisant d'enlever des canons, à été commenté en cé 
sons par van Berchem ®. 


Doux des inscriptions de Gauri à la citadelle de Damas (n* 23-24) con- 
tiennent un titre de circonstance, muhazzim eljaichain, « celui qui mit en 
fuite les deux armées » : ces deux textes sont datés de 914 et 945, et une ins- 
eription dé 919 (n° 25) ne le renferme pas. Il faut d'autant plus attirer l'atten- 
tion sur ee qualificatif qu'il reste inexpliqué et qu'on ne le rencontre dans au- 
eune autre inseriptiou au nom de Gauri (9. 


Ë G. War. 
(A suivre.) 
(0 Vas Bencur et Faro, Voy. en Syrie, 1 C. IL. À., Égypl 
3, pe 40 et n. 4; IL, pl. XLVII, à gauche. 1) Je néglige les textes dans lesquels les 


€ 1 ne faut pas faire état des canons en titres sont réduits au minimum, notamment 
voyés dans l'Inde, ear le sultan était liépar les cartouches. Voir C. J. 4, Égypte, L, 
traité avec les Vénitieus. Les savires qui n°25, 382, 385, 388, 400, 406, 502; Bull, du 
aient ces canons sombrèrent (lnx Comité de consers. de l'art arabe, XXVII, p. 2 

Avas, UE, pe T7). 


M. SENTIUS PROCULUS DE BEYROUTH 


PA 


M. RENÉ CAGNAT, 


Le musée de Beyrouth vient de s'enrichir de deux belles bases do calcaire, 
trouvées par M. G. L, Brossé dans eotte ville, à l'angle des rues Weygand et 
Allenby. Ges deux bases ëb les statues qu'elles supportaient so faisaient pen- 
duot de chaque coté de quelque porte, dont des fragments ornementés 
ont été recueilli 
est le même; la disposition seule des lignes diffère. 


au cours des fouilles. Le texte gravé sur les deux blocs 


A 


Haut des lettres : 1* ligne, 0 m. 06 ; 1. 2 à 4, Om. 04; les autres, 0 m 
üm. 03. 


MeSENTIOSSE X 
F:FAB:PROCVLO-DEC 
Hovir-conerRAEr- com: 
THRAC-SYR-EQET-VEXIL 
LAT:COm:TeCILIG+ET- COM + VIT 
BREVCORVM:TRIB: MIL* 
LEG + RVT: FLF + PRAEF : ALAE + GEM 
COL: QYAEST: PROY :ASIAE: TR: PL" 
PRAET + PEREG + LEG + PRO + PR PRO 
YINC + AFRICAE + PATRONO & COL + 
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B 


Haut des lettres : 1° ligne, Om. 07 ; 2 ligne, Om. 06 ; 3 ligne, 0 m.04 ; 
les autres lignes, 0 m. 033-0 m, 03. 


M:SENTIO:SEX 
F:FAB:PROCVLO+DEC*ÎT VIR 
COL:PRAEF-COH-T-THRAC + 
SYR:EQ-ET-VEXILLAT:COH-1 
G-ILIC- ET: COH VIT + BREVCOR 
TRIBMIL-LEG- XVIe F+F-PRAEF 
M:COL:QVAEST: PRO 
+ ASIAB+TRIB + PL: PRAET 
:LEG4 PRO+PR:PROVIN 
CTAE+AFRICAE : PATRONO 
GOLONIAF 


M. Sentio Sur. f(ilio) Fabia) Proeulo, dec(urioni), LL vir(o) col{oniac), praef(ecto) 
cohCortis) L Thrar(um) Syr(araé) egtuitatae) et vexillau(iomum) coh(ortis) 1 Cilie(um) 
et cohtortis) VIE Broucor(um), trib(uno) mil(itum) leg(ionis) XVI F(laviae) F(irmae), 
praefleoto) ulac Gemlinaë) Col(onorum). quaest(orÿ) provine(iaé) Asiae, trib(uno) p(e- 
dis), prael(ori) pereglrino), leg(ato) pro pr(aetore) provinciar Afrieae, patrono coloniue. 


Le personnage, un citoyen de Beyrouth, et, comme tel, inscrit dans la 
tribu Fabia a fourni, ainsi qu'on le voit, rois carrières successives, munici- 
pale, équestre et sénatoriale 

Tout d'abord il fut appelé à siéger dans le Conseil des décurions de Béryle, 
et ensuite élevé à la dignité de duumvir ; cela faisait de lui un des hommes 
en vue de lu colonie et le mettait en situation d'être inserit sur la liste des 
chevaliers romains, dont il possédait assurément le cens. C'est ce qui 
advint, bien que Je fait no soit pas relaté sur l'inscription : la chose allait de 
soi. 


Devenu aple à recevoir quelques-uns de ces commandements militaires 
compris dans lu série des milices équestres, Sentius Proculus fut mis à la tête 
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de la première cohorte montée des Thraces, surnommée la Syriaque, à 
laquelle on rattacha, pour quelque opération militaire qui n'est pas précisée 
dans le texte, deux détachements, un de ls première cohorte des Ciliciens, 
l'autre de la septième cohorte des Breuques. On souhaiterait savoir dans 
quelle partie de l'Empire le fait se passa ; malheureusement on ne dispose pas 
de données suffisantes pour arriver à une solution ferme. La cohorte des Thra- 
ces dite Syriaca, était, comme son surnom l'indique, une troupe formée de 
Syriens: son nom figure, en 86, sur un diplôme inilitaire de l'armée de 
Judée (, En l'année 100 ( elle campait en Mésie à Ravna 6, D'autre part la 
cohorle première des Ciliciens est également une troupe de Mésie ( et la 
cohorte septième des Breuques, de Pannonie 1. IL est donc probable que c'est 
en Mésie que s'exerça le commandement de Sentius Proculus et possible que 
l'expédition à laquelle il prit part ait eu lieu dans les régions danubiennes. Son 
tribunat militaire de la légion XVI: le ramena en Syrie, où ce corps tenait 
garnison depuis Trajan 4, C'est en Orient aussi que l'on trouve au début du 
1 sibele l'aile Gemina Colonorum : sous Hadrien elle appartenait à l'armée de 
Cappadocel. 

Le eyele des milices équestres achevé, l'empereur ft entrer notre person- 
nage dans l'ordre sénatorial, non point par aleetio inter quaestorios, mais par 
la gestion directe de la questure d'Asie, précisément dans ce monde oriental 
avec lequel il était déjà familiarisé ; après le tribunat de la plèbe et la pré 
ture, suite naturelle de la questure, Sentius Proculus fut adjoint, comme 
Iégat, au proconsul d'Afrique. Ses concitoyens en avaient fait un de leurs 
patrons. 

M.Sentius Proculus futun de ces provinciaux d 


ile auxquels l'État fit appel 
au nf et au m siècles pour combler les vides de l'ordre sénatorial et le renou- 
veler. À ce litre le nouveau texte de Beyrouth, danssa précision et sa brièveté. 
est un exemple parfait de es genre de cursus honorum que l'on désigne sous le 
nom de « Cursus mixtes ». 


(0 Dipl. mit, XIX. Cf. Cichorius, dans la Syrises sub hoc tempus ex Syrin in Mocsiam 


Realencyel., IV, col 338. translata est. » 
(6) Ann. épigr., 1912, 198. {4 RealeneyeL., IV, eül. 210. 
bi. L. LUI, 8264 : Coh. ! Thr. Syr. in col, 259. 


Moësiaeg, GL.lecommentaire :» Verbain Moesia 
ortasse ea de causa adjecta sunt quin cohors 


70 SYRIA 


Lo personnnge n'est pas connu pur ailleurs. Il appartenait à la gens Sontia, 
dont un certain nombre de membres ont été déjà signalés à Beyrouth; c'était 
une des notables familles de la ville, 

Aucune des fonctions auxquelles il fut appelé ne portant d'indices chrono 
logiques, il n'est pas possible de dire à quelle date oxaete il convient de le 
placer, La paléographie du texte, de gravure soignée, permet de croire qu'il 
appartient au ur siècle ou au début du m°. On notera que les F sont armés à la 
partie inférieure d'une queue, dirigée de droite à gauche, qui descend fort au- 


dessous de In ligne ; est-ce fantaisie de graveur ou indice d'époque relative- 
ment tardive ? 


R. Cacnar. 


LG: 1. L., M, 464 : Sentia Magna Saephare Les rendus de l'Acad, des Inser,, 4925, p. 16%: 
(année 496); Jbld,, 6683 ; Sentia Musa ; Comp= M. Luceius Sentius Ingenuus. 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES A PALMYRE 
pau 


ALBERT GABRIEL. 


À la mémotre 
du capitaine Gaston Desearpenteries, 
commandant In 1 compagnie méhariste 


Le bienveillant appui de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, la sollicitude 
amicale de M. René Dussaud et l'extrême obligeance de M. Virolleau, le distingué 
directeur du Service des Antiquités de Syrie, m'ont permis d'accomplir, dans d'heureuses 
conditions, la mission dont j'étais chargé à Palmyre. M. Harald Ingholt, conservateur 
à la Glypothèque de Copenhague, qui m'était adjoint, fut un collaborateur aussi savant 
que dévoué, I assura la direction du déblaiement de la nécropole sud et accomplit sans 
défaillance ce pénible labeur en y donnant la preuve des plus rares qualités saïentifiques. 

Le climat du désert de Syrie est sain, mais rude. Aux tempétes de sable de mars et 
d'avril succédérent brusquement des journées très chaudes et peut-être eussions-nous 
ressenti parfois quelque lassicude si nous n'avions trouvé, chez les officiers de la 1° com 
pagnie méhariste, l'accueil le plus cordial qui se puisse imaginer. À leur hospitalière 
« popote les lieutenants Brosser, Bonnelueque, Cramp, Déleuse, Halalinarde, Robi- 
wuile et le mélecin major Gineste rivalisérent d'attentions délicates à notre égard. 
Leur chef, le capitaine Gaston Descarpenteries, dont j'évoue tcee une vite émotion la 
mdle figure, prévenait nos moindres dévirs e s'fforcait en toute occasion, de faciliter nos 
travaux, Hélas! En septembre dernier, il tombait sous les balles des Bélouins dans 
l'accomplissement de la tâche ingrate qu'avec tant d'abmégation, de courage et d'habileté, 
à aceomplisait depuis plusieurs années. A ses côtés, le lieutenant Robitaille était 
griérement blessé. 

J'ai dédié ces lignes à Gaston Dscarpenteries, qu fut mon ami. Que ses compagnons 
d'armes soient assurés de mon fidèle et alfctueux souvenir et que tous ceux aucrquels je 
suis redecable de tant de tons offices, trouvent ici l'expression de ma très sincère grati- 
tude. 
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jjourné à Palmyre du 18 mars au 20 mai 1925. L'objet essentiel de 
ion était de déterminer les moyens les plus propres à assurer la con- 
servation de certains monuments antiques qui, actuellement, menacent ruine. 
J'ai consigné les résultats de mes observations sur ce point dans un rapport 
qui, par les soins de M. Virolleaud, fut transmis, en septembre dernier, aux 
services compétents (0, Les crédits nécessaires à l'exécution des travaux dont 
j'avais dressé le projet avaient été volés par le Parlement de l'État de Syrie ; 
seuls, les événements de ces derniers mois ont retardé l'ouverture des chan- 
tiers. 

Le Haut-Commissarial avait bien voulu mettre à ma disposition une quin- 
zaine de soldats, pour pratiquer les sondages que je jugerais nécessaires. Au 
cours de mes investigations, j'ai recueilli quelques données nouvelles sur le 
tracé de la ville antique et sur certains de ses monuments, Ce sont ces pro- 
miers résultats que je voudrais exposer dans la présente étude. 

I m'a semblé utile d'y joindre un plan d'ensemble de la ville et de ses 
abords. Les deux plans de Palmyre publiés jusqu'à ce jour sont de valeur 
médiocre : le premier appartient à l'ouvrage de Wood, le second, au Voyage 
de Syrie de Cassas ®, C'est le dessin de Wood qui, d'ordinaire, est reproduit 
dans les guides. Je ne m'attarderai pas à en relever les inexactitudes : il suffira 
de le comparer avec notre planche XI pour y constater de nombreuses omissions 
etbien des interprétations erronées. 

Le dessin original qui a servi à établir la planche XI a été drosséà l'échelle de 
0 m. 00026 par mètre; il est réduit ici au cinquième environ. J'y ai fait figurer, 
outre l'ensemble des ruines, l'amorce des collines de l'ouest el la vallée des 
tombeaux, les terrains cultivés de l'oasis, au sud et à l'est, et les différentes 
nécropoles. J'y ai indiqué également le parc d'aviation (R) dont le hangar peut 
fournir, dans bien des cas, un point de repère visible à longue distance. 


{J'ai préconisé notamment la consolidation 49) Woov et Dawaixs. Les Raïnes de Pal- 
de l'Are monumental, de certaines parties de myre, Londres, 4193, Plan, p. 38. 
la colonnade et du bastion du temple de Bt; 0) Gassus, Voyage pittoresque de la Syrie, 


e déblaiement du temple de Ba'alsawin, des de la Phénicie el de la Basse Egyple, Paris, an. 
environs du Tétrapyle et, si possible, de 'espla-  VI-VIIL (1788-99) pl. 24. 
made du temple de Bél. 
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1. — Plan d'ensemble du site de Palmyre. 


Pradoue 


Lorsque, venant dé Damas, on pénètre par la vallée des sépuleres (P, P) 
sur le territoire de Palmyre, on longe à droite une colline sablonneuse dont 


la ctéte rectiligne s'abaïsse en pente douce vers le nord. De son sommet (M). 
on domine tout le champ de ruines et ses alentours, 

Le soir, dans l'heure qui précède le coucher du soleil, le panorama revêt 
A l'ouest, la chaîne du Djebel el Abyad 
au nord, 


un caractère singulièrement express 
se détache en grandes masses sombres sur lo ciel empourpré 
couronnant le mamelon le plus élevé, un château arabe, le Kal'at ibn Ma’n 


dresse su silhouette romantique cepandant que, dans lo lointain, les massifs 
montagneux se modèlent en tons roses et mauves d'une extrèmu finasse. Vers 
l'Orient, au delà des rectangles gris-vort des cullurus, miroito la luguno do 
sel, la Sabkhah, et toute l'onsis apparait comme noyéo dans l'immonsité du 


désert syrien dont les sables étendent jusqu'à l'Euphrate leur désespéranté 
monotonie. 
Entre le pied des collines oL les vergers, lus ruines vecupont uno vaste 


étendue de plaine. Les colonnes innombrables restées debout, parfols en longues 
théories, les paus de mur de l'Agora, le péribole du lomple de Bül at son 
puissant bastion s'entévont en uecents lumineux sur le terraiu d'un ton plus 
sourd. Les ombres transparentes s'allongent sur le sol ct, dans l'atmosphère 
limpide du désert, accusent avec pr ils. Ainsi, 
s'étale sous los yeux un véritable plan en relief où l'on repère aisément les 
édifices, les colonnades, l'enceinte fortifiée’et les différentes nécropoles. 


ion jusqu'aux moindres di 


Légende du Plan. 


À. — Temple de Bül. P. — Édifice de Dioclétien, 
D, — Are monumen al'at ibn Man. 


= Grand temple fu Traces d 
dus continu. 


— Rostes dé murs. 
— Talus el restus d'in mur: 


se ençoñnto() 


—— Mur de Justinien : trajet sud. 
vu. 


sr uw 
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Q: — Nécropole du sud : 
3 — Tombeau des trois frères ; 


Rs Le M. — Murs. 
— Mur Maoqué de bastions rectangu- 


laires «— Tombeau de Dionysos. 
O.— Grande source sulfureuse (source R.— Parc d'aviation. 
Éfea). — Oued, 


P. — Nécropole du sud-ouest: 
à — Tombeau de Jamblique 
8 — Toubeau d'Elahbèl; 
+ — Tombeau d'Aténatan. xx. 


T. — Nécropole du sud-est ; 
5 — Tombeau, maison, 
U, V: — Nécropole du nord-ouest. 
— Murs. Aquedue d'Abou-el-Founrés. 


11. — Les limites de la Ville. 


On voit par ce qui précède que ls majeure partie des ruines apparentes est 
comprise à l'intérieur de l'enceinte fortifiée D, D,E, E4, que Wood et la plu- 
part des auteurs datent de l'époque de Justinien. Je ne disculerai pas, pour 
l'instant, cette attribution : ce qui est certain, c'est que cotte enceinte est pos= 
térieure à la conquête romaine de 273. Les constructeurs ont, en effot, utilisé, 
comme bastions de défense, des tours funéraires (® et remployé dans les pare- 
ments etles blocages de la courtine de nombreux éléments d'édifices antiques : 
architraves. frises, colonnes, piédroits et linteaux chargés de moulures et 
d’ornements. On y retrouve même des fragments de statues. 

On doit done chercher au delà de ce mur les limites de la ville de Zénabie; 
et d'ailleurs, au nord, au sud et à l'est, dans le désert et dans les vergers, les 
substructions antiques sont nombreuses. Il est vraisemblable, d'autre part, de 
supposer que ln source principale (0) était comprise à l'intérieur de l'enceinte 
du au sièéle. ‘ 


{) Actuellement, on n'operçuit pas trace do 
elle onceinte à l'est e au sud du temple de 
Bal: mais il est bien certain qu'elle formait an 
circuit continu, et qu'elle est dissimulée en 
elle région sous les romblais et les construc- 
tions modernes. 

1) 1 est probable que les sépultures furent 
respeclées Jorsqu'on utilisa les lours comme 
bastions. Au reste, Philon recommande de 
Ltir les tombesux en forme de tours de ma- 
mièro qu'ils puissent, le cas échéant, servir à 
la défense de la cité (Panon, Frailé de Jorti- 


Jication, X,3, trad, Graux et de Rochas, ds, 
Revue de Philologie, LM, 1810, pp. AS1). 
CL. huxano et Cewonr, Les Forliflations de 
Doura Europos, ds, Syria, 494, L. V, p.30, — 
Yakit raconte que, lors de la destruction des 
murs de l'almyre par Marwan Î1, on découvrit 
daus une eaverne(?) le corps d'une femme 
somplueusement parée (1, 828). est probable 
qu'il s'agit simplement de la démolition d'an 
de ces bastions-tombeaux, dont la sépulture 
m'avait point été violée. (CL. Orrsxnvis, Vo 
Aittelmeer zam persischen Golf, À, pe 304). 


Le 
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Les défenses de cette époque furent assez puissantes pour contraindre 
Aurélien à investir la place qui résista à l'assiégeant pendant un lemps assez 
long. C'est seulement après le massaere de la garnison romaine que la ville 
fut détruite par ordre de l'empereur et ses fortifications rasées. 

On conçoit difficilement qu'une enceinte de celle importance ait disparu 
sans laisser de traces ; cependant, lorsqu'on parcourtle champ de ruines, dans 
le voisinage des limites possibles de la ville, c'est-à-dire là où cessent d'appa- 
raltre les vestiges antiques, on ne trouve {out d'abord aucun indice apparent 
de fortification. Ce n'est que le soir, au coucher du soleil, lorsque les ombres 
accusent les moindres accidents de terrain, qu'on peut observer, au nord (1,1) 
et au sud (K,K) les traces de deux talus émergeant'à peine au-dessus du sol 
du désert. ' 


aus Nono. — Il commence au pied de la colline qui porte le Kal'at ibn 
Matn et se développe suivant de longs trajets rectilignes. Le troisième, à l'est, 


1 


le Jox00 : 


Fo. 1, — Coupe transversale da talus nord (1,1). 


mesure 1.500 mètres. Son profil répond au schéma suivant (Bg. 1) et la dé 
pression qu'on y observe (a) pourrait allester Ia présence d'un fossé, bordant 


Je talus au nord. 

Jai pratiqué dans ee remblaï plusieurs tranchées transversales: nulle part, 
tructions de pierre, mais seulement une matière très com- 
pacte. offrant une forte résistance au pie et qui m'a semblé être une sorte de 
béton ayant subi un pilonnage. L'analyse a vérifié celle supposition ; elle a 
précisé en outre que ce béton était à base de plätrel). 


je n'ai trouvé de cons 


Philon (1, 8). GI. Gmorsr, Art de bâtir chez les 
Byzantins, p. 14. — Le mortier de plâtre fat 
utilisé « invariablement » dans les construc- 
tions de Doura (Rwxauo et Cewonr, art. cit, 
Syria, 1924, p. 30-34). 


M. Guillaume, préparateur de géologie à 
a Faculté des sciences de Strasbourg, à bien 
voulu se charger de cette analyse. Je le re 
moreie vivement de son obligeance.— L'emploi 
de plâtre dans le mortier ést recommandé par 
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À l'ouest, suivant 3 (pl. XI), un mur de piorres sèches, grossièrement tra- 
vaillées, escalade la colline dans ln direction du Château. Au levant, on perd 


toute trace d’une levée de terre :les cultures, pouss 
nivelé le sol dans toute cette région. 


es fort avant vers l'est, ont 


aus sun. — Passant au sud de la ville, on retrouve, à la hauteur du 
hangar de l'aviation, les traces d'un talus K comparable à celui du nord; mais 
rve en outre des vestiges très nets d'un mur continu, de 2 m. 50 de 
largeur ; l'appareil on est très ir 


là, on obs 


égulior. À l'ouest, en K,, ce mur suivait la 
ligue de plus grande pente de la colline et venait se racconler en MN à un 
mur de même nature qui ouronnait la crête dans toute son étendue. La partie 
septentrionale N était flanqu 
librément espac 


vars l'ouest, de bastions rectangulaires, régu- 
tiligne L, encore debout à l'ouest, sur plusieurs 
mètres de hauteur, semble avoir appartenu à une muraille barrant entière 
ment la vallée des Lomboaux. Les débris do constructions, fort peu explicites, 
qu'on observe au nord du ravin, en XX, s'y raceordaient peut-être ; ainsi, la 
nécropole eût été entourée d’une clôture continue, 

Tous 


Le pan re 


S travaux répondent, semble-til, à un système de défense (. 
Peut-être s'élait-on contenté, au nord, d'une muraille de béton ou de pisé, 
accompagné 


d'un fossé, Au sud, on avait construit un mur continu, se pro- 
longeant à l'ouest sur les érètes des collines. Il est possible que vers l'est, les 
défenses du nord et du sud aient été réunies l'une à l'autre; mais on peut 
admettre que les trajets J'et K se soient étendus jusqu'à la lagune de sel qui 
s'opposait à loute attaque de la v 
graphique des lieux lai 


le vers l'est. D'autre part, l'examen {opo- 

e penser que lout système de fortification dut utiliser 

le sommet qui porte aujourd'hui le châleau arabe : il est donc probable que 
Le constrution médiévale oceupè l'emplacement d'une citadelle antique. 

A quelle date remonte 


{te immense enceinte dont le développement 
kilomètres? Les vesliges en sont {rop peu expli- 
cites pour que l'examen dé la lechnique puisse fournir des conclustons solides. 


mesure a minimum dou 


A) Le fnit qu'anx rembläis de la plaine font contre l'ensablément ? C'est poi 
suite des murs de pierre escaladant les côl- douteux. Pourqui 
lines exclut l'hypothèse d'un aqueduc. Peut muni de murs lisstionnés la crête de lu col 
on voir dans ces talus les restes do mars lo llue du sud-ouest, par exemple ? 

faible hautour destinés à protéger L'onsis 


le moins 
aurait-on, dans ee cet, 
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Avant de se prononcer, il serait ni 


ssuire d'explorer en divers points le 
talus du nord etle mur du sud el de poursuivre à l'est, parini les cullures, 
des recherches attentives. Peul-ëtre retrouverait-on l'emplacement d'une 
porte ou d'un ouvrage singulier, offrant dès caractéristiques assez nelles pour 
qu'on en puisse fixer lu date avec certitude, 

Des vagues indications que fournissent les historiens, il est malaisé de dé- 
duire comment varia, aux différentes époques, l'étendue de la ville. L'existence 
de Palmyre-Tadmor est attestée dès 1115-1100 avant J.-G., par d 
assyriens (,-inais on suit fort peu de chose de la ville durant lo millénaire qui 
précède notre ère. En 41 avant J.-C, elle est assez riche pour tenter Ja con- 
voitise d'Antoine qui organise contre elle une entreprise de pillage . [l ne 


tèx 


parait point qu'elle ait été fortifiée à celle époque: en effet, à l'annonce du 
danger qui les menace, les habitants jugent à propos de se lransporter avec 
leurs Lrésors Sur la rive gauche dé l'Euphrate. Eu 273, les romparts qui dé- 
fondent Palmyre sont rasés par ordre d'Auré 
duisent la surface dé la ville, la pourvoit d'une enceinte. Sous Justinien, des 


clétien, tout en ré- 


ien ; mais Dio 


monuments sont construits: un aquedue alimente d'eau polable la garaison 


romaine el de nouvelles murailles s'élèvent, d'un périmètre encore plus res- 
teint que les précédentes. La ville est ocenpée par Abou ibn Walid en l'an 12 
de l'Hégire (634 après J.-.); en 745, le dernier des khalifes omayyades, Mar- 
wan If, prend Palnyre révollée el rase des dléfonses 4); il est probable qu'on 
on réédifie d'autres dans la suite puisque Aboulféda décrit Tadmor comme 
une petite ville entourée d'un mur él comprenant une itadelle. 

Sans entrer dans lu discussion de cos textes, nous proposerons les identi- 
fications provisoires suivantes :J, J, K, K, onccinte de Zénobie : I, H, 1, restés 
d'une enceinte du temps dé Dioclôtien; D, D, E, E, enceinte de Justinien: 
Les travaux de l'époque islamique correspondent peut-être en partie à ces 
débris de murs d'une construction très grossière qui, vers l'ouest du clump 
de ruines, éoupent arbitrairement les files de colonnes et les 1lots de maisons 


{Deux Inseriptions de Teglath-Phalasar 1° Li Aveux, Deteto cri, V, 10,142 et. Mouv 
entfatuent ele ville Th-minat » qu es au sex, Rim. Geschihle (1BD4), V, pu 33,08: C. 
pays d'Amourron (P. Daonur, Palmyre dans 1, 1882, pe 441. 
les textes assyriens, ds. Revue biblique, 1024, 1 Paoconx, De sdifiis, 1, 14: 


ANT 


D. 406-408). Ya 
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antiques ; quant à la citadelle signalée par Aboulféda, elle n'est autre sans 
doute que le temple de Bël, auquel le puissant bastion arabe de l'entrée 
donne aujourd'hui encore un aspeet de forteresse. 

Quelle que soit d'ailleurs la valeur de ces hypothèses, un fait est à re- 
tenir: c'est que la surface limitée par l'enceinte la plus vaste J, J, K, K, fut en 
grande partie couverte de constructions. Des éléments en sont visibles jusque 
dans les vergers du sud et de l'est; au nord, les vestiges antiques sont moins 
nettement apparents, mais des sondages ont dégagé, à une faible profondeur, 
des restes de fondations. Ainsi la ville de Zénobie s'étendait sur une aire 
approximativement circulaire de 3 kilomètres et demi de diamètre et d'une 
surface égale à 10 millions de mètres carrés. Il est fort probable, il est vrai, 
qu'une partie de celle surface él 
D'autre part, des habitation 
distances. C'est ainsi qu'à 
de colonnes et des 4 


occupée par des praîries et des champs. 
levaïent extra muros, parfois à d'assez longues 
6 kilomètres, dans la direction nord-est, des fats 
ments architectoniques émergent d'une butte de dé- 
combres et attestent la présence, en cet endroit, de constructions importantes. 


If, — Plan de la ville. 


(Voir la planche XII et la légende qui l'accompagne.) 


{Les chiffres entre erochets dans le texte renvoient aux numéros marqués sur cette planche.) 


C'est dans la région comprise à l'intérieur du mur de Justinien que nous 
avons poursuivi quelques réchérches de détail ; sur une surface de 2 kilomètres 
de longueur et de 1 kilomètre de largeur, se groupent les édifices les mieux 
conservés: le temple de Bal, le temple de Ba‘alsamin, le théâtre, l'agora, les 
1lots de maisons, enfin la grande colonnade qui semble avoir constitué l'artère 
principale de la ville. 


Cette artère principale, de 11 mètres de largeur moyenne entre colonnes, 
se développe sur une longueur de 1.100 mètres environ ; elle commence dans 
le voisinage du temple de Bël et s'étend jusqu'au pied de la colline de l'ouest. 

Elle comprend {rois tronçons, d'inégale longueur, dont les axes se coupent 
suivant des angles très oblus. Le premier tronçon va du temple de Bal à l’Are 


LÉGENDE DE LA PLANCHE XI 


4,1, 1, 1. — Péribole du temple de Hé 
2, — Temple de Bal. 
3. — Bastion arabe. 


4, — Sert, 
— Hôtel du Désurt. 
— tiurosa des passeports et logement des 
officiers. 
Te — Esddre. 


#. — Début de 1a grande colonnale. 

9, — Are monumental. 

10, — Temple. 

11. — Portique aux quatre colonnes de granit. 

14 — Élifico à eour esntrale. 

13. — Théâtre. 

— Portique cirenlaire. 

. — Avenue bordée de portiques. 

— Mur renversé par un tremblement de Lerre. 

: — Petit are monumental, 

— Atos 

! — Cinq colonnes corinthtennes. 

— Alignement dé colonnes (tambours infé- 
rieurs en placé). 

20. — Édifice à deux ordonnances snparpséen. 

31, — Deux colonnes debout. 

22. — Tétrapyle. 

23, — Côtonnade. 

94. — Éléments architeetaniques employés. 

dé, — Traces d'une rué aboutissant au Tôtre 

2. 


pyle (D). 
à — Alignement de colénmes (bases seules en 


48. — Grande colonnade. 
29. — Propylies. 

A — Temple funéraire. 

— ample où tombeau ? 

 — Deux cours À péristyles. 

Ska. — Avenue bordée de portiqen. 
3. — Place ciroulaire. 

Asa, — fie de Dioclétien. 


a. pérstyle à iuare Colonnes, 
9, — Maison : quinse colonnes du péristyle en 


A1. — Synsgogue. 
43. — Grande église. 

— Pelle église. 

Grand édifice, 

péristyle chodien. 


47: — tôtet de l'Enstérn Lransport Gr. 
48. — Temple de Bal sata. 

49, — Maisons romaniées. 

5, — Polile source (dite source du Sera}. 


53, — Colonne volive debout. 
54, — Nestes d'une cotonnade. 
55 — Magasins (1). 


69. — Trace d'uno colonnade bordant ne rue 
Kransversile. 

G3,— Début de la canalisation alimeatsut Ja 
nource du $ 

64 à 76. — Mur de Juslinien : trajet nord, 

65. — Tour reclangulire avec potern 

3. — Porta entre À tours domi-cireulaires. 

67. — Porte. 

8, — Porte. 

69. — Tour demi-cireulaire. 

30. — Tour el potorne. 

A1 à 76. — Tours fanéraites utilisées comme 
tours do défense. La lou n° 76 offre 
‘des restes intéressante de décoration. 

16-77-1879. — Enceinte fanquée de tours. 

08188, — Mur de Juslinien : trajet sud. 

88, — Édifie remanié. 

S4822. — Constructions antique». 

At. — Gotonne votive. Piédestal on place. Tam 
bours renversés. 

88. — Tombeau de Jamblique. 


létien (#1. 
93.91.95, — ostes d'une enceinte (époque arab). 


Plan des raiset de Palmyre, 
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monumental [9]; le second, de l'Are monumental au Tétrapyle [22]: le troi- 
sième, qui est le plus étondu, du Tétrapylé aux abords du temple funéraire [40]. 

A l'extrémité ouest de celte avenue, se délachait, au sud, une avenue per- 
pendiculaîre, également bordée de porliques, mesurant 210 mètres de longueur 
et 20 mètres de passage libre entre colonnes 


]. Elle devait se terminer au 
Sud par une sorte dé place ou rond-point circulaire, ainsi que l'attestent des 
colonnes rangées en are de cerele et demeurées debout (pl. XII, 2). 

Au nord et au sud de la grande colonnade, le plan général des rues secon- 
daires n'apparait point très nettement tout d'abord. J'ai pu cependant, au 
moyen de quelques tranchées et en m'aidant de photographies prises en avion, 
retrouver, tout au moins dans la partie occidentale, le dispositif de ces 
rues. 

Au nord, entre le Temple funéraire et le Tétrapyle, 


repért 
d'insula de 27m. 50 séparées pur des rues de # m. 30 (a, b, 6, d, e, f); 


six largeurs 


puis une insula de 54 mètres suivie de deux autres de 27 m. 50; enfin deux 
insulue de 53 mètres. Au droit du Tétrapyle, la rue perpendiculai 
nade semble avoir été plus large que les précédentes ; sans doute élait-elle 
bordée de portiques [25]. En s’éloignant vers l'est, il devient malaisé de re- 
trouver les grandes lignes du plan. 

De l'allée sud de la colonnade, se détachaient des rues orientées parallèle- 
ment à cellés du nord, mais elles délimitaient, semble-til, des insulae beaucoup 
plus larges. On comprendra que seul un déblaiement systématique permettrait 
de restituer le plan d'ensemble de manière complète et notamment de re- 


trouver les rues transversales qui devaient reconper perpendiculairement les 


premières. 

Dans le trajet 7 
des édifices importants, entre autres l'agora, le théatre, le temple fouillé 
par M. Wiegand en 1915. La disposition des rues, en cette région, ne pouvait 
s'adapter au système rélieulé des régions précédentes. Du Tétrapyle se déta- 
chait une avenue oblique [23] bordée de colonnes ; un portique circulaire [14] 
encerchit le théâtre ; deus autres flanquaient une allée rectiligne [15] abou- 
tissant à un are monumental [17]. Des groupes de colonnes restées debout 
[A9 ét 19,] fournissent quelques alignements, mais on ne saurai actuellement 
prétendre à une restitution. Une fouille exhaustive de celle région, en tous 


le-Are monumental, s'élevaient, au sud de la colonnade, 
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rait indispensable à l'étude définitive des monuments et du. 
y être beaucoup plus complexe qué dans les 


points désirable, 
quartier; le réseau de rues deva 


quartiers du nord et de l'ouest. 

En lout ons, il est cortain que pour des rôgions étendues de ln ville an 
tique, on adopta un tracé de rues systématique, analogue à celui qui guida 
l'implantation de Priène, d'Éphèse, de Cnide et des grandes cités d'Asio Mi- 
le retrouve également à 


neue. Alexandrie offrait un dispositif analogue ; 
Philadelphie (Ammän), Gerasa (Djérach), Apamée (Kal'at el Moud 
Doura-Europos #, Le principe mème de ces compositions se ralt 
origines helléniques el aux théories dont Hippodamos de Milet fit les premières 
applications 0. 


IV. — La grande colonnade. 


Sur lout son développement, la grande colonnade offrait la müme ordon- 
nance el le même dispositif. Cependant, pour le Lrajol Temple de Hil-Are mo 
mumental, je n'ai dégagé que la rangée de colonnes du sud du l'avenue. Il est 
vraisemblable qu'une rangée semblable 
que j'ai pu pratiquer ont été insuflisantes pour mo permettre dé donnur des 
conclusions trâs affirmatives, 

Sur les deux trajets suivants: Are momimental-Tütrapyle et Tétrapyle-Temple 


existait au nord, mais les tranchées 


funéraire, les nombreuses colonnes dameurées debout, parfois avog ln totalité 
do l'entablement, autorisent une restitution complète (fig. 2). Parallälement à 
chacune des files de colonnes 
du mur de façade des édifices qui bordaïent l'avenue, Culle-ci comprenait done 
une chaussée centrale, à ciel ouvert, large de 41 mètres entre colonnes et 
deux allées latérales, de 5 mètres de pussuge libre, couvortas on térrasses. Ce 
dérnier point n'est pas douteux, 1 suffit d'examiner avec quelque soin les 
portions d'entablement restées en place pour y retrouver lu Lracs d'encastre- 
ment des poutres de colle Lerrasse (pl. XI, 1). C'est pure fantaisie de supposèr 


n retrouve, at nord et au sud, los fondalionse 


0 
L) SGnav, else in Syrtan und Meropotu= Pi La question a fnit Vobjot. do la part de 
mien, D. TL M. Fougères, d'un exposé très complet date 
Bean of Gomoxr, art. cit, Syrin, 4924. Huuor et Fouctais, Sellioate, p. 493 et sui, 


Y. Je pln do la page 20. 


SYRIA, 120, Pi. NUE 


Vues de détail à Palmyre. 
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que l'allée centrale elle-même ail été couverte et éclairée par une sorte d'hy- 
polamipas continu Hi}, En certains endroits où l'ordonnance tout entière est de- 


meurée en place, l'entablement est surmonté d'une assise de couronnement, 


sur laquelle n'apparait nulle tra 


Fi. à — Gone transtorsale ar le rat 


de rectilierui, on passant, les chiffres exagérés qu'on attrib 
: celles-ci mesurent, à la base, un diamètre moyen 
et une hauteur totale de © m, 60, soit 10 diamètres. La hauteur 


colonni 


aux dimensions 4 
de 0 m. 9 
de l'entablement est de 2 n 


406, 


de parastade on de support quelconque . 


6 généralement 


Le mème module à été employé sur tout le développement de la colonnade, 


Lie La chaussée principale. était cou 
vertes a lumière y arrivait pur un ordre ou 
allique, qui posé sur l'ontre inférieur restait à 
jour » (Geniaunr, Les fines de Palmyre, dx 
Nevue des Deus Mondes, 1897, p.806). — 
anme rendait comple d'un rapport de 
M, Mertonë, — U sèmble bien que AL Hortone 
alt étendu à Loute In colonnale le dispositif 
observé dans un édifice voisin de 
dont une colonne dé l'üllique est 
place : it s'agit d'un monument aligné sur 
Ia colonnade, mais indépentant ie culle-ci. 

Ati La Aeo postérioure de cette assise-est 


Brass — VI. 


visiblé sur la planche 11,1, S'i subsistuit quel 
ques doutes sur la question, suffirait d'ob- 
sorvor la façade ouest de l'Are montmental ; 
on y trouverait la preuve indiscutable que 
l'allés centrale était à ciel ouvert. 

1 « Las colonnes du portique ont 12 mètres 
de hauteur; la doublé colonnade du théätre (?) 
n 20 mètres soûs l'architrave » (GULLAUMM, 
arte et, p, 894), — » Ges colonnes (cellea de 
l'anenue centrale), couronnées d'un chapiteau 
corinthion, sont hautes de 17 mètres » (Gi 
nor, Choix d'imeriptions de Palmyre, p. 45). 
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mais la monotonie de celte ordonnance continue élail rompue de place en place 
par les édifices qui venaient se grofer sur l'artère centrale. 


A l'est de l' 
signalée jusqu 


dressaient, sur quatre socles puissants, encore en place, quatre colonne 


4 1m. 30 de diamètre et de 12 n 


constituées, celle du milieu, plus larg 
largeur correspondant au diamètre de l'exbdre. J'ai recueilli, dans 
superficielle, des fragments de la plupart à 


ensemble et, dans le voisinage int 


s que les deux autre 


édiat, deux inscriptions 


Are monumental, s'ouvrait une vaste exèdre qui n'a jamais été 
[5]. En légère saillie sur l'alignement de la colonnade se 


de 


70 de hauteur. Des trois travées ainsi 


mesurait 8 môtres, 


ne fouille 


ments aréhitéctoniques de ect 
nédites, l'une en 


grec, l'autre en grec el palmyrénien qui semblent se rapporter à la coustruc- 
tion des parties voisines de la colonnade (huit colonnes) li. 


Sur l'Are monumental lu 


plus approfondie eL j'en pourrais donner dès 


ne, il me fut aisé de poursuivre une étude 


plète (, mais il serait bon de rattacher l'édifice aux constructions voisines 


dont une fouille de quelque étendue ferait, 
inscription publié 


À l'arc monumental appartient u 


provenanee ®. Je erois qu'il serait aisé, si l'on dispos 


. apparaitre les fondations. 
aus indication de 


it d'un échafaudage, 


d'en compléter la lecture et de fixer la date du monument, 


Le portique aux quatre colonnes de granit, au füt monolithe(, qui s'éle- 


() L'inseription bitingue est fort mutilée. 
L'inscription grecque se développait sur deux 
bloes au muins, dont le premier, donnant le 
début du texte,est très bien conservé. On y it: 
THNCTOANT@NOKTGK 
TIEPIWNMETAYTONAEIOT 
CTOACCTETHKAITIANTIK 
Le second bioe est profondément congé. d'ai 
cru distinguer à ln seconde ligue [GKOAIO 
MHCE. Peut-être faudmit-il compléter ainsi 
eetle secomite igne : 
TIÉPIGOINMETAYTONAEIOYIAIOC 
AYPHAIOCG@KOAÏOMHCE.… 
A ln troisième ligne, compléter TIANTI- 
KIOCMUD. Sur un lexte comparable, voir 
3.-B. Guxuor, Rev. Bibl, 1920, p. 319. 


On trouve le nom de ‘Hodiuns Aëies dans 
une inseriplion de lAre monumental (ef inf 
w. 3) 

1 L'are eentral mesure 6 m, 95d'ouverture 
et les ares latéraux 5 mn, 35. Je ne sais d'où 
proviennent les ecoles de 7m. 63 et 3m. 74 
auon trouve ds, CaGnar el Guaror, Manuel 
d'archéologie romaine, p. 82. L'atrils 
l'époque d'Indrien parait difficilement adiiis- 
sible ; mais la question demando à être lraltée 
avec quelques détails. J'y reviendrai en pu- 
blisat le monument, 

©) Cuavor, ds. Journal Asiatique, 4898, 1, 
p. 96, n° #8. 

(Aujourd'hui, 3 des colonnes gisent à 
Lerre ; une seule est restée debout avec so 
chapiteau et une partie de l'eutablement. 
Les choses étaient à peu près en cet état 
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vaita l'ouest [11]dé l'are monumental, a retenu mon attention trois de ces 60- 
lonnes gisent à lerre aujourd'hui. Elles présentent avec un. même diamètre 
à la base— 1 m, 10 —des différences de hauteur atteignant 50 em. Les chine 
pitéaux corinthiens régnaient sur une mème horizontale et l'on avait racheté 
a différence de niveau des bases au moyen de correctifs apportés à la modé- 
nature des piédestaux : suîle de tricheries dont l'effet final ne dévait pas être 
très heureux. On se trouve là sans aucun doute en présence d'un remploi, et 


comme lé granit dés colonnes ne se rencontre nulle part en Syrie (), on doit 
admettre qu'elles furent importées dé fort loin, quelque invraisemblable que 
puisse paraitre ce Lransport de quatre blocs pesant chacun une vingtaine de 
tonnes. 

L'édifice auquel donnuit ace dait une cour contralé dont 
le péristyle est en partie debout; mais je n'ai pu comprendre quelles étaient 
ses dispositions. Les tranchées que j'ai tenté dé pratiquer sur ce point ont mis 
au jour un amas inextrieable de pierres de grandes dimensions que, j'étais 
dans l'impossibilité de déplacer. 

Je possède, par contre, tous les éléments d'une restitution complète de l'édi- 
ficu appolé généralement Tétrapyle et dont l'ordonnance ne justifie pas très 
exactement cette dénomination, I se éomposait, en effet, de quatre pylônes 
formé chacun de quatre colonnes corhnthiennes, du même granite que le por- 
tique précédent. Ces colonnes supportaient un entablement et, au centre du 
ai retrouvé les empreintes des pieds 
mutilés 1, 


ès ce portique poss 


piédestal de base, se dressait une statuo 
de ces statues sur trois des socles les moi 
On ne saurait admettre que sur des points d'appui aussi peu cohérents que 
quatre colonnes réunies par des architraves, on ait fuit retomber des arcades 
de 8 mètres d'ouverture ; puis, qu'on ait élevé sur le fout un coupole (?) dont 
te, Ce sont là dus hypothèses fun- 

de la statique 


aucun massif ne venait contro-buter lu pous 
taisistes, auxquelles s'opposent les règles élémentaire 


en 1754. CL Woow et Dawauxs, op. el, pl L LG Diexun (Garl), Libanon, Grundtinien 
Le dessin do Giraud (ds. l'exemplairedu Pal- der phyuschen Geographie und Geologie von 
myre de Wood à la bibliothèque de l'institut} MitelSyrien,Vienne, 1838. 

qui indique 4 éolonnes debout est-il, sue 18 Le dessin de Wood (op. ct. pl. XXI), 
point, une restitution? Sur le dossier de inexact dans les détails, rend comple des dis 
PJ, Navette sur Palnyre, cf, Peumizrr, — posilions générales de Tétrapyle. 


RES A 1901, pe 251-292, 1 Je veux croire que Guillaume a fort mal 
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D'ailleurs, alors que jui retrouvé, en parlie tout au moins, chacun des 
éléments qui composaient les pylônes, il n'existe dans le voisinage du Tétra- 
pyle aucun bloc de pierre qui ait pu servir de claveau. Le 


quatre pylônes 
se dressaient done, isolés, aux angles d'une plate-forme carrée de 18 mêtres 
de coté, appareillée en hautes s réglées , ni voûtes duns eet 
ensemble, mais des blocs de grandes dimensions réunis par des 
métal . 

Aussi bien, il ne semble pas que la voûte ait été employ 
une grande échelle. Partout où cela fut possible, on utilisa les architraves. 
Les ouvertures Lrop larges furent seules franchie au moyen d'ares plein cintre. 
Encore usa-t-on d'artifices inaccoutumés pour en diminuer les 


ar 


crampons de 


* à Palmyre sur 


poussées. 
Par exemple, dans la grande arcade de l'Are triomphal, les plans de joint 
des claveaux ne sont pas normaux à l'intrados, mais S'inclinent vers l'horizon- 
talo à mesure qu'ils se rapprochent de la clé. L 
passages latéraux n'élaient point appareillés en 
de larges dalles reposant s 


aux qui couvraient les 


aux, mais constitués par 
épaulements ménagé 


“de: 


sur 


face interne 


de l'archivolte. 


Ainsi, par la conception del'ensemble comme par les proc 


dés techniques 
mis en œuvre, la colonnade et les édifices adjacents sont 


l'essence hellénis- 


tique et ne renferment auenn élément qui soit sp 


fiquement romain, 


- — Maisons. 


L'étude des maisons conduit aux mêmes concl 
sondages dans dou 


j'ai pratiqué des 
s ruines. Partout j'ai 


maisons réparties sur l'e 


rivant 


a pensée dle M, Bertone en jour n sont à rauger avec les lions qui + 
le tétrapylé 6tait un pavillon qui voupait nent büire à ln N 
ans laterrompn Payénue monumentale. 1 quent point (p.409 et avec les léapanls q 
S'ouvrait de quatre edtés, était soutenu par allulent dans Les replis des collines (p, 48- 
4 groupes de 4 colonnes posant sur des pi 103). 

destaux et Iuissant entre elles un vidé occups 10 Le massif, aujourd'hui ensablé, est futnet 
par une statue. Col ensemble était couronné el pourrait être aisément déc 
pur ua dôme porté lui-même par des colon 1 Je n'ai pu déterminer si ces crampons 
nettes à jour (22) (art. et. p. 397), 11 est étaient de for on de bron 
évitent que ce dôme et ces» colonnetles à 
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rencontré des disposition 


analogues : une cour à péristyle corinthien de di- 
mensions variable 


les diffé 


où rectangulaîre, autour de laquelle se répartissent 


ss pièces de l'habitation. 


Je n'ai trouvé qu'un seul exemple d'un p 


style à quatré colonnes [38] 


RUE: (9) 


Pau 3: — Plan de La molson n°38 


Gig. 3 et 4); chacun fees de la 


r comporte ordinairement {rois où 


Dans la plupart des cas, il existe sur un des côtés du péristyle une salle 
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plus vaste que les autres, véritable 2, flanquée parfois de deux pibces secon- 
dires, aus 0 aupiauss 1. Priène et Délos offrent de nombreux groupe- 
ments semblables 4. 

On connait le dispositif singulier, 


sigaulé par Vitruve, du périsil rhodien 1 


VA = brhetyte le a iplsont de A8. 


où l'une des quatre faces de Ja cour est plus élevée que les trois autres. La 


Maison du Trident à Délos en est un exemple Lypique W, Dans une maison 


de la région nonl-ouest de Palnyre [5] (fig, & et pl. XIV, 4) la colonnade 
majeure d'un péristylé analogue est dumourée dubout ; la différence de lan 


teur entre les deux ordonnances à été rachetée à l'aide de consoles inter- 


WG Virauvr, De aréhltectura (6 Ghotsÿ), M Vatauve (éd. ci), iv VI. eh, 1x, 48. 
div. VI, ch. 2x, 21-24. 2 Gwaworan, op. il, tp, 189 où suiy. 
6 Cf. Wiscawb 0 Semnansn Prise, et ds, Un dispositif comparable se | rencontre 
l'Esploration archéologique de Dél Plône (Wixasxo ot Sonuaoun, Priene, p, 90 

Le Quarler du hèdtre (fase. ut fig, 316). 


SYRIA, 1026. Pr XIV, 


Vues de détail à Palmyre. 


SYRIA, 4026, PL. XV. 


RUE 


le 


le! lei 


S = © n 


5 0 mé 


Plan de ia maison n° 35. 
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médinires ; l'artifice est absolume 


semblable à eclui qui fut employé à Délos. 
Dans une autre maison de Palmyre [39](pl, XIV, 2 


2 et pl, XV) lé 


est pré- 


PT 
Pan de la mataon n°45 
que. 1 faut voir là, semble-t-il, nue importation més 
potamienne où perse ; plus tard, au début do 1" 


chitecture arabe, à Fouslil 
retrouva ce double portique donnant accès au madjlis, correspondance 


0 CL, Aux Baugar et A. Gasaine, Les Fouitles d'AFousläl, p. T9 et suiv 
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VI. — Églises. 


Les deux églises dont je donne ei-contre les plans olfriraient probablement 
des détails intéressants si on pouvait les légager entièrement; ce sont, l'une ct 
l'autre, des basiliques à nef centrale el bas-côtés 
le [n° 42] (pl: XVD) est d'ass 
dans œuvre, et 45 m 


s dimensions : elle mesure 


La plus g 
27 m. 30 de largeur lotal 


neluaire 


de longueur, 


compris. 

Les six colonnes mont 
debout et l'une d'elles possède encore s 
que le Sax, renfermait un sarcophage de pierre : « 
wient sépu- 


côtés de la nef sont restées 


hes qui séparaient lesb: 
hieu. L'abside méri- 


on chap 


ionale, plus profonde 
sans doute ln lombe de quelque saint personnage, Ces deux absides 6 
rées du vaisseau par des murs pleins (hachurés sur le plan) qui, peut-être, 
S'interrompañent à quelque hauteur, à la manière des ieomostmses. Les disposi- 


sur le terrain, ne sont 


tions dé la salle rectangulaire du nord-est, fort confus. 
indique 

Sur les colonnes, à 
basiliques syrieanés (, La portée entre colonnes exelut l'hypothi 


té des points d'appui 


ici que s 


, suivant lé Lype courant des 


e d'archi- 


traves de pierre. La faible largeur des murs et la fragil 


intérieurs prouvent d'autre part que l'édifice tout ent 


r élail couvert d'une 


toiture en charpente. 

A l'ouest, sur toute la longueur de la facade, s'étendait un porc 
éléments, renversés par un tremblement de terre, gisent ä terre, à la plac 
tait supportée par deux piles d'angle et pur 
ani ves. Devant 


dont les 


même 


où ils sont tombés. La charpente 


par des arehitr 


huit colonnes eorinthiennes intermédiaires, 
le porche, une sorte de terrasse barlongue 
sol de la rue voisine. Une porle centrale, percée dans la fa 
portes latérales, dans les f 

Les remplois de matériaux sont fort nombreux dans cette égli 


lominait de quelques marches le 


ade ouest, des 


des nord et sud, donnaient à l'édif 


e : colonnes 


eaux, arehitraves proviennent d'un monument plus 


neien, ce qui laiss 
le. Au 


cha) 
penser que la construction de l’égl 


re au 1v* siè 


se n'est pas ant 


{ui G les basitiques de Babiska, Tourmanin, Hakousa, Dair Sala, ete. 
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ntioche, Paul de Samosate, 


que d’ 


reste, bien que Zénobie ait protégé l'é 


aucun indice ne prouve que, sous son règne, on ail élevé à Palmyre un sanc- 


qq A 


Mo, 6 — Eglise nr 43. 


tuaire éhr out au plus pourrait-on supposer que nous sommes en pré- 


, qui prit part au 


sence de l'église métropolitaine, siège de l'évêque de Palmy 


concile de Nicée en 325. 


Suns: — VIL w 
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La soconde église [43] (fig. 6) est de même type que la précédente, mais 
5 de largeur dans œuvre, 25 m. 50 de 


de dimensions plus modestes : 20 m. 
longueur, sanctuaire compris. Les points d'appui intérieurs ont disparu. 

On remarque les particularités suivantes : les contreforts qui flanquaient le 
mur del'abside, Les colonnes engagées sur lesquelles retombait lue triomphal, 
enfin la niche demicireulaire qui précédait la porte latérale du nord. Cette 
niche semble se raltacher à un ensemble fort complexe de constructions, 
Des fouilles seraient indispensables pour 


dépendances probables de l'égli 
on rendre le plan intelligible. 


VII. — Tombeaux. 


Les lombeaux palmyrénions appartiennent à trois Lypes distincts qui ont 


, les uns etes autres, l'objet de publications spéciales (0, Ce sont : 
1° Les rouns ruxénames. — Tombeau d'Elahbel, de Jamblique, d'Aténatan, ete. 
2 Les reuvies ruxénames, — Celui qui se dresse à l'extrémité de la grande 
colonnude en est l'exemple le plus somptueux, Les autres, notamment ceux de 
la nécropole du nord-ouest, présententextérieurement l'aspect d'un simple naos 
cantonné de pilastres 
3 Les rowiexux sourenatss. — Au Tombe des trois frères, dont les p 
ontété étudiées à diverses reprises, s'ajoute maintenant le groupe important des 
lypogées que M. Ingholt a dégagés en 1924 et 1025; le tombeau de Dionysos, 
me une décoration murale d'un haut intérét a: 


intures 


entre autres, renfe 


On ne saurait faire rentrer dans la classification qui précède un tombeau 
fouillé en 1923 par le capitaine Duvaux el qui appartient à la né 
sud-est (fig. 7) . 


1 comprend une cour centrale, carrée, entourée d'un pérists 


le 12 co- 


lonnes dont les bases et les tambours inférieurs sont encore en place, Six 

Li Gt Voaté, Syrie centrale; Staxeowsat, de l'insiut archéologique de Constantinople, 
Orient oder Rom (pour l'étude du tombeau 1 VIII. On consul utilement In publica- 
des trols Hrères); Faumaxowaer, La Peinture ion, lnstrée de dessus et photographies, de 


à Pabnyre; Paal ve Konuwzowr, Nouvelles 3-8, Cianor, Choër d'inieriplions de Palmyre, 
inscriptions de Palmyre. Ces deux derniers p.87 et suiv. 
ouvrages, en russe, publiés de, le Bulletin (#) Désignë en à sur notre planche XI. 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES A PALMYRE EN 


massifs de maçonnerie, répartis alentour, contiennent au total 38 cavi 


ntensevelis. Les sarcophages 


unis aujourd'hui sur le sol du pé 


corps € 


, expli le capitaine 


style proviennent, paraît-il, de sépultures vois 


© 


a ——— Nu 


Ouvaux. Celui qui ‘oceupe en a le fond de la niche 4 serait donc le seul qui 


appartint au tombe: 


: les deux var 
. [ 


le porche. Le sol de la cour e 


par un vestibule x dép 


On accède à lac 


colonnes e, e, 


» caissons, sont 


porte d, à s en pa 


formaient devai 


celui du 


ment dallés, 


péristyl 
Ce tombeau-maison est d'un Lype singulier dont je ne connais pas d'autre 


er croire 


e nord-est pourrait lai 


exemple. Lu présence d'un puits dans l'a 
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qu'on utilisa pour cette construction la cour et le péristyle d'une maison 
édifiée antérieurement en cet endroit. 

En tout cas, l'œuvre est hellénistique, aussi bien par l'esprit de ln compo- 
sition que par les détails. On pent observer, en outre, que le portique et la 
niche nord constituent un groupement qui n'est pas sans analogie avoe les 
salles en forme de L retrouvées à Samarra et à Fous{â; ce sont à, semble- 
des expressions diverses d'un lointain prototype oriental 4, 


Palmyre offre d'ailleurs d'autres témoignages plus probants de l'influence 
de l'Orient. On ÿ trouve, à défaut de la pureté des formes et de la probité de la 
technique, cette ampleur des conceplions et celte richesse du décor poussée 
jusqu'à la surcharge, qui sont dans les traditions de l'Asie. La sculpture orne- 
mentale, à elle seule, fournirait matière à de semblables constatations. Danses 
pilastres de l'Are monumental, dans les linteaux et les piédroits de l'édifice de 
Dioclétien, dans les antes du grand temple funéraire, comme dans les portes , 
colossales du temple de Bal, les thèmes décoratifs sont empruntés au répertoire 
hellénique, mais on sent que le désir de l'artiste fut de couvrir une surfuce d'un 
ton déterminé, obtenu par une juxtaposition de blancs et de noirs : d'où l'us- 
pect particulier que revêt l'ornement où le modelé n'est qu'un facteur 
secondaire d'expression. Quant à l'exécution, notamment dans l'Aré monu- 
mental, elle atteste une réelle habileté, en sorte qu'on ne saurait attribuer 
à l'affaiblissement des qualités techniques celte tendance à la slylisution. 
Elle se rattache plutôt à des eonceplions esthétiques propres à l'Orient, à des 
formules dont on retrouvera, dans l'art byzantin et dans l'art musulman, de 
multiples ap 

Ainsi, qu’on examine le plan des monument 
on est ramené à des {ypes he! luences orientales, Et ce 
serait, semble-t-il, l'intérêt essentiel d’une étude approfondie de Palmyre, 
d'illustrer de documents nouveaux une lhèse qui, il y a peu de temps encore, 
soulevait de si vives controverses. 


ur structure ou leur décor, 


Ausenr Gamme. 


4) GI: Aux Bacar et A. Gawmunt, op. cit, Ausgrabungen von Samarns, pe 4: el. le 
pe 83 E: Henareuo, Et, roriaf. Berlet der comple rendu dans Syria, VE 102 + 
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Bien que l'archéologue français Bouta 
ait, dès 1839, découvert vers la source du 
Nahr et-Kelb, à Dja'ita, uno brèche ds- 
souse avec débris de poterie, que la méme 
année le voyageur suédois Hedenberg 
observait une brèche analogue à l'en 
de lagrottod'Autélias, malgré la démons 
tation de Louis Lartét qui 
fouilla en 1864 un foyer préhistorique si- 
Auë également dans la valliu du Nabr et 
Kelb, les historiens ne croyhient 
un âge de la pierre un Syrio ot en lalos- 
tine, Encore en 1880, Pletschmaun, dans 
sa Geschichte der Phoenizer, attendu 
qu'on lui confirmät l'existence d'un po- 
pulation préhistorique d te région. 

La publication du Pre Zumoften, la 
Phénicie avant les Phéniclens, l'âge de la 
pierre (Weyroutlh, 1000) venant compléter 
les vues que le Père Gormor-Durand avait 
exposées au Congrès des Ortentalistes du 
4807 sur l'âge de la pierre en Palestine, 
rendit, sur ce point, toute disoussion inu- 


ubre à 


til comme on peut le voir dans Canaan 
d'après l'exploration récente (1007) du Père 
Vincont. 

A la suite dés fouilles qu'il avait pour- 
suivies avant la guerre, dans la caverne 
de Mougharét el-"Abed et dans le champ 
dolménique de Khirbet Keraziyé, M. Paul 
Karge, professeur à l'Université de Mins- 
ter (Westphalie), à réuni les éléments 
d'une étude d'ensemble qui parut en 117 
ét dont le succès fut lel que l'éditeur en 
offre aujourd'hui una seconde édition 
sans changement: On possède 1h un excel 
dont répertoire préhistorique dont le point 
central est la Palestine comme l'indique 
le titre, qui oët à la Fois lo nom d'une po- 
pulation préhistorique de éette région et 
le nom d'uns plaine près de Jérusaten 
qui a fourni de nombreux silex Laillés, 

L'utilité des recherches préhistoriques 
réside prineipalement dans la soudures 
n pout espérer riullser avec los pou 
storiques. M. Kargo n'a pas mat 
qué dé porter son elTort dans cette dire 
tion. Les fouilles de Gérer, conduites par 
M. Macalister, ont fourni sur ce point 
une indication dont l'importance est d'au 
tant plus grande qu'elle est jusqu'ici 
unique. Nous voulons parlerdela fameuse 
caverne qui a, d'abord, servi À incinérer 
los morts jusqu’ la fin des temps 1 
tiques, puis à inhumer les rostes d'une 
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population nouvelle qu'il n'est pas aven- 
Luré de considérer comme sémitique. 
M. Karge adopte pour lé passage d'une 
face à l'autre la date approchée de 
2.300 av. J.-C. proposée par M. Maca- 
lister, C'est cinq cents ans {rop tard 

D'accord avec le Père Vincent, les pre- 
mières installations de Megiddo et de 
'a‘annak sont attribuées à la fin du néo- 
lithique ; mais ici aussi La date acceptée 
de 2000 av, J.-C. est trop basse. 

Le savant préhistorien n'a pu utiliser 

la découverte toute récente par M, Tur- 
ville Petre, à Tabgha, près le lac de Tibé- 
riade, d'un crâne voisin de la race dite 
de Neandetthal. Jusqu'ici on n'avait ren- 
contré dans cette région que des vestiges 
néolithiques : seul le Père Germer-Durand 
avait signalé un dépôt paléolithique au 
sûd du lac de Tibériade. 
M: Karge s'étend longuement sur la 
vilisation mégalithique de Palestine et 
même, à propos de la céramique, il en 
sage la pres poque du métal, 11 y 
a été incité parce que Ia céramique de 
celte époque apparaît comme le déve- 
loppement de là céramique néolithique. 
ILiustitue à ce sujet de larges coniparai- 
sons qui coufirment l'opinion qu'on avait 
des rapports très anciens de la céramique 
palestinienne avec celle 
moins certain que « la 
à la périphérie de la civilisation de la 
Méditerranée orientale, soit en rapport 
avec la céramique de la Crète et des Cy- 
ades v, car les comparaisons, du moins 
pour l'époque envisagée, sont moins pro- 
bantes. Au lieu de celle de Grète ot des 
Gyclades, nous préférons envisager 1' 
tion de la céramique chypriote sans pou- 
voir déterminer nettement jusqu'à quelle 
époque remonte ce contact, RD, 


idre 


Cuéurar Huanr. — La Perse antique et 
la civilisation iranienne (Bibliothèque 
de synthèse historique), — La Renais- 
sance du Livre, Paris, 1925. 


Dans li collection si activement di 
gée par M, Henri Berr, qui fait précéder 
chaque volume d'un résumé lucide et pé- 
nétrant, l'histoire de ln Perse a été con- 
fée à M. CI. Huart et nul n'était mieux 
désigné pour cette tâche que Le savant 
professeur de l'Écolé des langues orien- 
lales, puisque depuis de longues années 
il a fait de ce pays son domaine propre. 
On trouvera done dans ce nouveau livre 
ses qualités connues deméthodect d'exac- 
litude. out ce qui concerne la déscrip- 
tion de la contrée et les faits historiques 
a fait l'objet d'une étude attentive et 
précise, À la fin de chaque période — les 
Achéménides, les Parthes Arsacid 
Sussanides — quelques chapitres, lat 
gement composés, présentent les idées 
«ssontielles sur l'organisation politique 
la religion, les arts, Le tableau de l'em 
pire Achéménide constitué par Cyrus 
et par Darius (!), la vie sociale sous lés 
Sussanides, les religions de L'tran aux dif- 
ntes époques sont des morceaux à 
signaler en particulier, 

Nous soumelirous seulement un regret 
A notre savant confrère : c'est qu'il ait trop 
limité son sujet. 11 a cru devoir s'en tenir 
strictement à la Perse historique et sa 
chronologie commence en 837 av. 
avec l'entrée en scène des Assyriens, Mais 
le pays que nous appelons la Perse à une 
histoire beaucoup plus ancienne et si l'on 
ne parle pas dé la période élamite qui pré- 


(Une petite omission à réparer: sur la carte 
des satrapies (p.88, on trouve les noma d'Ecbu- 
lan, de Suse, el pas celui de Persépolis. 
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cède, on fait mal comprendre le dévelop- 
pement si brillant de la Perse classique. 
L'artachéménide et, plus eucore, l'art sas- 
sanidesontdes descendants directs de l'art 
mésopotamien créé par la Chaldée et par 
l'Élam. Où trouvera-t-on, dans les volumes 
de la collection, dont le programme a été 
réglé d'avance, ce qui a trait à ces débuts 
si importants et tout remplis de germes 
féconds? Et quelle lacune profonde dans 
une histoire de l'u Évolution de l'Huma- 
nité » si on laisse de côté une période 
capitale pour la création des formules 
d'art et du progrès social ! ILest clair que 
A'Élam avait sa place toute marquée dans 
une Histoire de ln Perse et il nous semble 
que c'est là une erreur bien regrettable 
ns le plan conçu. Tout le monde s'atten- 
dra à trouver dans les premiers chapitres 
de M. Huart une vue d'ensemble sur ces 
prodromes de la civilisation perse, qui 
représentent plus de quinze cents ans 
d'histoire. 

Assurément, l'auteur ne s'est pas dissi- 
mulé l'importance des découvertes nou- 
velles, dues aux fouilles de J. de Morgan 
et aux déchiffrements du P. Scheil; il en 
parle dans les dernières pages de son 
re, mais il se borne à souhaiter que 
l'on continue à fond l'exploration de la 
Perse et il pense que les trouvailles de la 
Mission, si admirables qu'elles soient, 
« n'ont pas fait avancer d'un pas notre 
connaissance de la Perse antique »(p. 269). 
Cela ne me parait pas du tout exaet, à 
cause des répercussions à longue portée 
sont produites. De plus, l'histoire 
do lÉlam fait bien partie, non pas de 
histoire de la Perse proprement dite, 
mais de l'histoire de la région qui est 
devenue la Perse et dont l'auteur décrit la 
configuration physique au début de son 


volume. Conçoit-on une Histoire de France 
où l'on ne dirait rien de la Gaule? 11 suf- 
fisait de lire l'Aperçu historique que Ma 
rice Pézard a placé en tête de son Cata- 
logue des antiquités de la Susiane au Lou- 
ure (4943) (1 n'est pas mentionné dans la 
Bibliographie de M. Iuart) pour voir quo 
depuis 2500 avant notre ère jusqu'à 
l'époque assyrienne, les règnes des rois 
élamites lPouxour Shoushinak, Koudour 
Nakhounté, Ountash-Gal, du grand con- 
quérant Shoutrouk Nakhounté, qui a roi 
pli Suse des plus beaux monuments enle- 
vés à la Chaldée, de Shilkhak-in-Shoushi- 
nak, qui construisit où restaura tant de 
temples, forment un ensemble digne de 
tenter la plume d'un historien. 

I est visible d'ailleurs que l'auteur 
été obligé de déborder lui-même sur son 
sujet, au moins dans sa documentation, 
puisqu'il cite le volume que M. de Mor- 
gan, M. de Mecquenem et moi, nous 
avons consacré à la période élamite, tout 
en le plaçant, chose étrange, sous la 
rubrique » période achéménide » qu'il se 
proposait de ne pas dépasser (p. 270). 

L'archéologie se trouve aussi un peu 
trop réduite à la portion congrue, quand 
il s'agit de l'art dans les différentes 
périodes. Par exemple, l'art sassanide, si 
important par l'action qu'il a exercée sur 


Y'art byzantin et sur l'art musulman, cal 
Hal aussi pour les origines de notre art 


roman français, n'est pas envisagé sous 
spect des combinaisons ornementales 
ou décoratives qui ont été la cause déter- 
minante de sa diffusion dans le monde. 
N'eût-il pas fallu dire un. mot des coupes 
sassanides dont nous avons les plus beaux 
spécimens au Cabinet des Médailles, des 
étoltes, de la céramique, à laquelle Mau- 
rice Péxard a consacré aussi un très gros 
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volume illustré (la Céramique archaïque 
de Uistam et ses origines, Leroux, 120) 
dont plusieurs chapitres exposent le large 
rayonnement dé l'art sassanide? Sans 
doute M. Hunrtn'en à paseu connaissance, 
puisqu'il cite sculement à li Bibl 
phis une étude de Noeldeke. IL y aura 

corlainement roc inements 
fort utiles, car c'est surtout par ses pro- 
duilsindustriols que la civilisan 


ra 


li des res 


le bion 


user ces 


doléances. ent rien au mérite 
de co qu'il a écrit. Nous aurions seule- 
ment voulu que son cadeau fülencore plus 
riche. Remercions-le de nous avoir dont 
celivre, mais demandons-lui, avec la 
rence amicale qui est dué à un savant de 
son rang, d'y apporter un complément 
nécessairo dans là prochaine édition. 


E. Porrien. 


O. M, Daurox. — East Christian Art. A 
aurvey of the Monuments. Un vol. in- 
de av ot 306 pages avoc TÙ planches 
hors lexte, Oxford, Clarcadon Press, 


Le présent ouvrage est un remaniement 
impletdle Byzantine Art and Archaeoloyy 
6 par les Lravaux qui out pari 
s 1912 sur la matière, Cette indica- 
tion et le nom de l'auteur suffisent por 
en signaler loue la valeur. Quant à l'inté- 
rt pour nos 6 il est de pren 
ordre puisque toutes les di 
levées autour des premiers siäcles de l'art 
chrétien roulent sur la part plus ou moins 
grande à réserver à l'action de l'Orient, 
La position de M. Dalton, toute prudente 
et pondérée qu'elle’soil, apparaît nelte- 
ment dans le changement de titre de son 
ouvrage. Le terme de Byzantine Art est 


ussions soû- 


abandonné pour celui plus général de 
Bast Christian Art. En prèsence des trois 
ou quatre théories — on en compterait 
davantage s 
successives de M, 
divisentactuellement les spécialistes, on 
né péut préciser davantage ét on ne pousra 
vraisemblablement jamais le faire, car les 
et no se sont pas 
fait sentir également sur ous les arts. 
Le lravail de synthèse, qui s'opère en 
architecture aux ° et vit siècles, a pour 
champ de prédilection la Syrie. À ce mo- 
ment l'Arménis ne compte pas. M. Dalton 
note (p: 71) que l'influence des concep- 
lions arméniennes ne peut eutrer en ligne 
de compte avant la période iconoclnste 
puisqu'il n'existe pas dans ce pays de cons- 
tructions chrétiennes en pierreantérieures 
au ve On a vieilli à plaisir les 
églises arméniennes, comme l'a montré 
M, Diehl (!); certains arguments sont 
aussi à ruviser. C'est ainsi que, tablant sur 
le grand emploi de l'are surbaissé, dit 
aussi en fer à cheval, que fait l'architecte 
arménieu,on lui en a attribué la patér- 
nité, Or, cel are se rencontre en Syrie à 
une époque bien antérieure à tous les 
exemples arméniens. 

On ne parle plus de Ia Mésopotamie que 
pout mémoire, L'exposé des opinions 
émises par Sirzygowski d'uue part, 
S. Guyer el miss Bell de l'autre, ne 1 
aucun doute sur li mép 
de côs savants q 


fufluences sont multipl 


se du premier 
ï lient, ici comme en 
Aréuie, aux dates trop élevées qu'il a 
acceptées pour les sanctuaires chrétious 
qui subsistent 

La Gappadoce n'a pas non plus, en ar- 


{] Revue des études arménienne, 3, p. 224 et 
suiv,, ét dans la soconde &lition de son Manuel 
d'art bysantin en cours de parution. 
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“hitecture chrétienne, l'originalité qu'on 
ribue. Ge n'est pas elle qui à ima- 
Kiné, comme ineline à le penser M. Dalton, 
les deux tours flinquant la façade; c'est 
à une disposition syrienne. Nous avons 
+ + tré qu'à une haute époque le sanc- 
Mnire syrien où palestinien comportait 
une enceinte et que, devant l'entrée de 
celle-ci, on élevait souvent une tour lout 
comme devant l'entrée des euceintes des 
palais royaux ou des villes (!). Quand on 
adopta pour ces dernières le système des 
deux tours non plus devant la porte, mais 
la Clanquant, la même disposition fut na- 
lurellement étendue aux enceintes des 
sanctunires, C'est ce qu'on voit encore à 
Damas et à Ba'albeck. Les architectes 
chrétiens durent généralement se limiter 
à une œuvre plus modeste et, dans ice 
“as, supprimant l'enceinte, ils appliqué 
rent à la façade de l'église les disposi- 
tions adoptées auparavant pour l'entrée 
de l'enceinte sacrée. 
Lac 


é dés architectes syriens Müt 
considérable à l'époque romaine comme 
le montrent Ba‘albeck, Palmyre, Damas, 
Bétocéeé et d'innombrables run 
me d'ailleurs les monnaies locales. Encore 
ne con difices 
d'Autioche, notamment du palais élevé 
par Dioclétien el dont les architectes, 
remarque M. Dalton, ont vraisemblable 
ment construit Spalato. oué 
subsiste attesté une maîtrise et une ferti 
d'invention dont on ne trouve l'éq 
valent nulle part ailleurs. On conçoit que 
es mémés architectes, à la paix de l'Église, 
étaient prêts à jouer un rôle prépondérant. 
La vénération des lieux saints, la consé- 
ération de merveilleux miracles, comme 


com 


ns-nous rien de: 


Ai) Syria, 4939, p. 936. 


Sous — VIL 


celui de saint Siméon stylite,fut pour eux 
l'occasion d'une remarquable évolution. 
Rien ne montre mieux la force de leurs 
traditions et la précision de leur méthode 
que cette suecession d'églises qui se dé- 
tachent de la simple rolonde pour abou- 
tir au double déambulatoire combinant la 
coupole et le plan octogonal qui carac- 
térise, vers la fin du vu siècle, le chet- 
d'œuvre de l'art syrien qu'est la Qoubbet 
es-Sakhra (mosquée d'Omar). M. Dalton 
n'a pu utiliser à ce propos la remarquable 
étude de M. Cresswell (). 

L'action de l'art syrien chrétien est 
ore mise en valeur par l'influence 
il acquit rapidement en Égypte où 
supplanta les formes hellénistiques. 
M. Dalton l'explique en remarquant que 
les conceptions syriennes rencontraient 
plus de sympathie chez les Coptes que 
les hellénistiques. C'est notamment sen- 
sible dans la peinture où apparaît un art 
indigène qui s'estassimilé, par éxemple à 
Bouit (9), les types syro-palestiniens. 

Nous signalerons encore dans cet ou 
vraie, qui met magistralément en œuvre 
unesi riche matière, quelquesopinions du 
savant byzantiniste concernant là Syrie. 
Ainsi Ja date de Meshatta lui paraît en- 
certaine. IL est 
mont n'étant pas chrétien, il n'a pas cu 
devoir l'étudier plus particulièrement. 11 
incline, semble-t-il, vers l'opinion de 
M, Herzfeld (partagée par le P. Lammens) 
qui attribue Meshatta au temps de Yezid 11 
{vint siècle), mais ignore les arguments 
qui nousparaissenttoujours décisifs — et 
que nous pourrions renforcer par les der- 
nières découvertes faites au Djebel-Druré 


eare 


que le monu- 


1) Voir Syria, 4933, p. 877. 
1 Exemple très net relevé dans Syria, 
p.206. 


2, 
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— pour repousser une date postérieure à 
d'Aslam (1). M. Stezygowski ayant renoncé 
à remonter au 1° siècle, on peut dire que 
ln majorité des archéologues s'accorde 
sur la date de ce monument 

“ouchant le Saint-Sépulere, l'opinion 
de Mommert est naturellement écartée: 
mais M. Dalton ne parait pas avoir count 
l'ouvrage des PP. Vincent el Abel sur 
Jérusalem. 

Dans la discussion que soulève L 
jou de l'art auquel se rattach 
mosaïques de Ravenne — Rome, Constan- 
tinople ou Antioche— M. Dalton penche 
at pour l'origine orientale. Ainsi 
de Bon Pasteur du Mausolée de Galla Pla- 
ja, vêtu d'un manteau de pourpre el 
d'une tunique d'or, porte de longs cheveux 
qui encadrent un visage d'une roudeur 
toute syrienne. Hayenne entrétenait des 
relations directes par mer av 
et plusieurs de 
Lionalité syrienne. 

Enfin, à propos du calice Rouclukdji, 
M. Dalton (p. 320)constate que peu d'a 
chéologues ont pu accepter les dédu 
ons de M. Eisen le faisant 
ir siècle de notre êre ; il se range à l'avis 
général qui le reporte au svt siècle. 


RD. 


monter au 


Uco Mxsener be Vistano.— Les cou- 
vents près de Sohag (Deyr el-Aiad et 
Deyr elAhmar). — Tome {, in-f*, de 
BE pe, (13 fige hors-texte. Milan, L 


L'ouvrage complet comprendra trois 
vatumes : les tomes IL et LL, en prépara- 
jou, seront publiés dans le cours de l'an- 
née prochaine, Le tome” renferme à 
lui seul uné masse importante dé docu- 


1 Voir nos Arabes ên Syrie avant Flslum, 
pe 4f et suiv. 


ments historiques et archéologiques 

Dans le chapitre 1, l'autour retrace 
l'histoire de la construction du Deyr el- 
Abiadt (Couvent blané). La Fondation de la 
grande église par Shenüti remonte à #40 
environ. La vie du saint, d'après Bésa, est 
très pauvre en renseignements sur les 
travaux eux-mêmes, mais elle contient 
quelques détails intéressants. C'est ainsi 
au'on peut déduire du texte arabe que 
l'autél était surmonté d'une qubbu ét que 
les nefs étaient couvertes d'un gamalon, 
bois À deux 
versants. Entre AUTG et 1124, un groupé 
d'Arméniens fil exécuter dans l'église des 
travaux d'embellissement, notamment la 
n peinte dés trois absides du 
netuaire.… La moitié dit 
de fut d'ailleurs pour le couvent 
poque de splendeur; mais en 1168, 
le monastère fut attaqué par les soldats 
rkoüh, qui violèrent le tombeau de 
i. Des restaurations importantes, 


c'esti-dire d'une toiture 


première 


Shen 
datées de 1202 à 1259, modifitreut le carac- 


re pri 
bois fit 
nt prit l'aspect 


uos jou 
ur le 


Védilice ne contient d'ailleurs 
qu'une seule inscription, datant de 1301 
et relatant le non d'un peintre, Mereure. 

Dans un second chapitre, M, Monneret 
de Villard passe eu revue les différents 
leavaux des auteurs modernes, puis il 
aborde, dans le chapitre 111, l'étude du 
plan des sanctuairés. Au Couvent banc 
et au Couvent rouge, de même qu'à Den- 
dérah, ils affectent la forme tréflée, et 
l'auteur reprend, de manière serrée, 
l'histoire, plusieurs fois esquissée déjà de 
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catte disposition singulière. IL aboutit à 
atte première conclusion: les sanctuaires 
tréfiés d'Égypte et de Palestine forment 
un groupe à part, distinct dés édifices à 
plan tréflé du monde chrétien, antérieurs 
Justinien. Ceux-ci ne sont qu'une déri- 
vation d'un type romain ; par contre, le 
sexes sére qu'on retrouve à Hogra, à 
Qasr ibn-Wardan, à Petra et à Mshatta 
comme aux convents de Sohng el à Dendé- 
rah, se rattache à des origines orientales, 
et le prototype en devrait être cherché en 
Syrie plutèt qu'à Byzance. Quant à la 
décoration du sanctuaire, avec son aller- 
nance de niches et de colonnes, elle s'ins- 
pire d'une formule hellénistique ; mais, 
sous sa forme complexe de deux ordres 
é apparait pour la 
dans les églises égyptiennes. 

On remarquera la structure particulière 
de l'entablement ; le premier élément est 
formé de deux semelles de bois juxtapo- 

comme un 
chainage. J'y verrais plutôt une simple 
portant les parties supé- 
rieures de l'entablement. Dans certaines 
maisons hellénistiques de Délos, où l'on 
u retrouvé tous les éléments d'un entable- 
ment, sauf les arehitraves, un. procédé 
analogue dut être applique 

Les plans et dessins qui aecotpagnent 
le texte ont été très soigneusement 
Mis et des photographies nombreuses, 
judicieusement choisies, permettent de 
suivre aisément la discussion. L'ouvrage 
porte La marque des solides qualités dont 
J'aut par ailleurs, des preuves 
répétées et constituera certainement, 
fois achevé, le répertoire de documents 
le plus sûr sur l'architecture chrétienne 
de l'Égypte. 


à do 


uen Canne, 


Ricmwoxo (Ernest T'atham). — The dome 
ofthe rock in Jerusalem, grand in-4. 
&7 planches dont plusieurs en couleurs. 
Oxford. Clarondon-Press, 1924, 


M. Richmond fut amené écrire ce gros 
livre au cours de la mission dont il avait 
été chargé par le gouvernement de Pal 
tine, en 198, pour étudier les conditions 
de préservation de la Kubbat as 
au Haramal Sharif de Jérusalem, 
au point de vue de ses revêtements 
miques. C'est done plus une œuvre d'ar- 
chitecte que d'archéologue. 

Page 3, il dit bien qu'au avi siècle. 
méme peut-êtreavant, il était devenu pres- 
qu'impossible de trouver des mosaïstes 
pour restaurer les mosaïques extérieures, 
et qu'il sembla plus commode, étant don- 
nées lesrelations avec la Perse, de rem] 
eur le revêtement extérieur de mosaïque 
par des carreaux de faïence exécutés par 
des Persuns, Gel, nous le savions déj 
pur le chroniqueur de Jérusalem, Mudjir- 
al-din (1495), et par lu discussion ingé- 
nieuseet savante dé M. Clermont-Ganneat 
qui reprit la question dans son Recueil 
d'archéologie orientale (tome Hi, ce que 
parait igaorer M. Richmond 

Toute ln décoration en revêtement 
céramique est analysée et étudiée techni- 
ment par M. Richmond depuis leur 
première mise en place, au début du 
au siècle. Les plus ancien 
émaillés, seraientau tambour lu dôme, où 
ils étaient mieux protégés que sur les pans 
de l'oclogone; ils sont dans la gamme 
des deux bleus, du jaune, du vertet du 
£ le décor est géométrique et Moral. 
dci aucune recherche de M. Richmond 
pour rencontrer des analogies avec la cé- 
ramique dé la Transoxiane (Samarcant 


carreaux 
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ni de la Perse séfévide où Henri Saladin 
même avait cherché des rapports à Ardé- 
bil, 

Au milieu du xvi siècle, M. Richmond 
le note bien, les carreaux sont importés, el 
non plus fabriqués sur place par des Per- 
sans; ils sont moins tranchés de ton, plus 
faibles de couleur, se confondant avec 
les carreaux d'Asie Mineure, d'où ils de- 
vaient provenir. 

Le sultan Selim dans sa campagne de 
Palestine qu'il soumit, dut manquer de 
temps pour s'occuper de restaurer la Kub- 
bat as-Sakhra : ce fut l'œuvre du sultan 
Suleiman. 

M. Richmond poursuit ensuite la 
recherche des revétements des xvit et 
xvmn® siècles, à décor noir sur vert, où 
noir sur jaune; il note heureusement 
similitude avec ceux de l'église armé- 
mienne de Saint-Jacques, importés de Ku- 
tahia (Asie Mineure) et datés par inscrip- 
tion de 1727. 

En dehors des rovêtements céramiques, 
M Richmond a tenu à étudier aussi la 
décoration intérieure du monument au 
tambour et à l'octogone, et surtout les 
fenêtres à ajourages de plâtre remplis de 
verres colorés. Des seize fenêtres du tam- 
hour, les six plus anciennes lui paraissent 
dater du début du xv® siècle, peut-être 
même du xwv°, Les nenf plus anciennes de 
l'octogone paraissent antérieures au xv1". 
Les autres sont du xvn* où du xviu* iè- 
cles, certaines même refaites au x1x* si 
‘cle pour la visite de l'Empereur d'Alle- 
magne. 


Écartant Je livre de M. Richmond, j'ai 
pris les deux albums de planches de la 
Jérusalem, de Max van Berchem (Mémoires 
de l'Institut français du Caire, tome XLV, 


2 fascieules, 1020, pl. CX, CXI et sui- 
vantes.) Avec quelle impatience nous 
attendons le volume de texte serapportant 
au Haram. Nous y retrouverons la rigou- 
reuse méthode, la profonde érudition qui 
dominent le développement des deux fas- 
cicules de texte de Jérusalem-Ville, tome 
ALI, 1922. Grand savant, admirable 
esprit, dont la perte fut, on peut le dire, 
irréparable pour l'étude de l'art musul- 
man. 


Gasrox MiGeox 


K_ Wuuaneen et C. Warzixoen, — Da- 
maskus, die islamische Stadt. (Wiss. 
Verôgentlichungen d. D.-T. Denkmal- 
schuls-Kommandos,5). Berlinet Leipzig, 
1924, 203 pp. 62 pl. 


MAL We W. exposent dans cel ouvrage 
la deuxième partie des recherches qu'ils 
ont effectuées à Damas en 1917-1018, 

Les trois premiers chapitres n'ap- 
portent guère que des généralités sur 
lhistoircarchitecturale de Damas (période 
omeyyade, Nûr ad-Din et les Ayyoubides, 
Mamelouks tureset circassiens, et période 
ottomane, comprenant une bonne étude 
de la maison damasquine et de son décor), 
sur la ville considérée dans son ensemble 
(les eaux; les rues, qui ne font que suc- 
céder aux artères hyzantines, mais sont 
groupées en quartiers; les faubourgs) et 
ses anciennes représentations. Après une 
liste chronologique des monuments, qu'il 
convient d'ailleurs de n'utiliser qu'avec 
précaution, commence la partie essen- 
tielle de l'ouvrage : le catalogue topagra- 
phique de Damas. Les édifices — et bien 
peu d'entre eux sont passés inaperçus — 
ont été repérés soigneusement et reportés 
sur un plan dressé avee beaucoup de pré- 
sion : les auteurs out consacré à quel- 
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ques-uns des notices plus ou moins im 
portantes, accompagnées de plans et de 
dessins. Les remarques sur la mosquée 
des Omeyyades fournissent des préci- 
sions sur des points de détail, ainsi que 
sur le décor et les édifices accessoires, 
qu'un plan d'ensemble permet de situer. 
Beaucoup plus importante est l'étude sur 
lu Citadelle (avec un bon plan) qui a 
conservé très nettement la disposition de 
Ia forteresse antique. La bibliographie ne 
donne que les sources européennes et 
quelques traductions d'auteurs orientaux. 
Les photographies réunies dans les plat 
ches sont nombreuses, mais manquent de 
netteté. 

Le choix des monuments étudiés par 
les auteurs diminue les qualités de leur 
œuvre: on peut, en effet, s'étonner que 
de principal effort de MM. W. et W. ait 
porté sur les édifices circassiens ét otto- 
mans, alors que les monuments ayyou- 
hides, qui constituentla véritable richesse 
archéologique de Damas, sont “encore 
aujourd'hui à pau près inconnus. Les 
brèves notices et les rares photographies 
qu'ils consacrent au Mâristän Qaymari, 
au jämi‘al-anäbila, à la madrasa Ruk- 
niÿya, sont insuffisantes pour donner 
une idée de leur importance artistique, 
et il reste un gros effort à accomplir sur 
<e terrain. De même, il faut regretter 
qu'un travail si considérable comporte 
des erreurs inexcusables, qui laissent au 
lecteur l'impression d'une œuvre négli- 
gée et hâtives ainsi, pe 4, LL 27, et 
pe 183 L 23: le Qasr Ablaq attribué à 
Barqôq : — p. 63, 1. 42: «on BIO IL, 
sous le sultan "Omar ibn Abd el-'Azie »; 
p.69, L 352 « dârel-'Adil », pour dr 
al'adl; — p. 88, L. Tet 8: « Zengt ibn 
Saif ed-Din » et «Mahmüd Berzenki n ; 


uel-muqirr », pour al-maqarr à — p. 149, 
1, 7: ula Gitadelle de la Montagne » 
éherchée sur le Qâsyün ; — pe 156, 1: 93 
el-Ma’mûr », pour al-m. at- 
mansûr ;— p. 186. L 1934 Mabmüd Ber- 
zenki Susfar n (sé) et L A : « el-Mal 
ex-Zafàe », pour al-mansür. 

De même, beaucoup de textes épigra- 
phiques sont publiés incorrectement, et 
Ia plupart des noms propres et des dates 
donnés d'après les inscriptions sont 
inexacts. 11 est impossible de rectifier ici 
toutes ces erreurs, mais on corrigera ce- 
pe 51 L 8 sq: inscription 
incorrecte; rectifier la référence au J. As. 
en J. As, Va pe 296 (kh. Yânisiyya); — 
pe. 55, L 14 : la référence exacte est J. As. 
V1, p. 475 (masjid Mu‘ayyadt):; — p. 61, 
1. 48: ln « madrasa “Agrünije », en réalité 
la Petite “Adiliyya, est sur le côté Nord 
dela rue, en E. II, 83 — p. 70, L 185 
corriger en « Chämiyya éntra muros à 
peVT 1. 24 : lire « alMazeäe n 3 — p. (00, 
D, XI, { : rectifierle renvoi aux planches 
en pl 21, 6 l'ordre des doux photos 
ayant été interverti : — pe 101, 1 # sque, 
dire : « à l'Est de la rue ». L'identification 
proposée esL impossible. Rectitier le ren- 
voi aux pl. en pl. 24, a; —p. 14,1, 42: 
inscription incorrecte : — p. {1 
sq. : identification impossible. La Khà- 
tniyya estle monument coté DN. VLaien 
dehors des indications fournies par-J. As., 


VI, p. 236, et par le style du monument, 
on de la 


le fait est établi par L 
façade Est ; — pe 134, 1. 6: le mit 
jämi'al-Hanâbila, loin d'être une œuvre 
tardive (spat), estun beau bois seutpté du 
vu siècle. : deux inscriptionsle datent 
avec certitude ; — p. 111. A1: la grille 
porte le nom du fondateur, ‘122 ad-Din 
Aÿbak al-Hamawt; — p. 156, vantaux en 
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bronze-des portes de la Mosquée des 
Umeyyades : inscriptions incorrectes 

p: 179, ajouter, entre autres, aux insetip- 
tions de la Citadelle, l'inse 
serpents, sur la courtine Sud, entre les 
tours Bet F d'Aquiy, entre les 
tours Jet Ki — p. 186: inscriptions in- 
correctes. 

Le livre de MM, W. et W, resté néan- 
moins une œuvre importante, qui st 
utile à tous ceux qu'intéressent l'histoire 
l'archéologie et ln lopographie de Da 
mas. 


entourée de 


l'inse 


3 


AUYAGET. 
V'ÉRIODIQUES 


Annual of the American Schools of Orien- 
tal Research, vol, IV, for 1 
New-Haven, Yale University 
102. 


Les Lomes LIL ont paru sous un litre 
légèrement différent où n'appara 
que l'Ecole de 3 

ièrement consacré 


alem. Ce volume est 
enl l'exposé des 
fouilles que le directeur de l'École à 
Jérusalem, MW. F. Albright, a conduit 
sul, qu'on ident 
il constitue un 
copieuse monographie de celte localité. 
nent la clas- 
ax Graisés a rune que 
s voyageurs ont depuis longtemps 
ignalée à Tell el-Foul: Dès avant 
guerre el par comparaison avec les lac 
de Jéricho et de le P. Vincent 
était arri: autre conclusion 
les fouilles 
Les plus an 
remontentausanrexnsiècles ayant notre 


ère: À la fin de cette période la forteresse 
fut incendié 


M Albright, elle abrita Saûl, le premier 
roi d'Israël. Le plan est d'ailleurs difficile 
aer, Ge ne serait 
que lors de la tro e, du 2x 
de, que le plan aurait affecté 
celui d'une our de garde où migdol. Avec 
son plan quadrangul 
l'enveloppe € 
un migdol palest 
premiers lemps de l'âge du fer, Le glacis 
n'est pas placé directement contre le gros 
mur, maiscontre un mur extérieur, Entre 
ee petit mur et le gros mur on à bourré 
de la terre. Nous pensons depuis long- 
temps qu'à Jéricho le petit mur, qui 
toure le te, devait représen- 
tr le mur de contrescaspe. C'est de la 
méme sorte que nous expliquerions le 


sou glicis qui 


nous avons Li 


mplètement, 


ti caractéristique des 


mur d'enc 


petit mur de Tell el-Fou on à 
bourré de la terre entre le gros mur et le 
petit mur, il n'est pas dit qu'elle s'élevait 


jusqu'au sou 
ue réservait pi 
profond, La pré 
de ce 


ur et qu'elle 
un fossé plus où moins 
ace ile drains confirme 


son avec les Lours salom 

je incite M. 

ater leur glacis — que M. Macalister 

attribue à l'époque des Macchab 

d'une époque un peu postérieure à Salu- 
son, au temps 0 

portante ville front 
Une attention part 


Lait une 


re est donnée 
par l'auteur aux problèmes de topogrs- 
Non seulement il discute av 
tion de Gibea de Saûl 
mais les appendices 
s à des discussions topo- 
# Mizpah et Beeroth: Ramah 
Dphrah et Epheatun ; la mar 
chedes Assyrienscontre Jérusalem (sate. 
À. 28-32); Ai et Beth-Aveu ; 


frontières 
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séptentrionales dé Ben Alemethiet 
Aumaveth : Béthanie dans l'Ancien Testa- 
ment. 


RD 


Cacxar. — Nouvelles inscriptions de 

Syrie dans Comptes rendus de l'Acadé- 
mie des Inscriptions, À p- 150-453, 
ot pe 181-183. 


communiqué à 
tions une série de 


e savant maitre 
l'Académie des Insi 
textes latins relevés par M. Virolleaud 
dus la Syrie du Nord, à ‘Ans (Djebel 
Druse), à Beyronth et à Ba’albeck 


Hxxa Lauunvs. — Le Calite Walid et le 
prétendu partage de la mosquée des 
Omayyades à Damas (extr. du Bull. de 
l'institut fr. d'archéol. orient. 1. XNND), 
Le Caire, 1925 


Nous avons dit (Syria, 112 
suiv.) les raisons qui nous empêchaient 
d'accepler, tonchant l'ancienne mosquée 
des Omayyades, leuse argumenti= 
tion du due Caetani el lexégèse d'un 
passage d'Areulfe proposée par le 
KR, P. Lammens. La tradition assure 
que les Musulmans prirent pour leur 
usage une partie de la grande église de 
Saint-Jean h Damas. L'exemple de Homs, 
que nul ne conteste, me vientil pas à 
d'appui de seLte assertion? Le 
fesseur à l'Université Saint-Joseph. à 
Beyrouth, reprend aujourd'hui la ques- 
tion avec une ampleur qui nous fourni 

nouvelle de 

mage à son érudition. Nous 
pendant, avouer que loin de nous con- 
vaincre, il nous paraît avoir fortifié lui- 
méme notre argumentation en apporta 
comme élément nouveau dans ce débat, 
un passage dé Farazdag dans lequel il à 


avant prô= 


une oécasi 


evons, ee 


judicieusement reconnu une allusion a 


grand sanctunire damasquin. Voici sa 
traduction 
Leurs uratoires se Louchaïent ; mais leurs 


fronts prosternés se Lournalent, les uns vers 
Allah, les autres vers l'idole. 

Allah l'a inspiré d'éloigner leur église du 
musdjül où l'an récite la bonne parole. 


Le lecteur jugera si ce Lexte n'indique 
pas clairement que chrétiens et musul- 
maps occupaient le même corps de hâti- 
ment, out au plus séparés par une cloi- 
sou, On notera que la traduction leurs 
oraloires se tonehaient est nue interpréta- 
tion un peu large du texte qui porte : ls 
étaient ensemble dans leur oratoire. Si le 
P. Lammens introduit ici le pluriel,c'est 
évidemment que Le Lexte ne cadre pas 
son hypothèse d'après laquelle les 
contentaient de prier dans 
ant, selon lui, élevé 
à arabisant 
de placer sur le 
terrain cet édifice dont, chose étrange, 
aucun auteur arabe ne relate la éonstruc- 
tion et dont il ne subsiste aucune trace. 
1 suppose que la modestie de ce lieu de 
pribre se marque duns la formule quædam 
desia d'Areulle, alors que quædam n'est 
que pour spécifier que l'erelesi 
question ne sert pas au culte chrétien. 

Le passage d'Arculfe, qui mention 
les sanctuaires damasquins, 65€ manites- 
tement embrouillé, Comment peut-on 
ous dire que les Sarrasins fréquentent 
Damas, alors qu'on vient de nous apprèn- 
dre que cette ville est la résidence de 
roi Mouawiya? Elle abritait au nu 
cour, les conseillers du roi, nombre de 
services, une partie de l'armée, ete. Dans 

on in eadem civilate, quan ipsi 


la cour, où 
un petit sanctuait 
serait bien embarrass: 


en 
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titude qui tient, croyons-nous, à 6e que, 
dans celte plirase, civitas est à distin- 
guer de civitas regalis magna, mention- 
née plus haut. La notion de cité dans la 
nous est trop familière pour que nous 
insistions; elle s'exprime nettement chez 
les auteurs arabes qui décrivent Damas ; 
lle s'impose à l'esprit, car l'enceinte dy 
vieux lemple païen, toujours debout, déti- 
mitait réellement une ville dons la ville. 
Arculfe veu dire qu'on rencontre souveut 
les Sarrasins dans ce cœur de la ville et 
c'est bien naturel puisque la cour de l'an- 
cienne basilique, c'est-à-dire de la mos- 
qués actuelle, constitue un passage très 
fréquenté, parce que direct, entre l'est et 
l'ouest de la ville. Rien n'empêche done 
d'admeltre que les musulmans aient ins- 
tallé, tout d'abord, leur lieu de prière dans 
le méme ensemble de bâtiments que Les 
chrétiens, C'est ce que Bède à compris 
Ubi dum chriétiani saneli baptistse Johan- 
nis ecclesiam fréquentant, Saracenorum 
res cum sua sili gente aliam institait 
atque sacravit. 
Nous insistons sue 
combrer la cour de la basilique, passage 
ts fréquenté, par l'érection d'une mos- 
quée dont, d'ailleurs, il ne subsiste aucun 
Yestige et dont aucun auteur arabe nu 
gnale ni la construction ni la destruction. 
Si cette mosquée primitive, au milieu de 
In cour actuelle, est un mythe, comme 
nous le pensons, toute l'argumentation 
du P. Lammens s'écroule et il faut bien 
en revenir à la tradition, en l'accéptant 


impossibilité d'en- 


us dans ses éléments essen- 
puisqu'aussi bien Arculfe el Farax- 
dag, nous venons de le voir, les confir- 
ment nettement. 

RD. 


Le palais Azem, à Damas (pl. VII et 
AVI). — Par la publication du rapport 
de M. Eustache de Lorey, directeur dé 
Vnstitut français d'archéologie et d'art 
luans (Syria, 1925, p. 367), nos lec- 
leurs ont été mis au courant des dégâts 
subis parle palais Azem et ses collections. 
On s'est préoceupé de déblayer les ruines 
et, pour leur permettre de supporter les 
pluies de l'hiver, on restaure provisoire. 
ment les bâtiments du hareml cie 
dire de l'Institut musulman de Damas. 
M. Eustache de Lorey nous envoie des vues 
qui montrent le progrès des travaux en 
cours, D'abord (pl. XVID les restes dé- 
blayés de ln salle des fêtes, ensuite une 
vue de la cour du pal dans le 
fond, le lion hittite, spectateur immuable 
des événements tragiques : sue là droite, 
la salle des fêtes incendiée. De l'inté 
rieur de cette même salle et à travers les 
barreaux d'une fenêtre, on a une vue 
(pl. XVIII) de ln partie opposée, restée 
intacte ; dans le coin À gauche apparait 
la coupole de la grande mosquée ; dans 
le coin à droite, un des minarets de cette 
dernière, Enfin, nous donnons une vue de 
la cour prise du pavillon auquel le feu a 
été communiqué par l'incendie de lu salle 
des fêtes. 


avec, 


Le Gérant : Pau, Geuruen. 


2995-3-26, — Tours, Mmprimerte Annatur et 


SYRIA, 1096 


Du NVIL 


SYRIA, Au Pie XVHI 


2. Vue dé lu vour prise d'une fonêtre de du salle 
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UN NOUVEAU TRÉSOR D'ARGI 


pan 


CHARLES DIEHL, 


Tout le monde connait le calice d'Antioche. Autour de celle pièce d'argen- 
terie, d'ailleurs remarquable, on a fait assez de réclame et de bruit pour que 
personne n'en ignore l'existence, non plus que les 
rieuses, qu'on lui a complaisamment attribué 
‘dinaire, c'est que ce bel ouvrage — et ceci n'est sans intérêt ni pour sa date 
ni pour sa provenance — aurait fait partie d’un trésor d'argenterie fort im- 
Portant_ par le nombre des pièces qui le composaient. Ce trésor a été décou- 
vert en 1910 en Syrie : d'après les indications, assez contradictoires au reste, 
qui me sont fournies, il proviendrait d'un village ruiné, nommé Karah, situé 
à l'ouest de Hama, à 33 kilomètres de eelle ville, et non loin de la ligne de 
chemin de fer (ou de la route) qui va de Hama à Alep. I aurait été, dit-on, 
trouvé au fond d'un puits très profond depuis longtemps comblé, el qui eon- 
duisait dans une chambre souterraine. Une partie des pièces qui y étaient 
déposées, en particulier le fameux cal passé, avec cinq autres 
objets, dans la collection Kouchakji à New-York (. Le reste — vingt-trois 
pièces d'argenterie — a été acheté par M. Aboucasem, directeur de la Banque 
ottomane à Port-Saïd, à la grande obligeance de qui je dois de pouvoir publier 
dans Syria cette précieuse collection. Grâce à sa parfaite complaisance, j'ai pu 
avoir entre les mains pendant plusieurs jours et examiner de très près ces 
intéressants ouvrages, et je tiens à lui en exprimer ici ma très vive recon- 
naissance 1. 


A) Voie Eisan, The great chalicé of Antioch. 
2 vol., New-York, 1823. 

{#) Ces objets sont : an calice, dont une 
inscription : 6e ris ani emrngias Médias, 
décor le bord supérieur ; une croix et trois 
plaques provenant. diton, de reliure de 
livres, st ornées de figures d'apôtres. 

&i Sur la provenance du trésor, les infor 

Sent — VIL, 


matious d'Eisen sou assez différentes (Amerl- 
can Jouraäl ef archacology, XX, 436). Les six 
objels de la collection Kouchakji auraient été 
découverts à Antioche même ; des Arabes, ent 
creusant un puits, auraient trouvé une cham- 
bre souterraine renfermant, outre le calice, 
ciug autres objets intactset de nombreux frag 
ments d'argonteries brisées, qui furent foudus 
u 
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1 
Les pièces qui composent la collection Aboucasem forment un ensemble 
qui me parall unique jusqu c'estun mobilier ccelésiastique fort com 
plet, qui, si l'on y joint les pièces de la collection Kouchakji, paraît avoir été 
fort riche et fort beau. Des inscriptions, dont plusieurs sont intéressantes, 
sont gravées sur la plupart de ces objets ; deux d'entre eux sont décorés de 
figures en relief. Aussi une description précise de ces pièces est-elle néces- 
sairé tout d'abord. 


Galice, Hauteur (en centimètres) : 16,15 ; diamètre à l'ouverture : 19 
(pl. XIX, 2). 
Au pourtour du bord supérieur, entre un double filet, une inscription est 


gravée: 
+ YTES EYXHC KAIÏCOTHPIAC 


IDANNOV K &wMAKAIMANNOY 
TUN 6€0 #IAOY 


Sur le fondextérieur du piédestal sont imprimés cinq poinçons sur lesquels 
on reviendra plus loin. 

2. Calice. Hauteur : 10,13, Diamètre à l'ouverture : 10,11 (pl. XIX, 1). 
Au pourtour du bord supérieur, inscription entre un double filet (mêmes 
caractères que dans le n° 1) : 


+YTEPEYXHCK COUTHPIACCYMEUNIY 
MATICTP5 K TON AI À # EPONTwN A4 


Sur le fond extérieur du piédestal, cinq poinçons. 


‘et vendus pour le polis din métal. Les ronsel 
üements de M. Aboucasem donnent une Ver- 
sion tout autre. Mallioureuseinent ces doux 
récltane viennent ni l'an ni l'autre de Lémolns 
oculaires, mais reproduisent des informations 
udigènes fort sujettes & caution. Cette contra 
diclion est fort régrétlable. Ca qui semble Lou 
tetois certain, éest que les piéces de la collec- 
Lion Ahoueasem, quel que soit leur rapport 
ave le ealiée d'Antioche {il se pourrait fort 


Lien qu'il y ait où deux trouvailles distinctes), 
proviennent de ln région de Hama, 

1 Le trésor de Lampsaque et celui de Ke- 
rynia conservés au fritish Museum renfer- 
ment des objels analogues, calibes, palènes, 
cüillers eucharisiques. Mais l'énsemble est 
moins complot. Cf. sut les trésors d'argente 
rie scluellement connus, DaLron, East éhrie= 
Lian arl, Oxford, 1935, p. 44-330. 


_ 
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1) Le pié- 


3. Calice, Hauteur; 16. Diamètre à l'ouverture : 14. (pl. X 
olies, reposant 


destal est formé d'une bague lorique comprise entre deux 
sur un tronc de cône décoré de côtes en relief. Sur la coupe sont repré- 
sentés en relief, sous des arcades supportées par des colonnes Lorses, quatre 
saints ; deux grandes croix, sous des arcades, séparent les deux groupes 
formés chacun de deux saints. Au pourtour supérieur, une inscription entre 
deux filets est gravée pou profondément : 


+EYXE TEAATIOY BACIANOY 
KEMEAION TOYATIOY CEPTIOY Kw MC 
KATEPKOPAGWN + 


Entre la fin et le commencement de l'inscription, il y a un espace vide. Les 
mots EYXE (pour ya!) TEAATIOY BACIANOY sont gravés un peu au-dessus de 
la ligne en moins bons caractères, Remarquer la forme xzu24 pour veu. 


4. Plat, peut-être patène. Diamètre : 37,5 (pl. XXVII, 1). Au centre, une 
nscription est placée en cer- 


grande croix est gravée. Au bord du plat, un 
ele (belle gravure très soignée) : 


+YTEPEYXHCTIEAATIOY KAICWCAN 
NAC KAIÏIT&N TEK NUN AYT@N AMHN 


5, Plat, peut-être" patène, à fond plus creux. Diamètre : 40 (pl. XXV). 
Grande croix au centre ; inscription au pourtour : 


+ToY ATIOY CEPFIOY YTEP MNHMHC 
BAPAAATOY YIoY HAIO AoPOY 


6. Plat, peut-être patène. Diamètre : #1 (pl. XXVD. Au centre, une croix 
criplion : 


dans un evrele, où, entre deux filets. est gravé 


+ ÉvyxHToV ATIWTATOV APXIETII 
C KOTTOV AN PIAOKXIOV 


Le caractère est fort beau. On remarquera la forme des lettres, qu'on ne 
trouve telle que dans celte inscription, EE.V. 


7. Cruche à anse. Hauteur : 24 (pl. XXVII). À la base du goulot, sur 
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le haut dé In panse, une inscription est gravée entre un double filet sur deux 


lignes: + & HOTIN TOY ATIoY CEPFIOY YITEP EYXHC 
D'ANIHAOY KAICEPTIOY KAÏCY MEWNIOY f& BAK 
xoY 
11 faut évidemment lire à la ligne 2 Asvooy au lieu de Aavèo. 
Une autre inseriplion est gravée sur l'anse : 
+ KAIYITEP EYXHC © W MA KOM k AT PoKo 
PAON 


La gravure est moins soignée que dans linserip 


de la panse. La forme 
des À est différente. Il y a des incorrections. IL faut lire : »52{r:] Kamporopan 


8 et 9. Deux candélabres. Hauteu (pl. h. 
une base hexagonale en forme de feuille relevée aux bords. Sur cette base 


\). Sur trois pieds repose 


s'appuie une colonne hexagonale s’achevant par un chnpiteuu assez grossiè- 
rement traité, à deux rangs de feuilles. Un calice hexagonal s'épanouit au- 
dessus, d'où sort une lige pointue où l'on fixait le cierge. Sur la base, une 
inscription en deux lignes est gravée : 
+ «3 AMENOITHNEY XHN ATESWKANTE 
AFISCEPTISÉRAXXS 


HCEPTICSCYMEWNS AANIHAS OWMAC 
YIOIMAZIMINY KM HE KAT PO Ko PAG |. 


Sur l'autre candélabre, le même texte est ré 
peu différente 
li ligo 


été avec une disposition un 
À la ligne 4, à la fin, on lit : KAI BAXXOT au lieu de BAXXS; à 
le nom Xywy ost écrit CYMEGNIC. Les personnages nommés 
dans € emblent les mêmes que ceux mentionnés dans linscrip- 
tion du n° 7, avec cette seule différence que, dans ce dernier texte, un cine 
quième personnage, Bacchos, s'ajoute aux quatre autres, et que la filiation 
n'y os point indiquée. 


iole à huiles saintes Hauteur : 
XX). A la partie ir 


+ Diamètre à la base : 6 
œLx e petit vase, quatre figures de saints sont 
représentées en relief. Un rang d'épis, au-déssus duquel une inscription est 
gravée, sépare ln zone inférieure de cel 


rieure de 


o du haut, que décore un élégant 


IXX “Id GT VRHLS 


SYRIA, 420, = PL. XXII 


1. Coffret, — 2 Groix de Cyrinque. — 3. Coupe. 
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motif ornemental. Au bas du vase, sous les images de saints, une autre ins- 
eription en deux lignes est placée. L'inscription du haut se lit : 


A 
+ YNEPEYXHC K AICOTHPIACMETA HC 


L'inscription du bas est ainsi libellée : 


+ KAÏTON AYTHCTEKNUNKAI 4 NEYIGN KAI 
YNEPANAIMAYCEUC HAIO AU PYKAIAKAKIS 


11. Vase ayant au bord supérieur {rois anneaux de suspension, ce qui a 


fait penser qu'il pouvait servir de 
lampe. Hauteur: 13,5. Diamètre à 
l'ouverture : 16,5 (pl. XXVII, 2). Pas 
d'inscriplion. Mais sur le fond à 
l'extérieur, cinq poinçons. 

12. Croix. Hauteur : 10,12 
Qt. X) 


dans le métal à l'extrémité des quatre 


IV, 3). Des trous sont percés 


branches de la croix. Le revers est 
lisse, Sur l'avers on lit 


cription : 


KAITAN 
T& NTON 


70 9< 
x® 


DIAPEPON 
TONAYTON 


=MNn<zporofe 


00<ro 
2 3<<ZE>47 


* 


Une étoile à huit branches est gravée au bas de la croix. 


YTEP 


KAITANT 
E PONTON 


En -z£xTr< 


><-> 


0x50<20> 24Nnxm 


Fe 


ON TON AIA 
AYTOYAMHN 


On remarquera l'incorrec- 
dage- 
pros ai pOUr re Dapeprens 


tion de ln langue 


13, Croix. Hauteur : 11 
(pl: XXI, 1), Quatre trous aux 
extrémités des branches. Un 
filet oncadre l'inscription. 


Mmes incorréctions que 


dans lin 12 : ravris cv die 


pOur rad rûv daprghvron 


ar. 


14. Grande croix. Hau- 
teur: 40 (pl. XXII, 2), Au bas 
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de In croix, est fixée par deux rivels une pointe destinée à lé planter. Un filet 
encadre l'inscription. 


TOATI & Y CEPTI 


ZMxX1MZMO0AN0ZMX PIN <moo x>—-0 < X 


15. Grande croix. Hauteur : 34. Au bas de la croix est fixée une pointe 
brisée. Des filets suivent les bords de la croix. Pas d'inscription. 


16 à 19. Quatre cuillers eucharistiques l (pl. XXII). Sur les trois pre 
mières, une croix est gravée dans le creux de la cuiller. 
Len*16 porte surle petit disque rattachant la cuiller au manche deux mono- 


grammes en nielles : 
MA Da 


qu'il faut lire: Owuz et ‘Tue. Sur la lige une inscription est ‘également in- 
crustée en nielles : +TON 6€Eo+1Aor 


Li) Sur ces onillérs-et leur usage, ef. Diuron, Archaeologia, 1. LIT, 4, p. 417. 


HIXX ‘T4 


. 
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Ce sont deux des trois personnages nommés comme donateurs du calice n°1. 
Le n° 17 porte, gravée sur les deux côtés de la tige, l'inscription: 


+ YNEPEYXHC 
HAIWAOPY 


Pas d'inscription sur le n° 18. Sur le n° 19, qui ne porte point de croix 


gravée dans le creux de la cuiller, un monogramme est inscrit sur un des côtés 
du petit disque rattachant la cuiller à la tige: 


M 


Je n'en trouve point de lecture satisfaisante. 

20. Louche assez profonde. Longueur totale : 7,5 (pl. XXIII). Sur le dessus 
une inscription en nielles est placée : 

+YTEP À PECE WC À M A PTIWNCTE+ANOY 

21. Passoire à manche cannelé terminé par un anneau (pl. XXII). Pas 
d'inscription. 

22. Petite coupe en argent, sans inscription (pl. XXII, 3). 

23. Coffret. Hauteur, longueur : 10. Largeur : 7 (pl, XXI!, 1). Sur le cou- 
vercle et sur deux des faces, est gravé le monogramme du Christ. 


X 


Les pièces d'argenterie qui viennent d'être énumérées ont été toutes of- 
fertes à un sanctuire par de pieux donateurs. 

Généralement, d'après les formules inscrites sur ces objets, l'offrande était 
précédée d'une prière au saint (n* 8, 9: con vi cop due; n° 14: 
canons semé), et l'objet consacré était destiné à rappeler cette prière 
(n°3, 6) et à assurer les grâces qu'elle sollicitait du saint. Tel paraît être le 
sens des formules: ürie cv, ümio ciys aai cumgias. Les objets étaient d'ordi. 
naire offerts pour obtenir le salut, temporel et spirituel, des donateurs, dé 
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leurs enfants (4, 10), de leur maison tout entière (noir ras Ducpréienn ire, 
n° 2, 12,43); parfois pour larémission de leurs péchés (20, éxip géren: éusptias), 
quelquefois aussi en souvenir (érès purs, n° 5) ou pour le repos de l'ime 
Grip évéravr ) n° 10) de quelque défunt. Certains ilonateurs ont offert plu- 
sieurs objets au saint. Le calice n° { et la cuiller n° 16 proviennent lous deux 
sie Thomas et Jean, fils de Théophile. auxquels s'associe toutefois, sur le ca- 
lice, leur frère Mannos..La cruche n° 7 el les candélubres 8 el 9 ont été donnés 
par les fils de Maximin, Sergios, Syméon, Daniel el Thomas, auxquels est as- 
socié, sur la cruche, leur frère Bacchos. De presque tous ces donateurs nous 
ne savons rien que leur nom. Seules, deux inscriptions mentionnent dés person 
nages d'un rang social élevé, le très saint archevèque Anphilochios (n* 6), et le 
magistres Symeonios (n° 2). Quatre inscriptions indiquent fe lieu d'origine des 


donateurs, la ser Karsrgas (n° 3) où Kamposgaüs (n° 1, 8, 0). *; 

Les inscriptions nous font également connaitre le sanctuaire auquel ces 
argenteries furent offertes, ef dont elles formaient le trésor. C'était une église 
consacrés au.martyr saint Serge, auquel était associé, selon l'usage, Sont come 
pagaon saint Bacchos (n° 8, 9) 1. Certains objets sont expressément désignés 
comme étant la propriété de saint Serge, par exemple le:calice n°3, appelé 
vendues (pour vauies) 05 Syio Sexo el la cruche n° 7, nonimée Lis (?) sé éyinn 
Zi, où encore Le plat n°5, sur lequél on lit: 65 ts Seyt. D'autres. ins- 
criplions mentionnent l'offrande faite à saint Serge (n° 14) ou bien aux deux 
saints Serge et Bacchus (ns 8, 9). 

Le culte de saint Serge était, dans la Syrie du v+ et du vr siècle, l'objet d'une 
toute particulière dévotion. Des églises nombreuses lui étaient consacrées, 
dont la plus célèbre était celle où reposaient les restes du martyr, et qui s'éle= 
vait dans « la ville de saint Serge », Sergiopolis, l'ancienne Rosapha 1, Procope 
antellu richesse des-offrandes qué la piété des fidèles avait accumulées 
dans ce sanctuaire 4, et dont Chosroës Ir, roi de Perse, se fit en 542 remettre 
les plus précieuses #) (on peut remarquer en passant que Procope emploie, 


11 La mème formale se trouve sar la pnlèné séparer Serge ot achioé.Pair. Or. LV p.85-ME. 


de Ria. Pi Cf Détauxve, Les Origines du culte des 
!#) Le patriarèhe d'Ântioche, Sévère, dans martyrs, 249-944. - 
un homélie prondneée en 44 tn l'honneur Hi De Aedif., U, 8. 


dès deux msriyrh, remarques qu'on ne Zoé pas fi De bell pers 1, #0, e 


À SYRIA, 4820, PL XXV 


Patène. 


PL XXVI 


Patène de l'archevêque Anphilochios. 


SYRIA, 1996. PI XXVIIL 


Cruchon. 


S 


DT PI. XXIX 
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pour désigner ces objets, le mot su. L'empereur Justinien figurait parmi 
les donateurs let pareillement, quoiqu'il ne fût pas chrétien, le roi de Perse 
ChosroësIN{# Théophylacte Simocatta nous a conservé deux lettres très curieuses 
adressées par le prince sassanide à saînt Serge. et dans lesquelles il le re- 
mercie des grâces qui lui ont été accordées et lui annonce les offrandes qu'it 
envoie au sanctuaire. Ces documents sont fort intéressants. Non seulement on 
3 voit la réputation que le saint avait chez les Perses l, la confiance qu'on met- 
tait en lui : le roi l'appelle « le donneur de toutes grâces » (3é-%2a x sivézuus) 3 
il vante sa bonté, sa miséricorde, la gloire de son nom vénéré (rer an 
érux) PI; il se placo, lui et sa femme, pour l'avenir, sous sa protection (. Mais 
en outre, ces lettres précisent le sens des formules employées dans nos inscrip- 
tions. En adressant sa prière au saint, en expliquant la grâce qu'il sollicite, le 
fidèle marque d'avance par quelle offrande il lémoïgnera sa reconnnissunce. 
C'est, dans le cas de Chosroës, la première fois, une croix d'or enrichie de 


pierres précieuses ), dans le second cas, une croix appartenant à la femme 
du roi, un calice et une patèné, un encensoir, el une autre croix deslinée à 
être plantée sur l'autel, le tout en or. Le nom du donateur était inscrit sur 
ces offrandes: « C'est un bonheur pour moi, écrit le prince, que mon nom 
figure sur les objets sacrés qui l'appartiennent . » 

Cette piété était générale. Les nomades du désert syrien avaient pour 
saint Serge une yénération particulière (. Elle n'était pas moindre dans la 
Syrie propre. La liste est longue des églises el des monastères construits en 
l'honneur du martyrl. Il a des sanctuaires à Bostra, à Dar-Kita (daté de 537), 
à Babiska (daté do 607), en bien d'autres lieux, À Constantinople même Jus- 
mn avait fait bâtir une église, qui existe encore, en l'honneur des saints Serge 
etBacchusli#. À Antioche, leur fête était célébrée le 7 octobre “ot le patriarche 


L) Tuboruriacre Siocarrs, V, 43, éd. 
Bonn, p. 231. 
(Ibid, N, 4, pe 205: , 48, p. 229-293. 


D Ibid. 


n 1 Voir Drcuvve, loeeil, où on trouvera 
le renvoi aux inseriplions des recueils ! de 
Waddington et de Prontice. 

(9 Paocorr, De Aëd., 1, 4. Cf. Eunn- 
sobr el Twins, Les Églises de Constantinople, 
pe 21-51, 

U3) Rôm. Quartatsehr, XI, 19. 
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Sévère célébrait, à la demande des habitants de Chalcis (Kinnesrin), leur mar- 
tyre et leur gloire. Une autre preuve dé la popularité de saint Serge en Syriè 
apparait dans le fréquent emploi de son nom comme nom de baptème. Enfin son 
image se rencontre de bonne heure sur les monuments, par exemple dans la 
belle icone du wi siècle provenant du Sinaï et conservée à Kief ®. Il est in- 
léressant de remarquer qu'une image du saint se rencontre sur une des 
pièces d'argenterie du trésor de Kerynia que possède le British Museum P. 

Il faut se demander maintenant où était située cette église de Saint-Serge 
à laquelle appartenait le trésor d'argenteris que nous étudions. Dans 
quatre de ces inscriptions, on trouve une mention de lieu, la vôpx Karsorpañr 
4 3) ou Kapmapañs (n® 7, 8, 9). De ces textes, les trois derniers ne désignent 
évidemment -que le lieu d'origine des donateurs. La rédaction du premier 
laisso place à plus d'incertitude. Les mots : sôpye Kamgepañs S'appliquent-ils 
au donateur, où bien aux mots : ryôuss r5 jé Sepi, qu'ils suivent immédia- 
tement?-Je ne suis. La première hypothèse semble la plus vraisemblable : on 
conçoit mal: que l'église d'un bourg obscur ait possédé dans son trésor des 
argenteries aussi nombreuses, et dont certaines, comme lé calice d'Antioche, 
étaient d'une qualité si rare. Nous ignorons par ailleurs l'emplacement de la 
2er Kampwopais mentionnée ici pour la première fois (0. 11 faut la chercher 
vraisemblablement dans lu région entre Hama et Antioche. Mais on doit se ré- 
signér ici à laisser, jusqu'à de nouvelles découvertes, plusieurs questions inso- 
lubles. 11 est impossible de dire si l'église de Saint-Serge s'élevait à l'endroit 
où le trésor a été découvert, ou si ces argenteries ont été apportées d'ailleurs 
pour y être cachées. 1l est impossible de dire si à cet endroit se trouvait ln 
xéyen Kansas, et tout'aussi impossible de dire, au cas où l'église était bâtie 
en quelque ville plus importante, quelle était celte ville, et si c'était Antioche 
elle-même. 


Li) Patr. orient, 1V, 83, 


cien de ce bourg. Malheureusement l'inserip- 


Fi) Srazxcowsat, Orient oder Rom, 124436. 

Pi Daxos, 4 guide to the early christian 
and hysantine antiquities, p. 18-16 eù pl: XL: 
Bysantine art and archaeolegy, p. 875 

1) Une inscription trouvée à El-Barah (Prin 
celon University expedition, Div. I, Sect, B, 
D 443-114, n° 406), mentionne le nom an- 


Lion est peu lisible, et semble avoir été assez 
mal lue, 11 faut lire aux 1. 8-4; pire Ka 
=alo)ngroroù rez. l'rentice restitue Kañz(o5s) 

(hu, ce qui est très douteux. 11 y a 
peut-être dans ce texterune indication utile à 
retenir. Sur ces noms en x2r1f ou xa220, OL. 
Abd, me AATS, 
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Il est un peu moins difficile de fixer la date des pièces d’argenterie qui nous 
oceupent. Une chose d'abord n'est point douteuse: c'est qu'elles ne sont pas 
toutes de la mème époque. Sil'on regarde la forme des lettres, on observe que, 
l'inscription de la patène n° 6 est d'un caractère tout différent et plus beau 
que celui des autres inscriptions : l'E et le C y sont encore de forme carrée ÿ 
PY n’a point de haste en bas. Cette pièce doit donc être rapportée au plus tard, 
au v siècle, comme l'indique aussi la forme du chrisme qui précède l'inserip— 
tion, et elle pourrait même être plus ancienne. En général pourtant, Ja forme 
siècle, et la gravure est d'ordinaire soignée. Cepen- 


des lettres reporte au vi 
dant, dans l'une des inscriptions de la cruche 7, l'A a urie forme différente 
de celle des autres textes, et le caractère est assez compliqué aussi sur la fiôle 
n° 10. Si l'on considère l'orthographe, elle est parfois assez négligée. Sur le 
calice 3, on lit ayé pour yat, du pour vwñe; sur la cruche 7, sur lu 
fiole 40, sur les croix 12et 13, O remplace plus ou moins fréquemment ©; sur 
la croix 12 on lit 5 pour is. Dans plusieurs de nos textes enfin, on observe 
l'emploi de la ligature 8 pour rendre la syllabe s (n* 2, 8, 9, 10, 17). Tous 
ces détails marquent probablement une époque un peu. plus basse (2: moit 
vi’ siècle, ou même commencement vn)-pour certains de ces objets (". 

On ne peut tirer aueune précision de la mention de l'archevêque Anphilo- 
chios (n° 6), Cette dignité, en effet, appartient à bien des prélats dans la Syrie 
du we siècle. Le patriarche d'Antioche, comme celui de Constantinople, est 
parfois désigné par le titre d'archevéque. Au-dessous de lui, lu Notitia de 
l'église d'Antioche ne nomme pas moins de dix archevéques 5, et en outre il 
arrive que de simples métropolilains se donnent le titre d'archevèque 1. Il est 
donc impossible de déterminer le siège qu'occupait Anphilochios, et on ne 
connaît par ailleurs jusqu'ici qu'un seul prélat de ce nom (encore est-il appelé 


{4) La forme «à se rencontre plusieurs fois & Homewixs, Studien zur Notitia Antio- 
dass une église d'Idjaz qui semble dater don chena (Bye. 71. XXV (1025), p. 19. 
première moitié du-v* sidele (Princeton Uni Pi) Wavwxerox, Inseriplions de Syrie 45, 
versity erpedition, Div. I, Seet. D, n 4006 4046 a (Hostra). 

4013, 
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Amphilochios), qui était vers la fin du 1v* siècle métropolitain d’Iconium et à 
qui Grégoire de Nysse a écrit une lettre célèbre (. 

I n'y a rien à Girer non plus de la mention du magistros Symeonios (n° 2). 
Jusqu'au commencement du vnr siècle, ce titre, qui désigna plus tard une des 
plus hautes dignités de la hiérarchie byzantine, avait un sens plus restreint et 
plus précis : il signifiait magister officiorum et n'était porté à Constantinople que 
pur le titulaire de celle haute charge (9. Est-ce à dire que le donateur men- 
tionné dans l'inscription n° 2 ait été investi de cet emploi important? J'en 
doute. Sur la liste assez longue des mayistri officiorum eonaus (, le nom de Sy- 
meonios ne se rencontre pas. Assurément cette liste n'est point complète, 
Mais par ailleurs, pour un aussi grand personnage, l'offrande semble assez 
médiocre, el le terme de magiser à tant d'autres sens (magister pagi, magister 
viei, etc.) (#, qu'il peut aisément s'appliquer à un donateur de bien moindre 
importance. 

On peut trouver quelques précisions dans les poinçons frappés sur les ca- 
lices 4 et 2 el sur le vase 11. Sur beaucoup de pièces d'argenterie syrienne 
on trouve, on le sait, des poinçons de cette sorte ; ils sont d'ordinaire au 
nombre de cinq, d'où l'expression : 4yage rerergpnaes appliquée à l'argent 
dé qualité excellente employée pour ces objets 0. Les poinçons frappés sur 
nos pièces d'argenterie portent pour la plupart, selon l'usage, un monogramme 
st un nom. Certains d'entre eux sont malaisément déchiffrables. Sur le calice 1 
vn distingue : 1°le monogramme duxz, avec un nom qui est peut-être (Ou3)éres ; 
2° le même monogramme duxz, avec un nom qui est probablement (Ia-é}es : 

* une figure en buste, nimbée, avec le nom finissant par os: 4° une croix 
iaseription indistincte ; 5° presque effacé. Il est intéressant de noter que 
les poinçons 1 et 2 se trouvent tout semblables sur les objets du trésor de 
Kerÿnia, où on remarque parcillement deux poinçons au nom de Phocas 0, 


ave 


1) Stnercowser, Kieinasien, T7. 
&i Buux, The imperial administrative system 
in Le ninth century, p. 29-33. 


D. 568-569 ; À guide lo {he early christian an- 
tiquilies, p. T2, 76 ; Arehacologia, 1, LVII,4, 
p. 466-167 et L LX, 4, p. 1347, Le relevé 


@) Boxe, The master of lle offices of {he 
later roman and byzantine empires, p. 448 
453. 

1) Tbid., p. 494-448, 

&i Ditrox, Byzantine art and archaeology, 


complet de ces poinçons se trouve dans Manc 
Rossauxnc, Die Goldschmiede Merk:cichen, 
2 éd., 4914, p. 4450-1484, 

1) Rosrxwens, n° 5925 à 5929 (Kerynie): 
5920 à 5934 (Ermitage) 
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Surle calice 2, on rencontre les poinçons suivants : 
1. Rectangle avec monogramme. 


KT 


où on pourrait peut-être lire : Trouve et un nom: Asus ; 2. Figure en 
buste, nimbée et diadémée, les mains levées dans l'attitude de l’orante. 
Légende : à gauche : … des ; à droite : ..NS : 3. Croix dont la moilié droite 
seulement est frappée distinetement. On y lit au centre un monogramme : 


# 


qui doit peut-être s’interpréter Iléspss et qui se rencontre, tout pareil, sur une 
pièce provenant de Binbirkilissé, et qui est aujourd'hui au Musée de Berlin(. 
Sur les deux branches visibles de la croix, on lit les lettres : EV et PE ; 4. Sous 
une tète nimbée, un monogramme est placé : 


AF 


aux côtés duquel on lit, à gauche, N! ; à droite, AOT- Un poinçon semblable 
se trouve sur une pièce d'argenterie provenant de Perse(® ; 5. Dans un rec- 
tangle les lettres AAN et en bas AON, peut-être Amos. Il est intéressant de 
remarquer que les trois derniers poinçons de notre calice se retrouvent réunis 
sur l'objet provenant de Binbirkilissé et qui date du vi siècle, 

Enfin, sur le vase n° 14, les cinq poinçons sont : 1. Groix traversée d'un 
grand X ; dans les branches, les lettres NI et AC deux fois répétées : peut-être 
sw; 2. Figure en buste nimbée et couronnée d'un diadème d'où tombent des 
pendeloques aux côtés de la tète; à gauche, les lettres EON ; à droite, 
OA€O ; 3. Poinçon circulaire où se soit une figure debout, à la tête nimbée, 
les mains dans l'attitude de l'orante: 4. Rectangle avec le monogramme 
durz et des lettres pou distinctes OV dans le champ ; 5. Incomplet et mal 
frappé. 


(9 Rosssmens, loc, cit. 
1 Rosexuenc, loe, cit, 8084-5088. 


D Jbid., 5914-8078, 
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L'identité des poinçons avec ceux qu'on trouve sur 


autres ouvrages 
remontant au wi siècle suffit à indiquer la dute de plusiours de nos pièces 
d'argenterie. Pour les aub 


L est malaisé d'établir un classement chronolo- 
gique absolument précis. 11 est probable que l'offrande de l'archevèque 
Anphilochios est la plus ancienne, et elle appartient, je pense, au + siècle. 
Les autres semblent du ve siècle, et plusieurs sont sans doute de la seconde 
moitié dé eu sivel 


Cest le cas on particulier, semble-t-il, pour les deux 
pièces que décorent des figures en reliof, et qui méritent de retenir un pou 
plus l'atlention. 


IV 


Le calice 3 (pl. NX-XXD) est, comme on l'a indiqué déjà, décoré dé quatre 
res qui, bien qu'elles ne soiont pas nimbées, représentent évidemment 
des saints. Les quatre porsonnages sont debout sous des arcades portées 
par des colonnes, 


ils sont largement drapés, chacun d'une fagon différente. 
Le premier porte une unique à manches courtes qui Inisse le bras droit 
nù jusqu'au coude; le manteau passé sur l'épaule et le bras gauches, au- 
dessous duquel 3 rotombe on plis. La main droite est ubaïssée : la gauche 
2 expressive, est allongée par une barbe on 
pointe ; les cheveux, ramenés sur lé front el assoz épais sur les tempes, sont 
serrés par une bandeltte 


porté un volumen, La lôte, ns 


La seconde figure, imberbe et jeune, a les cheveux 
raballus de mème sur le front ; le bras droit se replio sur la poitrine ; la 
gauche porte un colimen : le manteau est disposé et drapé de la même façon 
que choz le promier personnage. Le trois 


ème, plus Agé, a la barbe longue et 
téte dégarni de choveux. La 


le dussus de in droite est ramené sur Ja poi- 
trio ; la gauche tient un cotemen. Le manteau, posé sur les deux épaules, est 
ouvert sur la poitrine. Le qu 


we personnage, enfin, a 


la main droite len- 
due en avant se dégageant des draperies ; la gauche serre une longue haste, 
terminée par une croix, Le vi 


est fort expressif ; une barbe ronde le ter- 
sont amenés sur le front, Les deux pre- 
mières figures et les déux dernières sont respectivement affrontées, des doux 
côtés d'une croix placée sous une arcade. Il semble que, duns les deux der- 
nt Piérre et saint Paul, représentés de 


mine ; les cheveux, assez louffus 


FI, XXX 


SYRIA, 190. 
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mème aux côtés du Christsur l'encensoir deKerynia (au British Museum) et sur le 
vase d'Émèse (au Louvre). Dansles deux premie 
surl'encensoir de Kerynia, saînt Jean, jeune et imberbe, etun autre apôtre. 

Sur la fiole n° 10 (pl. XXX), quatre personnages sont représentés debout ; 
lestôtes sont nimbées. Trois d'entre eux sont figurés les mains levées dans 
tude de l'orante. C'est d'abord une femme, drapée à la mode sy 
posé sur les cheveux et encadrant le visage; lu tête est ronde, assez pleine, 
les yeux, largement ouverts, sontarrondis. Il faut, sans doute, dans cetle figure, 
reconnaitre la Vierge, qu'on trouve également sur l'encensoir de Kerynia. À 
ses eülés, deux saints sont placés : tous deux portent le mantéau dévoré du 
tablion et attaché par uno fibule sur l'épaule droit 
auquel est surpendue une bulla ; tous deux sont imberhes ; celui qui est à lu 
droite de la Vierge a le visage jeune couronné de éheveux bouclés ; 
peu plus agé, a les chovoux louffus, mais qui ne frisent point. IL ost nisé di 
ces deux personnages de reconnaitre les saints Serge ot Buvchos, Saint Serge 
ressemble fort à la figure représentée en buste sur un des plats de Kerynia, 
et aussi bien leur costume, le collier surtout avec la bullu, suffit-il à los carac- 
tériser nettement. Quant au quatrième personnage, qui est placé au-dessous 
du point où commence l'inscription, il est largement drapé d'un manteau dont 
Les plis retombent au-dessous du bras gauche. La main droite ost ramenée sur 
la poitrine, la gauche porte un volumen sur le plat duquel est gravée une croix. 
Le visage est jeune, imberbe, la tête, ronde et pleine, a les cheveux ramenés 


on peut voir peut-être, comme 


ils ont au cou un collier 


re, un 


sur Le front. IL semble que, sur le nimbe, on distingue une eroix. La figure 
dans ce cus représenterait le Christ, sous des traits à ln vérité assez dillérents 
de coux que lui donne l'art syrien, où il apparait le plus souvent âgé, le visage 
encadré d'une barbe et de longs cheveux. Enfin le décor floral qu'on observe 
à la zone supérieure de la fiole rappelle des motifs qu'on rencontre sur cer- 
lainés euillers de Korynia (1. 

Par la technique, ces deux pièces d'argonterie ne diffèrent point des 


ouvrages que nous connaissons de l'url syrion @. Les figures sont exécutées au 


repoussé, avec un relief assez accentué. On notera, d'autre part, dans quelques 


L) Daurow, Bysantine art and arehaeology, — rienne et l'école artistique d'Antioche (Gaselte 
702. des Beaus-Arts, 1920, LD), p. 478. 
Enfin, Les Trésors d'argenterie sy- 
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autres objets de la collection Aboucasem, l'emploi du nielle dans les inserip- 
tions ou les ornements, procédé qui se retrouve dans plusieurs pièces du 
trésor de Kerynia. Par le style également, ces argenteries appartiennent nette- 
ment à l'école syrienne. Les apôtres, représentés sur le calice 3, rappellent, 
pur la façon dont ils sont drapés, ceux de In paiène de Riha (1, et davantage 
encore ceux que montrent les miniatures de ln Biblo de Rabula (9. Les physio= 
nomies, dont on a signalé déjà la parenté avec celles qui se trouvent sur le 
vase d'Émèse ou sur l'enconsoir de Kérynia, offrent plus de ressemblance 
peut-être avec celles de la Bible syriaque de 586, Les visages sont très variés : 
à côté du saint Pierre et de l'apôtre anonyme, au visage régulier, à la barbe 
bien laillée, le saint Paul et le saint Jean montrent des traits laids ét durs. 
Mais ce qui frappe surtout, c'est, dans l'expression, la recherche de la vérité, 
le goût du réalisme, c'est-à-dire justement ce qui caractérise les ouvrages de 
l'école artistique d'Antioche P. Les mêmes remarques s'appliquent, et de façon 
plus précise encore, à la décoration de la fiole n° 10. On a oté les ressemblances 
qu'elle offre avec plusieurs pièces du trésor de Kerynia ; on en peut égale- 
ment rapprocher un bracelet d'or trouvé en Syrie, el que possède le British 
Museum, pour la figure de lu Vierge orante qui y est représentée. Dans l'ex 
pression des physionomies, le style est peut-être plus réaliste encore que dans 
les images de saints qui ornent le calice. Et ceci, comme le caractère des 
inscriptions gravées sur la fole, inclinérait peut-être à dater cet objet d'une 
époque un peu postérieure au calice, 

L'une et l'autre pièce sont assurément du vi siècle, et plutôt du milieu où 
de la dernière moitié du vr sièle, comme le vase d'Émèse, comme l'encensoir 
du British Museum, comme la patène de Riha, comme la Bible de Rabula. Le 
fait que les saints du calice ne sont pas nimbés ne prouve rien contre cette 
date: sur In patène de Riha, sur lo vaso d'Émèse, los apôtres n'ont pas 
davantage le nimbe, EL si le qualité des figures est un peu supétieure peut- 
être à celle des images qui décorent Ia flo, la ressemblance que présentent 
les apôtres du calice avec ceux de la Bible de 586 ne permet pas de faire 
remontér la date de l'objet très haut dans le vie siècle. 


L) Müduiren, loc: cit, p. 183-484, asie Lerminée par uno croix. 
19) Dinuit, Justinien, pl 1V et V. Dans l'As- 0) Basin 
cension saint Pierre tient de même ls longue W) Davos, 8) 


PI. KXXI 


SYRIA, 4008, 
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C'est du même temps que semblent dater las trois reliure» jou 
Kouchakji. 


Sur la première, deux personnages niml 


s soutionnont une grande croix. 


vée une 


Chacun d'eux tient dans ses bras un nolimen sur lo plat duquel «st 4 
croix (fig. ci-contre). 
compliqués. Celui de gauche, imberbe, a dus cheveux épais ramenés sur le 
front, les yeux arrondis 
gement ouverts, le nez droit 


qui retorabent on plisussez 


us deux sont drapés d'étol 


etlong, la bouche forte, Ge- 
lui de droite, à la figure plus 
ronde, encadrée d'un collier 
de barbe, offre un type as- 
se différent. Sur les deux 


autres reliures (pl. } 


des personnages 
nimbés sont debout sous 


des arcades, que portent 
des colonnes lorses, dont 
les chapiteaux sont d 
de fouilles d'acanthe dre 
sées ; au-de 


orés 


us de Var 
deux paons sont affrontès. 
# de ces eux 


Le pren 
saints porte In burbe; ses 


cheveux sont longs et plat 


Il lient à deux mains un livre ouvert qu'il appuie contre sa poitrine. La stature 


sont bonnes. L'autre, imberbo, a les che- 


est ramasséo et courte ; les drape 
veux ramenés sur le front, la {à 


onde ; la main droite est lovée; la gauc 


tient une hasté términée par une croix. La déuporie du manteau retombe au 


dessous du bras gauche. To 


doux sont posés sur de pelits tabourets, Autour 


des figures, sur les trois plaqués, court an oncadrement assez large et fort 


s'inserivent di 


élégant où, dans des onroulements de pamnp 


grappes de 
raisin, des grenades, des oiseuux. Dans les deux dernières roliures, une croix 
occupe lo milieu de la bande supérieure de l'encadrement. 
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Doit-on, dans ces quatre figures, reconnaitre les quatre évangélistes? Je ne 


suis trop. Elles sonten louteas fort remarquables par l'accent dé réalisme dont 
elles sont marquées. L'origine syrienne en est incontestable; ellés aussi 
semblent dater du v 

Assurément, si l'on considère cos ouvrages, le calice ot la fiole surtout, du 
point de vue esthétique, aucun d'eux n'appuraltra comme une véritable 
œuvre d'art. L'exécution en est assez grossière et rude ; el si qnelques figures, 
le saint Pierre par exemple, ne sont point sans noblesse, la plupart frappent 
principalement par le vigoureux réalisme de l'expression, L'ensemble cepen- 
dant n'est pas sensiblement inférieur ni à la patène de Riha, ni au vase 
d'Émèse, ni à l'encensoir de Kerynia. Et par tout ce que ces objets nous 
apprennent sur les ateliors syriens et les argenterios qu'on y fabriquait, ils 
présentent un intérêt et une importance incontestables. C'est au reste ce qui 
fait la grando valeur de touts la collection Aboucasem, Par l'identité qu'offrent 
les poinçons de plusieurs pièces avec ceux de Kerynia, par la ressemblance 
que présentent plusieurs figures décoratives avec certains objets du trésor 
chypriote, elle nous apporte une preuve nouvelle que les argenteries de Kery- 
sa ont certainement une origine syrienne, Par la variété des ouvrages qui ln 
composent, elle met sous nos yeux un mobilier ecclésiastique aussi complet 
que riche. Par les inscriptions, gravées sur les pièces qu'elle réunit, elle 
illustre un curieux chapitro de l'histoire religieuse de la Syrie chrétienne. 
Enfin, par l'élégance de forme incontestable qu'olfrent certains objots — le 
calice n° 1 par exemple, la cruche n° 7, les plats et les candélabres — elle 
atteste les qualités d'habiloté tochnique qu'on rencontrait dans ces atelièrs 
d'Autioche et de Syrie, dont les pièces décorées de reliefs achèvent de nous 
montrér par ailleurs le réalisme vigoureux et la rocherche ardente do la 
vérité. 


iècle (1), 


Cu. Diruz. 


{ Dawros, astern christian art, p. 360, les rapproche de In patüne de Stüma, qui se date de la 
premiére moitié du vu siècle. 
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Je dois à la bienveillance de M. Virolleaud, chef du Service des antiquités 
de Syrie, de pouvoir publier les documents qui font l'objet de cet article. Je 
suis heureux de lui en exprimer iei ma gratitude. 

PL. 1. — Vases de métal trouvés jadis à Saïda, en même temps que d’autres 
objets qui ont été mis dans le commerce, Après avoir fait partie successive- 
ment des collections de MM. Choucri Abela et Capedegelle, ils ont 6(é acquis 
par le Musée du Grand-Liban. 

N° 4 : Vase de cuivre jaune martelé. Haut. 0,24, diamètre de la base 0,14. 
Les vases à fond plat et aux parois montant en s'écartant pour s'incurver en- 
suite brusquement vers l'intérieur sont courants dans la céramique égyptienne, 
où ils apparaissent dès les hautes époques. L'adjonction d'un col à peu près 
eylindrique n'est fréquente qu'à partir du Moyen Empire (). Comme le vase 
n° 2, celui-ci devait être pourvu d'un colliér métallique, simple ou double, 
renforçant le bord du col. Celle partie est, en effet, très mince, presque tran- 
chante. Les deux protubérances verticales opposées que l'on di 


ingue sur la 
photographie ei-jointe semblent en avoir été les points d'attache. Sur la panse, 
un cartouche quadrangulaire, un peu moins large dans le bas qu'à su partie 
& supérieur est formé de deux 


supérieure, encadre une inscription. Son & 
traits parallèles bordant une ligne d'étoiles 
sentation du signe —. On ne distingue pas si les deux côtés verticaux sont 
formés par le signe {, comme c'est souvent le cas dans la symbolique égyp- 
tienne. L'inscription composée de trois colonnes verticales et d'une ligne hori- 


zontale se lit : [7]à SCORE — FSU « Le 


dieu bon Ham-ib-r', le fils du Soleil, Ahmès, fils de Neïth, doué de vie éter- 
nelle, aimé d'Amon, le Maitro de Thèbes ®. » C'est le protocole d'Amasis Il, 


W ct. qi Les Frisés d'objets, des sar- Wi Cette épithète ne s'est pas encore ren- 
contrée duns lex titres et protocoles de ce roi. 
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régné de 570 à 526 avant J.-C. 
2: Même mati Haut. 0,22, diamètre de la base 0,075. La panse est 
à peu près du même galbo que valle du vase précédent, mais la hauteur du 
L le fond pl 
vu d'une anse double, à 


l'avant-dernier roi de la XXVI 


col est beaucoup moindre, oil est renforeé d'un bourrelet, 


rement en bronze et très massive, 


ss po 


nt l'extrémité supérieure épanouie en fleur de lotus fait corps aveoun double 
qui entoure le bord du col, l'autre extrémité 


pour mieux épouser la convexité de la panse. Pas 


collier, également de bronze 


étant traitée en palmelt 


d'iuseriplion. 


Comment ces sont-ils venus échouer à Suïda ? L'insc: 


ription du pre 
mier oblige à éliminer l'hypothèse d'un banal apport commercial. Ces vases 
auraient été trouvés avec d'autres objets dns un 


grolle (sie) — sans doute un 
actuelle. Ils faisaient donc probable- 
ment partie de l'affranda funéraire d'Amasis on faveur d'un personnage influent, 
peut-être ün roi, dont il à voulu r 


tombeau — au sud-est de la vil 


nnaltre les services ou flatter la descen- 
on perse qui monagait l'Égypte à la fin de la XXVI: dynastie 
uation historique. Affaiblie par les rivalités 
s À se ménager l'amitié des nations et dés 
dieux étrangers 1, Sidon était à celle époque la prômière ville phénicienne, 
Amasis, dont lo ca 


dance. L'invas 


mot cotte hypothèse en bonne s 


dynastiques, l'Égypte it a 


hour de l'invasion obséda out le règne, ne pouvait né- 
&ligur son alliance, indépendamment des vues bien légitimes qu'il pouvait 


avoir sur les villes de Syrio que Cyrus avait h 


es de l'Empire babylonien. 

A l'appui de notre hypolhèse nous citerons Le manche de sistre qui a été 
également lrouvé h Saïda e dont nous devons la description suivante à 
M. Charles Boreux : 

* Fragmont cylindrique (manche d'un sistre votit) en torre autrefois 
tmaillée vorte, Une ligne verticale d'hiéroglyphes (+), répétée sur les dette 
faces, donne le protocole du roi Ænm-ib-r Thens-Snt (Amasis, XXVIE dy 
nastis), » ï 


Deux autres fragments hiéroglyphiques trouvé 


à Saïda reflètent los 


sément los pharaons qui 
leurs ennemis du bassin de l'Euphrate, 


mes tendanc: 


poli 


iques, en mentionnant préc 
auront le plus maille & partir avec 


tan, Le Livre de te d'gope LIN, (0 aux, Ancent hit 
s Attente 
mi LS-188 té, p 502. ten TT 


“epies ru01q op era 


HXXX GE “VRULS 


NOTE SUR QUELQUES OBJETS PROVENANT DE SAÏDA 125 


C'estNokhao, qui se vitentever Sidon apr: 
Nabuchodonozor, en 605, Son nom est à restituer avec certilude sur une ins- 
cription fragmentaire provenant de la région de Saïda (0. C'est Achoris, de la 
\* dynastie, qui soutint Evagoras dans sa luite contre les Perses et prit en- 
suite part à une éoalition dirigée contre eux. Son nom d'Horus a été retrouvé 
hmoun . 


être fait battre à Carchemish par 


au temple d' 
N° 3. — Provenance : Saïda; sans désignation préc 
dent, ce document a passé de lu collection Choueri Abela à 
degelle, 
Partie supérieure d'une stèle représentant la façade d'un temple. Un 
fronton triungulaire est supporté par deux colonnettes à fût lisse, surmontées 


omme le précé- 
elle de M. Cape- 


d'un chapiteau à deux rangs de feuilles d'acanthe molles et arrondies, avec 
tailloir à côté échancré, au milieu duquel est figuré en relief un disque engagé 
dans un croissant, Le fronton est orné d'acrotères et le {ympan décoré d'un 
motif Floral très stylisé, La porte monumentale représentée entre les deux co- 
lonnettes se compose d'un fronton, également triangulaire, reposant sur deux 
pieds-droits. Le cadre ainsi formé limilait une représentation figurée dont il 
ne subsiste qu'une tête très fruste, qui parait féminine, et un objet guère plus 
distinet figuré à hauteur de l'épaule gauche: on dirait un bouclier. Un aigle 


aux ailes éployées et deux colombes forment les acrotères du fronton. Dans le 
tympan, un buste couvert d'une haute coiffure est flanqué de deux jeunes aco- 
lÿles vêtus d'une longue robe. 

La basse époque qu'i 
l'aigle qui couronne le fronton comme le symbole d'un Baal assimilé au Zeus 
hellénique. Le caractère indistinet du buste figuré au centre du {yipan et l'état 
fragmentaire du monument ne permettent de faire que des hypothèses quant 
à la signification des autres éléments Agurés. Le buste du tympan, coilfé sans 
doute d'un ealathos un peu déformé, peut représenter Astarté, flanquée de 
deux Victoires et accompagnée de deux colombes. Si c'est un buste masculin, il 


lique l'aspect du monument autorise à considérer 


(0 Gf Gwurrvu, Pro. of Soë. of Bibl. provienue pas de Sidon. Voir aussi M. V. A: 
arch, VE (1894), pp. 9-01; Mix Mucuen, 6, 1800, p. 190. 
ibid, pp. 298-299, y lit le nom de Byblos, G} GL Vox Laxwau, M. V. A: 6,19, 
employé comme épithète:; même si la lecture pp. 64-66. 


est fondée, il ne s'ensuit pas que 60 texte ne 
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ne pout représenter que le Baal local, accompagné de Phosphoros et de Moni. 
mos Let surmonté de l'aigle, son animal symbolique. Dans ce cas, les deux 
eolombes et le disque engagé dans un croissant qui orne les chapiteaux sont 
encore les attributs d'Astarté, dont l'assimilation à Athéna expliquerait le frag- 
ment figuré que nous livre l'encadrement de la porte. Dans les deux hypothèses 
nous avons donc une représentation du Baal local et de la déesse purèdr, 
Cette association est fréquente en Phénicie, sinon en représentation figurée, 
du moins sous une figuration symbolique. C'estle cas, par exemple, d’un frag- 
ment d'Oumm-el-Awamid, où le couple divin est figuré par le disque solaire 
flanqué d'uraeus et le disque lunaire encadré d'un croissant (. 

N° 4, — Collection Durighello, à Sida. 

Partie supérieure d'un naos de pierre calcaire. Les deux pieds-droits do la 
fagade sont décorés de palmettes allornées à six pétales avoc volutes conver- 
gents. Uno frise de fleurs de lotus épanouiés allernant avec un bouton orne la. 
partie horizontale de l'encadrement qui forme linteau, Un Loro la sépare de 
l'entablement qui est formé d'une gorge ornée du disque solaire ailé, de style 
égyptien, accosté de deux uraeus of séparée par un bandeau d'une sorte de cy- 
maise décorée d'une frise d'urneus, vus de face et supportant au-dessus de leur 
tète le disque solaire &, Sur les cotés, l'entablement no comporte aucun orne- 
ment, A l'extérieur des paroïs latérales de la niche, un personnage, dont la 
cassure de la pierre n'a laissé subsister que le haut du corps, estreprésenté en 
léger relief, IL est viril, imberbe, la tête de profil tournée vers le devant du 
naos et coiffée d'un haut bonnet pointu. Le eou est orné d'un collier; les 
épaules sont presque do face. La main droite, soule visible, est tendue en 
avant, à peu près à la hauteur du menton ; elle tiont un objet dont l'extré- 
mitérecourbée et terminée par une lèle de bélier maintient une sorte de tran- 
chant ; au-dessus, un disque dans un croissant. 

Ce personnage à une physionomie neltement égyptienne ; sa coiffure n'est 


umm-el-Awamit offre 1e 


Gt. Rexax, Mission en 
Phénigie, pli LIL. 
ibid. pl. LV ; px Vosoé, Mél. 

annox 4t Cuirixe, Hist. 
UN, fig. 14 et 12. Voir Dussaup, 
Notes de Myth. syr.. «8. 


P) Un nas à décor identique a déjà 616 rp 
cueillià Saïda.G£. Hauvr Be el Ttononx Rp} 
xan, Une néeropole royale à Sidon, pp: 46-45, 
fig: 19, Un petit naos de terre onité pareille- 
want décoré a été trouvé par M. ConrxaU ; 
ef, Syria, 1, pp. 30% (fig. 108) et 443. 
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Monuments en pierre. Saïda 
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autre que la couronne royale de la Haute-Égypte, son collier, l'onement ui 
c'est donc très probablement un pharaon. L'objet qu'il tient à la main semble, 
au premier coup d'œil, être un spectre court. Le sceptre long n'est, en effet, 
pas porté si haut et, contrairement à ce que nous voyons ici, il est tenu verti- 
calement. Un tel sceptre pourrait être rapproché de celui figuré sur un bas- 
relief provenant dé Tello el qui se compose d'un bâton terminé en tête de lion, 
avec une sorte de tranchant adapté à l'extrémité de la hampe par une fente 
longitudinale. 

Mais un ex-voto à Astarté publié récemment par M. N. Giron( nous offre 
un meilleur élément de comparaison et pormet de donner à cet objet un carac- 
tère eultuel, Un des personnages représentés sur ee document lient à la main 
un objet que l'éditeur décrit ainsi : « bâton recourbé à l'extrémité et terminé 
par une lôte de bélier, Cette Léte porte de petites cornes qui s'inourvant en 
arrière sur les joues, elle est de plus couronnée par le disque solaire flanqué 
de cornes. Sous elle on apergoil un objet difficile à déterminer : uno espèce 
de bassin suspendu par trois liens et duquel pendent trois appondices(# ». 


À part ce dernier élément, cet instument est, on le voit, très comparable à 
celui qui figure sur notre naos, Malheureusement celui-ci pas plus que celui-là 
ne nous offre des détails assez explicites pour en préciser ln destination. Quoi 
qu'il en soit, faut sans doute voir dans les reliefs du nuos de Saïda un pha- 
raon représenté en adoration de part et d'autre du simulacre divin qui figurait 
à l'intérieur de lu niche, Et peut-être celte double représentation du royal 
orant n'est-elle pas absolument étrangère à l'iconographie égyptienne qui, 
dans les scènes religieuses, figure volontiers le pharaon en deux exemplaires 
pour symboliser sa double royauté du Sud et du Nord. 

Ce petit monument dont le lieu précis ot les circonstances de la trouvaille 
sont inconnus ne saurait êtro daté avec précision. L'absence de touts influence 
grecque autoris souloment de le faire remonter au delà de la deuxième 
moitié du mt siècle avant notre re. 


Mamie Dunano. 


if) Gf. Gat Gnos, Nouvelles fouilles de Telle, (1925) p. 191-814, ot pl. 1 6. 
pl X, fige 4 © Hbid., pe 206. 
0) Hull. de l'Inst. fr, d'areh, or, 1 XXV 
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HARALD INGHOLT 


La mi 


Haut-Commissariat français en Sy: 


a donné des 


ion archéologique à Palmyre de 1925 dont j'ai été chargé par le 


sultats intéressants et 


importants, dont j'ai rendu compte dans un rapport sommaire envoyé à l'Ae- 


démie des Inscriptions par les soins de M. Virolleaud, directeur du Serv 


des antiquités en Syrie. 


e 


Une des inscriptions trouvées présente cependant un intérèt tout à fait 


particulier, sortant de la banalité vrdinaire des textes funéraire 


La pierré 


fut apportée au docteur militaire Ginestet par son ordonnance, qui l'avait 
trouvée dans la chambre de cet officier. La pierre faisait partie du plancher, 


mais un jour quand l'ordon 


une dalle re 


(9) Gt ma communication + « Los thiasos 
à Palmyro d'après une inscription inédite », 
faite devant l'Académie des Inseriptions, 16 
23 décembre 1925. 

Voici Les abréviations employées ici 

Aviuan : Suvcx-Cowinr, Arima 
diséovered at Asstas, Lonton, 4408. 

CIS à Gorpux lnseriplionum Semiicaram. 

Cow: Gowinx, Aramale papyri from the 
Gh century, Oxford, 1923. 

Dates : Datuax, Aramätiche Grammailk, 
4: 64, Leipzig, 4905. 

Da = Daniel. 

Étéph. : Saouau, Aramäische Papyri und 
Outruka, Leïprig, 1914. 

Ephemeris : Livrsansst, Ephemeris für Se- 
mitische Epigraphik. 

Eurise : Eurinc, Epigraphtsehe Miscellen, 
Siteungaberichle d. Preus. Akad,, 1885. 

JA : Journal Asiatique. 


papyri 


nee la re 


burn, ilobserva des lettres et l'apporta 
au docteur, qui me la montra immédiatement, L'inscription est gravé 

lngulaire qui est parfaitement conservée sauf une brisure 16 
à l'extrémité gauche supérieure (PL. X 


sur 


V). 


Naiviae : Nwuonar, Kür:yefasste Syrlache 
Grummatik, 3 6, Loir, 1808. 

TAO : Cuunmonr-Gaxamau, Mevueil d'Are 
chéologie Orientale 

RES : lépertoire d'Épigraphie Sénuitique. 

Scnuiruns : Sc 
larstinum, 

Some : Sons, Palnyrentiche 
Imichriflen, Mitteilungen d, Vorderastatlschen 
Geselichaft, 1909, 2. 

Tarif : Le tif de Paimyre, voy. dernière- 
ment Guvor, JA, 4018, 11, 301 s. et Choix 
d'inscriptions de Palmyre, Paris, 1923, p.23 8. 

Voaë : Syrie Centrale, Inseriplions bn 
ligues, Paris, 180. 

WZKM : Wiener Zeilchrift für die Kunde 
Môrgénlandes: 

ZDNG : Zeitschrift d. Deutschen Monjentän 
diuchen Gesellschaft, 


uUriEsS, Lexiron Sÿroy 


sunupwjeé muswnuoy 


“OUT *VRIAS 
AIXXX “Id 
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La pierre, dont l'épaisseur moyenne est de 10 centimètres, mesure 43 cen- 
timètres de longueur contre 27 centimètres de hauteur et les lettres, qui sont 
très bien gravées, ont une hauteur moyenne de 2 centimètres, Les mots eux- 
plus où moins mar- 


mêmes sont séparés, l'un de l'autre, avec des intervalles 


qués. 
6 me men mia 


Sn RENAN MMS DNS 
By an monde eme 17 non ne Dans 
nn AA Ro NÉ AE N2DP 
pr am ana qu de ane mme 
pener eT Rae je om ND 
name US NETDET DE 

un NT Na 97 NUIT MIE V3 VAN 
ps nero aan Nm 


s nu 


Ligne 1. — Après la cassure en haut et à droite on lit les deux lettre 


se restituent facilement en m2, done « au mois d'octobre, l'an 555 » et 


ql 


selon le comput des Séleucides, octobre 243 de notre ère. 

Ligne 2. — Au commencement on voit une barre horizontale, légèrement 
en haut à l'extrémité droite ; la lettre ne peut être qu'un 3, de sorte 
que le premier mot est bien m22%3, landis que le mot suivant se lit sans peine 
name. Le premier voeuble « fonction du chef », s'est déjà rencontré dans une 
inscription palmyrénienne, publiée par de Vogié : am nw21, « étant chef de 
la caravane », et dans deux autres inscriptions, dont nous lraiterons tout à 


cour! 


l'heure 1, 

Le mot nine qui se rencontre ainsi dlans not 
lement de me avec la terminaison abstraite dt M, Clermont-Ganneau, le 
regretté maitre de l'épigraphie sémitique, s'est oceupé de « marzihia » à plu- 
sieurs reprises, l'étudiant à Carthage, en Palestine, on Moub et à Palmyre ; il 
en a découvert le vrai sons : confrérie religieuse, correspondant dans l’essen- 
au thinse grec. 

Nous trouvons le vocnble d'abord dans la Bible : beit marziha de Jénémie, 
sw, 5 que les Septantesrendent par Gars dvré, « leur thiase () » et encore dans 


ption est Liré norma- 


10) Voos, n° 5%; Sonrnamim, n 1 et43.  Sonenantiu, n° 39. Tous les deux DUT él 
Pour 21 « chef n; ef. pro 29, KM 3760 mm, sont à l'étai construit avoc les mots 
An 21; Roxssoonvr, ZDMG, 42, p. 380. qui suivent, 

WI GL mameon, Voaté, 47, 4, el nebpx 1) Le mot se trouve aussi Awos, VI, 4,7, oû 


Sas — VIL Hi 
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le grand tarif punique de Marsoille, où le ax nn, littéralement « marziha 
de stä-dire e marziha divin », désigne égaleur 
groupés de convives qui prenaïent part aux feslins sacrés 1. Le nom propre 
Betomarsen, une localité moabite sur la carte mosaïque ile Madeba, où la tra- 
e de la fornieation d'Israël avec les filles de 


dieux », nt les (hiases, les 


dition de l'époque plaçait la seèr 


Moub, cache certainement les mêmes 


mols que nous venons de noter chez 
1, enfin, le mois marziha de l'inscription phénicienne-grecque du 
probablement « le moïs de lu Syssiti 


O1» et vise ces réunions 


nt un rôle considi 


Lrouvons donc les « marziha » chez les Hébreux, les Moabites et les 


sable dans la vie punique 1. 


ciens, mais ils ne manquent pas chez les Araméens, D'abord ils sont 
a d'Éléphantine : Ho écrit à Haggai et lui 
dit: J'ai parlé avec Asian, sur l'argent pour le Marziha el encore dans une ins- 
eriplion nabatéonne de Pétra : Que l'on se souvienne de ‘Oubaidon, fils de Zikke 
ct ses eumurades, le n72 du dieu ‘Obodas, un Lémoignage lapidaire d'une associn- 


sur un ostracon armé 


tion cultuelle en l'honneur d'Obodus divinisé L, 

Malheureusement es 
pari les Sémites dus dits murziha ; sur leur organisation, leur activité, elles 
ne nous apprennent pas grand'choso. À Palmyre nous 
depuis 1 ction 
d'un autel par les membres du maria pour “Aglibol et Malakbel, leurs 
dieux, mais dans deux autres inscriptions publiées par Sobernheim, nous 


inscriptions ne font guère qu'attester l'existence 


connaissons le marzilin: 


sriplion trouvée par Litlmaun en 1901, qui mentionne l'é 


avons des analogies 6 plus proches, Dans la première une statue est 6 
wi fille et Sa'diluh 9 2: 
charge de chef du maria des prêtres de Bali» 


pour Zbida par si 


amnne nus à l'occasion de sa 


les ancieus le roniaient par v elamor ganden- ten, Proceedings af Îhe Society of Bt 

fium, jubilum », cf. HAO, 1, 2, n, 3e blieal Archaeology, L. XXS, 1009, p. 1 

Weuuausns, Gôllingische Getehrte Anceiger, — Fphemeris, I, H9-91. 

1902, 1, p. 20 WI Dauway, Neie Petra-Forschuhgen, Leip- 
(CIS, 1, 465, Ag, 1913, n° 33, RES, LL, 495, n°1429, 2 Sur 
19 RAO, 19, ah cher les Arabes, of. Rilononanaais, 

Études Juives, 1901, p WZKM, p. 25, 1911, p. 82. 

PRES, UL, p. 5; RAO, 11, 3 F1 Lirrmax, JA, 4001, M, 47640 

Comptes rendus dé l'Académie des Inserip=  1V, 380 et Hphemeris, 11H04. 

lions, 480$, pe A4 s U) Sonenguws, p.14, ne 
L Ra, A, 29 Hiphemeris, 1, 84, 4. 


n, Revue des 
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L'autre inscription, qui est bilingue, commence exactement par les m 
almé, fils de 
La contre-partie grecque 


et continue avec 9e + node : à 


mots que la nôtre : nomment 
Malkou, à l'occasion de sa charge de chef du marziha 


traduit colle charge par zlurvéloyns ymposiarque, un lérme qui naturellément 
est à prendre sensu la, les banquets sacrés dans les thiases comportant le 
boire et le manger, comme nous l'apprendra aussi cette inseriplion ti, Le dit 
Salmê était en méme lemps épybonx € grand prêtre 
marziha ne fut pas exclusivement réservée au clerg 
une autre inscription bilingue, grecque et palmyrénienne, où l'illustre sympu 
siarque des prêtres de Zeus Belus, le chef du marziha, est le fameux Perse 
Septimius Vorod Pl, le procurateur et ducénaire de l'empereur qui, à juger 
aussi par les sept statues érigées pour lui dans ln grande colonnade de Palmyre, 


la direction di 


mai 


comme nous le prouve 


y a joué un rôle considérable, 
33 « fonction de clief », dans los deux ins 
bernheim, a été pris pour lu préposition marquant le lemps = « sous, pon- 
dant) », mais il 
plus loin, de rendre : « à l'occasion de », traduction que Clermont-Ganneau 
a d'abord proposte pour les textes de Sobernhïm, mais ensuite aban- 
donnée (, 

Les deux noms qui suivent sont eeux du symposiurque : Jarhai Agrippa. 
Jarhai est un nom lrès répandu à Palmyre, mais :c'est ln première fois que 


Le > devant n plions ile So- 


il conviendra mieux, pour des raisons que nous donnerons 


nous trouvons le nom Agrippa dans un texte palimyrénien (1. D'autre part, il 
s'est conservé deux fois dans les inscriptions grecques de la ville : ‘Tous 
Ocn Aypéres 5 Maries : à Julius Thendoros, fils d'Agrippa, fils de Marcellus 


ete Mais ci vai 'Aypéers 'Lapates : Male Agrippu, un fil de Jarhai ( etenfin dans 


Souruxurus, p. 44, n, 75 MAO, VII, 41% 
3 Sonnxurin, pa 60-53, 


U Sommnnnis, p. 80, n. 43; Ephemeris, 1 
1, 303 05; RAO, Vil, 22-24. Eplemeris, M, 


U) RAD, 1V, 381, n.8. Vil, p.22; Ephemeris, 11, 105, 
V Wamsnoron, Pnseriplions grecques et Li RAO, VII, A1: 
latines de la Syrie, n® 9006 a: Ephemeris, 11, Ci Roconstitué par Grenmoxr-Gxnnrat, MAO, 
40%, Les sÿmposin sout aussi mentionnés dans 1, 245-46 dans l'inscription, publiée par 


Moutrtnx, ungen d, Vorderasbalischen 
Gesellséhaft, 18%, p. 4%, Le nom se retrouve 
sous la même forme comme ici dans uno des 


une inseripliun fragmentaire, 
pp. 62-58, n, 44: 
Ecigos aupres rat ràx 0 

{ Guxnor, Ghobr d'interiptions de Palmyre, — insoriptions nouvelles le Paliyre. 
DENTS Vi Voacé, 16, Le nom Agrippa est restitué 
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l'inscription latine d'El-Kantara, l'épitaphe d'un arclier palmyrénien, Agrippa 
Themi filius , Comme Male Agrippa mentionné plus haut, notre symposiarque 
Jarhai possédait à côté de son nom sémitique un nom occidental Agrippa. Le 
dernier mot dé lu ligne wmv, Jarhui, désigne sans doute le nom du père de 
Jarhai Agrippa, l'omission du: 53, « fils », étant ussez commune dans l'épigra- 
phie palinyrénienne, probublement sous l'influence grecque M. 

Ligne 3. — Les trois noms propres qui suivent sont connus : Jedi‘bôl, 
« connu par Bel », ‘Ogga et Ja'out, et après celle généalogie le thinse énu- 
mère les raisons pour lesquelles il a fait graver cette inscription pour son chef. 

D'abord rx sro8 #1 qui a servi es dieux. Le pail est employé en palmyré- 
nien dans le sens le plus large « servir », mais aussi dans le cas du service 
divin, comme ic 


On à encore honoré Jarhaï Agrippa, parce qu'il xcop % ant. Le premier 
mot qui est nouveau en Palmyrénien, correspond régulièrement à l'hébreu + 
au « s'ussooir », landis que 207, aussi un nouvedu venu dans le vocabulare 
palmyrénien, se Lrouve dans l'Ancien Testament avoc les mêmes radicales : 
ep el désigne la divination, L'analogie sémantique est probablement à 
Shercher dans une expression comme san ne 55 3e (1 Hoïs, 1, 40: 1, 12: 
dé, xxn,4 à Esther, 1,2) € régner », littéralement étre assis sur ln chaise du 
royaume », al avec l'omission du xe2 « chaise », un parallèle encore plus 
proclie dans l'expression : spvan y 32 
loment : être assis 


« siéger comme juge » 
sur (la chaise de) la justic 


littéra 
. Notre phrase signifierait done : 
« être assis sur la divination », ce que d'après les analogies précédentes veut 
probablement dire : présider la divination. Dans l'Ancien Testament 2e 
désigne la divination chez les païens et out particulièrement l'oracle des 
flèches, dont la description la plus 
ch. xx. Le roi de Babylone se déman 


nous est don: 


e pur Éécuee, 
e s'il doitmurcher contre la capitale des 


par de Vogné dans la partie palmyréuienne dans une généalogie est rare; €. copendant 

Somme KE*37, où l'on doit probablement pré Æphemeris, 11, 984 

érer la graphie xz72x. Le nahatéen donne (9) Voadé, 15, 3; 17,3: et JA, 4883, L, p, 244, 

pere Sea: Larnins, Nobaiaean Inn 1 6: el, en «usage », Tarlf, IL, 8, 

£riptions, Layden, 1044, p. 81, nr. 403, (L'expression akkadionne ; ina Hussë dar 
meurs, Syria, 102$, p. 110-22, rüll aiäbu, Zammxux, Akkadisehe Fremadoûrter 


) Citons quelques exemples de la 
mie du 


di Beweit für babylonischen Kullaretnftugs, 
Laipaig, WT, p. 8. 
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Ammonites où contre Jérusalem. Il secoue les flèches el tire celle sur laquelle 
est inscrit le nom de Jérusalem. Peut-être le rile habituel, suivant le procédé 
des sorts dans l'Ancien Testament, comportait-il l'usage de deux flèches, 
une affirmative, une négative; si la réponse ne satisfaisaît pas, on pouvait 
poser des questions nouvelles ). Malheureusement les Lextes cunéiformes ne 
semblent pas connaître une telle forme d'oracle, où la flèche produite repré- 
sente la solution divine, mais un récit d'mroulkais rapporte un procédé 
similaire : Le grand poële préislamique secoua devant l'image du dieu trois 
flèches : celle qui ordonnait, celle qui prohibait et celle qui laissait duns l'ex- 
pectative M, Les Sabéens connaissaient aussi un oracle des flèches (9, mais 
Mohammed le prohiba comme une abomination de Satan (° 

Ligne 4. — 193 xne, l'année entière, La symposiarchie était donc une charge 
annuelle, et l'on comprend maintenant pourquoi nous avons préféré la lradue- 
tion donnée plus haut « à l'occasion de la symposiarchie de » au lieu de « sous 
la symposiarchie de ». Puisque notre inscription a été gravée dans le premier 
mois de l'année palmyrénienne 655, il est bien prabable que Jarbai Agrippa à 
616 symposiarqué dans l'année palmyrénienne 654, soit de octobre 242 jusqu'à 
la fin de septembre 243 de notre ère, ang n'a certainement rien à faire avec la 
racine xne « boire » (syre ane « potus »), mais c'est ln forme assimilée de 


sr, et emphatique de re « année ». Tandis que l'état construit de co mot 
ordinairement en araméen conserve le noun (, l'état emphatique montre 
presque toujours la forme assimilée comme iei U. La construction pour rendre 
la totalité ost courante. 

Cependant Jurhaï Agrippa a fait duvantag 


car non seulement il a servi les 


{0 Gt. Religion in Gesehiehte und Gegenwart, 
nv. Los, Ill, ST0-80 ; Ronknrson Sur, 
Journal of Phitelogy, XU, 1885, p. 2374-83, 

1) Buxo Mausswen, Babylonien und Aasy- 
rien, 1, Heidelberg, 4095, p. 276. 

Pi Davirs, Encyclopedia Biblica, pe 18. 

14) Gt, Ortentalistische Léteraturseitung, 
X, 4006, p. 260, 

6) Sura, V. 4. 

#) L'épigraphie araméenue donne seule- 
ment une fois In forme assimilée, nt, dans 
N'inscription de Teima, ailleurs nous trouvons 
Je u noun » : GIS, 1, 429, 4 ; Aétuan, AB ; 


Éléph, 4, 43 %, 4, ele, et en palmyrénien 
ru, par exemple dans notre inseription L. L 
6) Xnx seulement quatre fois: CIS, 11, 
145 BB; Étéph, 6, & et le papyrus pto 
maïque, Proceellinys of the Society of Biblica 
Arehæology, XXIX, p. 204 6.41, 1 4; Cowanr, 
u* 81, 89, 113, Pour les dialoctes, ef. DALMAX, 
p.202: xp; Noruras, p. 00: Sat; Scuur- 
miss, p. 2H, Ang nng; Nonsornt, Man- 
datsche Grammatik, D. 485 = R-NDTE ; 
Nomonsr, Neue Beitrage zur aemitischen 
Sprachilssensehaft, 1940, p. 135. 


134 SYRIA 


ux et présidé la divination toute une année, il a, tout au cours de l'année, 
offert aux prètres du vin viur desa maison. On comprend la gratitude du thiase. 

Fes est l'aphel du verbe pho « monter » ; l'aphel est done « faire monter ». 
11 s'emploie en palmyrénien du voyage de l'Euphrate à Palmyre 1, mais ici le 
sens doit tre le même qu'en judéo-araméen et syriaque : « offrir, donner ». 

« Divin ieur ». NP « vieux » s'est déjà trouvé en palmyrénien 0, ot 
son aussi s 


t rencontré plusieurs fois W. Ge dernier est à l'état empha- 
tique, comme les noms des matières en araméen biblique). 
Pour les pritres ». Le mot T5 se lrouve dans tous les din- 
À Palmyre le mot se trouve sur des lossères sous les formes 
« prètres de Bel U», « prètres du dieu Bel » et encore « prêtres d'Aglihol(® ». 

« Do sa maison », Il a donné de sa propre cave à boire pour les prêtres, 
non probablement pour la vie privée des dits fonctionnaires, mais pui 
c'est le thiasoe même qui a fait graver notre inscription, pour les « séances » 
du marziha 1, 

« Et du vin en outres ». sen est probablement ici à l'état construit comme 
dans l'expression analogue dans l'Aram. Bibl, : ages nina nee (0, 

pr coutros», pluriel, état absolu de xpr, larg., «en, syr. wpr. Le pluriel, 
qui est féminin malgré la forme masculine ll), s'est déjà rencontré en palmy- 
rénienti, Les outres étaient faites avec des peaux de cl 


Ligne 5. — 
lectes araméen: 


vrés, plus rarement 


de chameaux où d'änes 1%), 


10) Sonensums, pe 43, n° 5 ; Ephemeris, 1, 
280 6. Cf né nm, l'iseription de Pa 
némmu L, 40, 192 ox Éléph,, 1, 4,7 ot en 
syrinque, par exemple Noscoeur, p. 464, 

19) Æphemerie, M, 28) RG. Voëo, 6, 2, BEN, 
Vouti, 1, 4. Un sens spécial dans le Larit1, 
2 pK el parl, pass. por Ib.1, 8. 

6) Vogté, 6, 4, GI, Assuan, D 16 E 
2 ping Dn.s VII, 19, 
NU rarif, M bth Vogt, 146 R2(?, Ephemeris 
1, 245 1 6 (inscription Litlimann). CL. Etéphi* 
4, 24, 85, 45; Ara, Bibl. : 727 Dn,, V, 
44 étés et l'expression largmique 373 Tan, 
Lay, Néuhebräisches und Chaldäisehes Ware 
lerbueh, 8. v. 

P) Du, V, 4 Gi Nat 
4810, p. 400. 


hi 


, ZDMG, XXI, 


Vi Sacnav, ZDMG, 1884, p. T4, n. 1; Eu= 
is, Sützungberiehile dl, Bertiner Akod,, 1887, 
pe 45, n, 112; Æphemeris, 1,34 Ch, 185 Mb, 
Cl encore 53 +722 dans Sons, p À 
Ephemeris, H, 284 44. 

1) Ephemeris, M, 830 Cb, (Sror). 

1 Sonensuris,p, 46; Ephemeris 11, 400 Eat. 

PC. pour la dédience à DA de Ciliaa, 
Govowr, Études Syriennes, Paris, (017, p. 260. 

U) Maur, Kursgefausle Grammalik der 
Bibisch Aramdischen Sprache, 4 64, Berlin, 
191, p. 07. 

(4) GE Tarif, M a 25 : ja 

A) Tarif, MD 48 à 9 93 pra. GE bd, Ua 
20-90 + te anni afr 

1) Hassan, La Vigne dans l'antiquité, Lyon, 
AVIS, p. 481.85. 
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Avant de traiter la question dé savoir si la mention du vin dans des outres 
appartient à la phrase précédente ou à la suivante, nous aborderons l'étude 
quatre mots qui suivent. 

Ligne 6. — ae je 'nx «5, Celle petite phrase présente d'abord cette diff- 
eulté, que l'on peut interpréter le mot mx de deux mai 
la particule 9% « il ya » que nous retrouvons dans l'aram. d'Égypte) et chez 
les Nabatéens (. A Palmyre il s’est trouvé jusqu'ici trois fois, surtout sous la 
forme succincte mx P qui correspond à «it», la forme ordinaire en aram. 
juif 6 et en syriaque (9, 

On peut encore expliquer x comme étant le verbe «nan», venir, qui 
à l'aphel veut dire 
1x en syrinque ; nous trouvons probablement l'aphel de «ax une fois en 


« apporter », et le comparer à +7». "av en judéo-aram., 


palinyrénien sous la forme vx, peut-être à prononcer +nw (, mais l'on atton- 
dait la seriptio plena nv (avec deux yods) comme ici ®. Môme si celle forme 
ne s'est pas encore trouvée à Palyre, il nous semble cependant que, du point 
de vue orthographique, la lecture vx « apporta » est ici plus probable que 
celle dé ‘D «il y a», élant donné et le témoignage des dialectes : ‘TN, 
«apporta » avec deux + et mx « iL y a » avoc un et la forme défective palmy- 


rénienne : mx « il ya», sans yod final, orthographe apparemment constante 
à Palmyre. À cette difficulté s'en ajoute une autre : comment relier les 
mots ppra on au contexte? Il y a deux solutions possibles : 
un second objet pour px « a offert » dans la ligne 4, ou 2° on peut les joindre 
ilités pour l'interprétation de ax, 
l'on conçoit Fra Tan 


de on peut y voir 


aûx mots qui suivent, Avec les deux possi 


quatre solutions sont done théoriquement possible 
comme étant gouverné par pex (1. 4), on aura la traduction suivante : il «offert 


du vin vieux aux prêtres.… de sa maison et (aussi) due vin en outres, qu'il n'avait 


U Awsuan, 3, D 28. G 40, 3, 33; avec Gi) Tarif, M e 2%; Eplemeris, U, 214 DT 
x ibid, D10, G 18-21; Eleph, 54, 11,83, 1,2 {Koxowzow) et dans une des inseriptions 
ares sont les formes courtes : r9x, Eleph., nouvelles. 


3138. 30,8 (ot: Cowver, pe 460) ot px ibid, 
DES 

1) GI, 1, 206, 2.7. Le nom propre 52nx 
id, 106, 3 bis, peut signifier « Bel hiduxit » 
Lao Kw «venir ») où « est Bel « (xitaïbel 
Gimnmwr-Ganheau). Cf. aussi aram. bibl. 
x eg Dn, 38. 


Li Datsun, pe 219. 
6) Nomvixe, pe 422. 

li Voacé, 45, 4. 

wuxt, ZDMG, XXIV, 4870, p. 90, 03. 
jur ln construction ef. Da., 11, 1. 11, 
25 et sms, LV, 46. 
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pas, de l'Occident ; ou prenant l'autre interprétation pour nn: .… qu'il n'appor- 
tait pas de l'Occident. Mais la petite phrase relative semble assez süperflueuse 
elle-même, et l'on aurait décidément attendu en tête un 7 « qui ». 

Seeundo, si l'on combine prrz +2m avec la phrase qui suit, nous aurons 
a donné du vieux vin de 
sa maison, et vin en outres il n'y avait pas de l'Occident ». La cause de la li- 
héralité de Jarhai Agrippa était alors que, pour une raison ou l'autre, il n'y 


deux solutions plus acceptables. On peut traduire: 


avait plus de vin dans les magasins du thiase ou à Palmyre même. M. Dussaud 
de la 


m'a fait remarquer que la récolte de vin a pu manquer én 242, par su 
grande invasion perse en Syrie. Cette année-là Sapor s'empare d’Antioché, el 
précisément en octobre 242, Jarl 
siarque. 

Ou bien, d'après In traduction que nous avons suivie, Jarhai Agrippa a 


fai Aggripa entre dans sa charge de sympo- 


donné aux prêtres comme devoir ou comme une chose exceptionnelle du vieux 
vin de sa maison, alors que du vin en outres il n'a pas apporté de l'Occident. 
L'opposition serait entre le vin des cuves de Jarhai Agrippa et le vin en outres 
à apporter de l'Occident, et à cause de ce contraste jpr2 ven, l'objet, a été 
mis en tôte, avant le verbe, construction qui cependant ne manque pas d'ana- 


logies en aruméen. Les outres étaient en usage pour le transport des liquides, 
maison conservait le vin chez soi dans un matériel différent, tonneaux où 
vases de terre 1. 

Jarhai Agrippa a doné fait un don précieux: non seulement il a donné du 
vin aux prêtres, mais encore il n'a pas apporté du vin en outres de l'Occident, 
un vin dont nécessairement on ignorait lu qualité et qui ne pouvait pas avoir 
le bouquet du vin, conservé pendant des aunées dans sa propre cave (. 

Probablement pra tn désigne non seulement le vin nouveau, mais aussi 
le vin bon marché, puisque le vin de valeur, éomme les parfums et l'huile, 
était transporté non dans des outres mais dans des alabastra, dont la laxe d'im- 
portation aussi était de moitié plus élevée 1. 

Mème si ve peut signifier le nom d'une localité, d'ailleurs inconnue, il 


Ki Dancusrné-Sxouo, Dictionnaire des Ant, Leïpaig, 4099, p. 58. Mrissnen, op. ell, L 
sv ter, IX, 648. pue. 
a Maviaus, op. cit, p. 482-208. HF, Lure, 1 Gt. Gnanor, Choix d'inscriptions de Pal: 


Viticulture and Brewing in {he Ancient Orient, myre, p. 1, et le Tarif, 12h 2. 
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Sémble plus naturel dé traduire : l'Occident, un sons attesté par les dinlectes. 
Dans le grand tarif de Palmyre le vin est mentionné, el nous savons par les 
auteurs anciens la réputation dont jouissait le vin de Syrie et de Palestine, Déja 
dans l'Ancien Testament nous trouvons mentionné le vin de Helhon, au nord- 
ouest de Damas (, un des produits favoris de Nebukadnesar #), et Strabon ra 


conte que les rois perses buvaient le vin de la Syrie. 

Les lignes suivantes nous donnent des renseignements très précieux sur 
l'organisation du thiase. Nous avons déjà vu que Jarhai Agrippa étai 
Lète comme symposiarque qui, outre sa présidence de la divination, a certai- 
nement aussi présidé les festins et les sacrifices. La charge était annuelle 
comme dans les thinses grecs. qui également avaient un seul chef, contraire- 


sa 


ment aux collegia romains avec leurs magisteritW. Les prêtres ont assisté le sy 
posiarque duns les sacrifices el exécuté tous les actes rituels nécessaires, dont 
nous iguorons malheureusement le détail 0. 
Que soienten sourenir et bénis. 772%) eLrzr 1 sont tous | 
tifs de la forme passive gdtil, si employée eu araméen 0. 
Ligne 7. — Les premières personnes mentionnées par: leurs noms après 


deux des adjoc- 


Jurhaï Agrippa sont ses deux fils, Pertinax U® et Malkosa U), peut-être simples 
membres du thinse, pout-être comme dans les thises grecs admis aux fostins 
seulement le jour où leur père devint un membre, ue occasion où les fils 


furent invités el trailés d'un demi-couvert sans vin 0%, 


Le premier fonctionnaire que | 


1) Éxéon., XXI, 48, 

Si Jupes, Das Alle Testament lu Lichte 
des allen Orients, p. GT; Duvrrasow, Die Bibel 
und der Wein, p. 14; Jacon, Alardbisehes 
Radulnentében, 06 s., p, 249. 

Gi Postoox., Fragm. hist, gr. NM, 216: Srua- 
nos, XV, 3, 22; Anux,, 1, 28 d; fun, 
op. cit. p 40-53. Lure, op. eût, p. 228. 

KG, pour les thinses grecs. Potano, Gese 
chichle d gricehischen Vereinswesen, Leïpzis, 
1007, p. 4. 

F)Poraxo, op. et, pe Al; Fovcanr, Des 
associations religieuses chez les Grecs, Varis, 
ABS, p. #2. 

{ti Pouaso, op. elt, p 

Sims — Vi, 


seriplion inentionne est ‘Ogila le soribe, 


O1 GIS, 122, 4141, 428, Aram, Bb. : 732 
bn, 11, 38; Noa, 74,4, 76,1: Ephemeris, 1 
206 za, 4h, L 

Pl Ephemeris, 1, 208 m (Sonenxursn), 3458, 
3,9 (Lirrans); Vosté, 63, 4, 2,68. Pluriel 
F2" Ephemeris, 1, 345 B, 10 (Lerraans). Li 
lérnlement 727 signifie prizin : RAD, LV, 
236, u. 4. C£. Gononr, Comples rendus de 
l'Académie des Inscriptions, 1024, p. 20, n. 4. 

19 Datwax, p. 157; Norzvxr, p. 269, 

Lo) Tips, Learn, Revue d'Ansyr., 1888, 
p.30, nr, 54. 

Hi) Eurine, Silrangaberiehle 4. Dertiner 
Aka, 883, p. 4U4-4, n. 10, 3. 

lin Fotaxo, op. ei, p. 265, 


1 
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nommé sans généalogie, fait extrémement rare à Palmyre. Son rôle était 
probablement d'établir les comptes el d'exécuter les différentes tâches d'un 
secrétaire 1. 

Le mol xzr est nouvenu en palmyrénien, mème si la conception s'est ren- 
contrée sous lu forme importée : 21227, transeriplion du lerte gré pres 
La forme avr est le nomen ayentis régulier du peal, comme nous le lrouvons en 
palmyrénien : ser Tarif, Maÿ, sv Tarif, 1, 9,14, nov Vos, 25, 27 el très 
£réquemment en syriaque FL. 

Ligne S. — Zabbai, fils de Sy'ada, deux noms dont So'ada avec aleph final ne 
S'est rencontré qu'une fois M. Puisque notre inscription n'emploie pas du out 
== « fils » dans ln généalogie de Jarhai Agrippa donnée dans la ligne 2, on 
pourrait supposer que 2 ici appartient au nom propre qui suit celui de Zablai 
en amalogie avec des noms comme Barnello, Bar$emes, de sorte que le now du 
père de Zabbai serait non So'adn, mais Barso'adn. Je trouve cependant la pre- 
mière traduction plus probable, étant donné que tous les exemples de noms 
propres composés avec »2 euntiennent comme secoml élément Le nom d’une 
dévinité, ce qui ne semble pas le cas ici 19. 

ser na 9 nn 7, littéralement : erht qui diait sur l'emplacement des chaudron, le 
chef de cuisine. 

x, « était 6) ». On pourrait penser au pronom de la Lroi 
almyrénien toujours écrit + sans aleph (à. 
emplacement des chaudrons ». nz est la formé 
at construit de 7°3 « maison », tandis que les 
de même que l'Aram. Bibl, emploient 


16 personné, 
mais il est en 
x re 97. « sur la maison, 


régulière palmyrénienne de 


inscriptions et les papyri araméens ( 


a et les) 


= comme aussi le judéo-aran 


iaque (0. 


En Hébreu apparait 77 signifiant « chaudron », émployé non seulement 


L Vosod, #6, 25 Tarif, L à Ct weg, 
n seerélariat », Tarif, 1, 3. Si 
es Lines, ve POLAE, ar, 6 ï 

Bi Nomoe, pe #04; Damas, p. AB; ef, 
Lalm,, NET € ere, RMRÜDA  scribe 

(1 Guavwr, JA, 1048, n°34, p, 29 

K Connus à Palmyre sont Bar Su’ 
ne 2 el Bapotes, ef Lirraans, Semiti 
Inacriplions, New-York, 490$, p. 81. 219. 
Ephémeris, 11, 308 Qu. 


F1 Vos, 18, 2, 3,83 Tarif, L 5 6; Ephe 
maris, L 345 à à (Lrtraaan). 
1) Vosts, $, 3; 6 b, 1; Movun, WZKM, 
1804, p. 44, nr. 4, à Une fois a Tarif, EL € 6. 
Fi Voacé, 32, 13 64, 1: Bphemeris, 1, 409 


W L'inscription de Hadad, 1, ; celle de Pa- 
name, |, 3, 1; Savinæhrift, L, 1: CIS, %, à; 
Étéph. 25, 49, 44, 46, 

1) Datsux, p. 140; Nozowxs, p. 0. 
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pour des usages profanes, mais aussi dans le culte 1. Cependant nous lrou- 
xons en jadéo-araméen une analogie encore plus proche : +77, « batterie 
de cuisine, < Kochgeschier® ». = correspond à notre 721%, élal construit de 
mn, « maison, chambre », tandis que «77 probablement est pluriel à l'état em- 
phatique, « les chuodrens », «7 pour wa7. Nous possédons déjà à Palnyre 
des exemples où, à côlé de la lerminaison régulière pour l'état empln- 
tique du pluriel #—, mous trouvons aussi la forme plus courte »— par 
exemple aan, « les marchands », ot «che 7, « roi des rois », une partieularil 
grammaticale que nous retrouvons en syrisque et dans les dialectes ar 
méens orientaux, où ka terminaison régulière a cédé la place à #— (1. 
x 02 signifie probablement soit « les batteries de soit « la eui- 
sine » mème. Le « chef de cuisine » Zabbaï est présenté comme « fils de 
So'ada », était donc ni affranchi ni esclave. Son existence ne doit pas 
surprendre, un tel fonctiennaire étant bien nécessaire pour les fêtes du 


uisine », 


thiase. 

Dans les ihiases grecs, c'était Je boucher, le uésxs qui, avec le boulan- 
ger, l'iroen, préparait le festin qui suivait toujours le sucrifice %, mais non 
loin de Palmyre, dans le grand temple de Jupiter à Dumas. nous connais- 
sons, outre le nom du grand prètre Métrophanes, celui aussi d'un chef des 
cuisines sacrées, un gyeeee. Sélamanès l, et une inseription latine, trouvée 
près de Varkély en Dacie, nous raconte que le Palmyrénien Theimes bâtit an 
temple pour ses dieux et une cuisine (%. 

Aa fin de cette ligne on remarquera un signe purement explétif 2 . 


Dans la dernière ligne nous trouvons d'abord Jerahbola s2722, d'« 


Li Samuel 1, 3, 143 IL Chron., 35, 135 cl. 
aus Konvoee, ZONG, 54, 49h, p. 15. 


10) Datauax, pr. 440 01 108. 
4 Gt. Kortuexr, ZDMG, %4, p. 100. 
fi Foucanr, op. ei. p. 

W. Wamveron, Jaeriptions grecques et 

latines de Syrie, Paris, 4950, 0. 251. 
 palestine Esploration Fand, Q. St, 1536, 

pe 2245 Gurauowr-Gasaiae, ibid, 1897, p.84, 

et Etudes d'Archéologie orientale, 11, p.106. 


han- 


Graxm-Denaxo, Revue Biblique, 1000, p.02: 
Penvaser, dbid., p.44: el. Bye. Zeit 
pe 189 et 4906, p. 25%, axe, Syris, LI, 
BP. 24. n.3; et Count, Comptes rendus de 
l'Académie des Inscriptions, AAT, pe 282 

Pi Corpus Ducriptionum Latinaram, 1, 
soppl. L 756 (p. 442); Couonr, op. cit. 
pe 281. Anssi dans les inseriplions grocques 
mous tromvoms des cuisiniers nitachés à des 
temples. Bulletin de Corresp. hellémique, XX, 
p.46. 

CL des signes mentionnés qur CLEnvONT- 
Garxese, R4O, NIL p.47. 
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son », qui, comme le secrétaire ‘Ogilor 


Le mot x:: 
du P 


est un nomen agentis 
cul, du participe en ajoutant a 


Une des sculptures trouvé 


simpulum dans la 
maire (0; voir pl. XXXIV, 


Enfin nous rencontrons ja 0 xs « lus les auxiliaires », une construi 
lion analogue à celle de 252 nas (L. 4) et 


liaires, leur totalité ». 


*2es est formé con 
aussi du Pael®, € 


NE 


singulier. Nous avons done 


avec N— au lieu ( 


me wi nomen ayentis, du verbe >> 
pendant il ne peut guère, à cause de 77 
encore un exemple d'état emphatique pluriel 
ë wi, à ajouter à celui mentionné plus haut. 


est aussi mentionné sans ancêtres. 


du PaelW, formé régulièrement en dehors 
il 
donne à boire », correspond ainsi très ie 


gnifie « celui qui mélange le vin, 


an èvy 


dans les thiases greesi. 


s celle année nous présente peut-être un des assis- 
fants d'un tel « memazgânà » ; il porte une 


mochoé dans la main droite, un 


auche; il est vêtu d'un costume plus riche que l'ordi- 


ignifiant littéralement « les aux 


« aider », comme 


On pouvait supposer que les « auxiliaires » seraient chargés de servir les 


repas, décorer et nettoyer les salle 


serait 
bable que, comme Le « memnazgi 


serviteurs, des esclaves sous s 
pas de 
plutôt « Kultbeamte 


lionné pas par leurs nôms, ils 


fonctions aussi subordonné, 


La rai 


peut-être la suivante 


{Se retrouve avec le même sens en judéo- 
aram, el syriaque, aussi nn Pas 
Karen, Die Aramaismen in Ales Testament, 
Halle, 4902, p.54, 

mix ZDM6, 34, 1830, 
monr-Gaxveat, Hour biblique, 4 
L'inscription 
exomplé du 
amphatique : 

Cf Potaxn, op. cit, p. 392. 

1 Un costume analogue so voit sur un 

Falief dan ln colletion de Ja Ny-Carlsberg 


; de même que le « meme: 
l'échanson de la confrérie. Mais il me semble beau 


, ainsi les 


», aides des pré 
at anonymes comme les prûtres (ligne 5) 


nä », seul, 


up plus pro- 


» était le « chef des caves », et avait des 
s ordre 


auxiliaires » ne remplirent 
table, ete., non, il 


s étaient 
inscription ne les men- 


les prètres et les aides étaient payés 


Glyptothèque, décrit par Simissnn, Sculptures 
£t Inseripliuns de Palmyre, p, 47 À et sur un 
niet maintenant chez le docteur Zoé à 
Beyrouth, 

Ê G. pris, Ephemeris, 1, 348 10 44. La 
fra détective du sufixe eat plus rare : Vo- 
0h, 67, 4, 75, 

(Talm, 392, sy. sajia® el msai'än, 
»'adjutor », Scmuurtss, # Ÿ, 

1) GE les Btüxows, Potane, op. ci, p. S4- 
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et « perpétuels » dans le thiase, non pas comme les autres fon 
salaire, élus pour un an. 

Le thiase, dont le chef était Jurhai Agrippa, semble done avoir été une 
association assez importante, avee son chef, des prêtres, un secrétaire, un chef 
de éuisine, un chef de cave et des auxiliaires, et il aurait été intéressant de 
soir comibien de membres, « de fils du marzihia  », comptait notre {hiase. 
mplète, c’est pourquoi on s'étonne que la divinité, 
auquel un thinsé ordinairement est dédié. ne soît pas mentionnée. Des inserip- 
tions à Palmyre nous font connaitre l'existence des thiases pour Bel, pour 
Aglibol et Malakbel (, mais quel ou quels étaient les dieux de notre 
« marzha » ? Plutôt que de penser à la divinité anonyme, dont la formule 
manque ©, ou supposer qu'il s'agit du thiase de Bel, probablement le plus 
grand à Palmyre, le marziha par excellence, nous croyons que la pierre était 


mnaires Sans 


on est bien c4 


mise dans la maison du fhiase même et aïnsi n'avait besoin de porter aucune 
mention directe de la protectrice. 
A la fin voili la {raduetion que nous proposons : 


1. Au mois d'octobre l'année 555 (= 243 J.-C.) 

2. à l'occasion de la symposiarchie de Jarhai Agrippa 

3. (fils dé) Jarhai (fils de) Jedi'bel (fils de) *Ogga (fils dé) Ja‘out, 
qui à servi les dieux et présidé 

la dicination toute l'année et a donné du vin vien 

pour les prêtres toute l'année de sa maison et du vin en outres 

il n'a pas apporté de l'Occident. Que soient en souvenir et bénis, 

Pertinar et Malkosa, ses fils, et "Ogilou, le secrétaire 

et Zablui, fils de So'ada, qui était chef de cuisine, 

et Jeruhbola, l'échansun, et tous les œtriliaires. 


gnenr 


= 


Hanauo Ixcnocr. 


{il Poraxo, op. cil., p. 9-2. 1) Ephemeris, À, 343 (Lirrmanx). 
#3 RAO, IV, 350. {+ À cetai dont le nom est béni à l'éter- 
©) Parexemple Sovrasursm, pe 16, 50. 


LA SCÉ 
ET L'4 


NE PASTORALE DE DOURA 
NNONCE AUX BERGERS 


PAR 


GABRIEL MILLE 


Les lecteurs dé Syrin connaissent les peintures découvertes par M. Breasted 
el M. Cumont sur les bords de l'Euphrate, parmi les ruines de l'antique Doura, 
dans le temple des dieux palmyréniens U. Ils savent comment ces monuments 
remarquables nous aident à mieux comprendre les origines orientales de l'art 
médiéval. 1ls connaitront bientôt, par l'ouvrs 
ces importantes découvertes 


& qui s'imprime, le détail de 
Cumoat à bieu voulu m'engager 
à publier ici même la présente aolice, qu? j'avais écrite à sun intention. 


En attendant, 


La scène pastorale qui en fait le sujet (fig. 1) se trouve à côté du Surrifice 
du tribun etappartient à l'époque de l'occupation romaine. Elle est donc pos 
rieure à l'an 165 el antérieure au milieu du mr siècle, 

M; Cumont l'a déjà brièvement décrite %, Dansson livre, il montrera que le 
jeune homme assis, « la lôte lristement uppuyée sur sa main gauche », 4 
devant lui trois bergers. L'un d'eux, le dernier, se reconnait au pedum où il 
s'appuie. Au-dessus, ce qui restenonsinisse reconnaitre les mêmes figures dans 
un autre ordre. Est-ce devant un dien, devant Dusarès. d'un monceau de 
pierres, que les bergers manifestent leur surprise et leur joie ? M. Cumont l'a 
supposé, mais sans l'affirmer, En tout cas, ilobserve un fait d'un grand intérêt: 
c'est que les bergers de Doura ressemblent à ceux de l'Évangile, aux bergers 
de Bethléem, quund ceux-ci s'entendent annoncer la grande jui 
nus, en effet 


I les à recon- 
vide du Bargello, on le verra dans son livre. Il les 
retrouvés aussi, son Lexle étant déjà en pages, dans une peinture du 


x sièdle, qui décore la petile église de Sant’ Urbano alla Caffarella, près 


M: 4923, p. 88-58; Paris, 1923, p. 48-38 ; Mon. Pot XKVI,1993, 
Gaxraë, Fi: GuwOwr, ele LT pe 14 


vaux archéologiques en Syrie de 1990 à 1999, C9) Sri, 1933, p.62 Trav. arch, p. 00. 


SYRIA, 199%. Pa. XXAV. 


1. British Museum, 
iPhotographie de Là Hibioi 


2, Presque de Sant Us 
iPhotograpihie 
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ile La Voie Appienne (pl. XXXV, 2). Surpris de cette ressemblance inatten- 
due, ila bien voulu nous demander si l'on peut trouver, entre deux monuments 
aussi éloignés l'un ile l'autre, quelques ialermédiaires dans l'art chrétien. 
Pour échaireir pareil problème, il nous faut reprendre l'histoire de l'Amnonce 
aux bergers, que nous avons esquissée dans notre femographie de l'Évangile. 
L'Annonce au bergers fut représentée en un temps où lon faisai 
l'image un récit continu. Nous pouvons penser, en effet, qu'au 1°, au v° et 
au vie siècle, on a illus 


l'Évangile comme le livre de Josuë ou la Genèse, 


omettre aucun détail. Aucun manuscrit de ce genré ne nous est parvenu, mais 
nous pouvons nous faire une idée de ces minialure 
du x 


disparues par les répliques 
cle, en particulier par le Parisinus 74 et le Laurentianus VI 23. Ces 


deux manuscrits représentent deux rédaetions distinctes. Celui de Paris repro- 
duit un cer 


in nombre des compositions que le rhéteur Choricius avait ob- 
de Saint-Serge, à Gaza. Celui de 
isinus 510, illustré pour Basile I, les mosaïques des 
iuts-Apôtres et de Kahrié-Djami. Presque partout, on peut observer, de l'un 


servées, au temps de Justinien, dans l'églis 


Florence rappelle le 


à l'autre, des différences caractéristiques. Mais l'Ammce ae lergers est jus- 


lions el 


lement un des sujets qui permet le mieux de distinguer les deux réda 
de les rattacher. l'une à la Palestine et sans doute 
tantinople. : 
Les deux réductions s'opposent l'une 
scènes. Toutes deux en on trois 


Antioche, l'autre à Cons- 


Fautre dans le choix même des 
Le Laurentianus VI 23 reste fidèle au texte 


les bergers gardent leurs troupeaux, un ange leur annonce la venue du Messie 
adorent l'Enfant dans la crèche. À Gaza, les bergers entendent d'abord une 
voix, puis voient l'ange leur apparaitre, enfin suivent l'étoile qui les conduit à 
Bethléem. Les personnages auront aussi d'autres altitudes. Le Laurentianus el 
les monuments de la même famille les montreront d'abord donnant leurs soins 


aux troupeaux, caressant leur chien, jouant de la flûte. assis ou debout, puis 
Gaza, dès le 


l'ange les surprendra au milieu dle ces occupations familières 


Li Wauvrur, Die rômüchen Mowiken und Voy. RAtuono Vas Muutx. La Peinture r0- 
Maléreien, texte, LU, pe TS, fig. 324; Hüstio- maine au moÿen de, Strasbourg, 19%, p. 
ceux, dans Ephemerer Daco-Romane, Annaario 19) G. Mine, Recherches enr léconographie 


della Seuola Homena di Roma, 11, 1934, p.47. de l'Ébangile aux xive, xwtet xvitaiècles, Paris, 
Sur la date (014) la style et les restaurations, 4916, p. 116-435. 
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premier moment, ils sont debout, saisis el pénétrés par le mystère. Nous 
avons, là, un tableau de genre, ici, une scène religieuse. 

La peinture de Doura est juslement une scène religieuse. L'art antique 
prête aux bergers les mêmes gestes lorsqu'ils aperçoivent Rémus el Romulus 
assis sur lesein de Livin ou pendus aux mamelles de la Louve (Ils lèvent de 


Fi. 1 — La seine pastorale do Dour. 
D'après ane photographie de ML Vhaxre Gemonr.) 


même le bras droit ou de mème le replient devant leur poitrine. On peut alors 
se demander si les iconographes chrétiens le Syrie at de Palestine n'ont point 
connu un thème païen lel que celui de Doura. s'ils n'ont point conçu par là 
l'idée de s'écarter du texte évangélique, pour donner au cycle, dès le premier 
moment, un caractère purement religieux. La pensée de l'Orient aurait ainsi 


18. Rernaon, Répertoire de reliefs grees el romains, 1, 230; 1, 470, 39, 400. 
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pénétré dans le premier art chrélien, pour le détacher des scènes de genre 
familières à l'Hellénisme etl'élever vers un idéal plus sévère et plus émouvant. 

Nous n'espérons point retrouver, parmi les monuments chrétiens, la com- 
position «le Doura, telle qu'elle est, avec cette frise de figures rangées entre des 
arbres grèles, sur un fond uni, avec les mêmes atlitudes et les mêmes gestes, 
dans le même ordre, D'abord, parce que le premier art chrétien, Choricius en 
témoigne, a traité la seène à la manière hellénistique. plus librement, avec des 
accessoires, avec la perspective et le paysage, les moutons qui boivent à la 
jet. la voix qui vient du 


mêmes 


source, le chien inquiet, et que les donné 


ciel, demandaient les têtes levées, les oreilles tendu 
mouvement. Ensuite, parce que peu de monuments ont les trois scènes : la 
plupart n'en retiennent qu'une, la première ou la seconde, ou les confondent, 
en y mélant de me, ceux qui courent, le doigt dirigé vers 
l'étoile, Toutefois, dans l'infinie diversité des images chrél 
verons la composition de Doura. L'iconographie médiévale 
réduit le pittoresque où méme l'écarte tout à fait, Elle revient alors à la frise 
unie que nous connaissons, el celle frise se déroule suivant le même schème : 
trois figures alignées, seules où tournées vers une quatrième, 
d'ordinaire à notre gauche, debout 1, Nous découvrirons aussi d'autres res- 
semblances, plus précises, dans le détail, dans l'attitude ou le geste de tel ou 
tel des bergers. en tenant comple des variantes et des interprétations. 

Nous en donnerons quelques exemples. Pour être plus brefs, nous désigne- 
rons des types de Doura par un numéro d'ordre, en prenant la frise inférieure 
et en commençant par ln gauche. Le n° 1 est le jeune homme assis, la joue 
dans la main, le n° 2 avance les deux bras, le n° 3 lève le droit et laisse pendre 
le gauche, légèrement arrondi, le n° 4 lève aussi le droit et, du gauche, lient Le 
bâton des bergers, le pedum, qui le soutient à l'aisselle. Nous nommerons 4° 


1) Sur un coffret du Sancta Sanctorum, un née devant In poitrine tient le bâton. M. Mâle 
berger necueilie les trois mages et leur montre a pressenti l'origine orientale de ces mi- 


, en un mot, plus de 


figures de la tro 


surtout en Orient, 


ge, qui est 


l'étoile. Chacun des mages reprodnit le n° 3 
de Doura {Pn. Laura, Le Trésor du Sancta Sanc- 
Lorum, Monuments Piot, 1. XV, extrait, p. 56, 
pl VIL) L'apocalypse de Saint-Sever (Paris, 
lat. SST$, fol. 12 v) montre aussi les trois ber- 
‘gors alignés devant l'ange. Le geste n'est pas 
toutà fait celui de Donra :le main droite rame- 
Sms — VII. 


niatures et montré l'influence qu'elles ont 
exercé sur l'icouograplie de la sculpture rv- 
mane (Art religieux du xt alècle, pp. 9 et 43). 
Voyez le Catalogue de l'Exposition du Moyen 
Ageljanvier-février 1026), où Ngurait Ia minin- 
ture de d'Annonce aux bergers. Le manuscrit a 
ét peint entre 1023 et 1072. 


2 
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la quatrième figure du haut, qui a le pedum 
sur la poitrine. 

Le mosaiste de Gaza semble avoir imité les n° 3 et 4 : « Les uns portent 
leur houlette, devenue inutile, un autre s'en aide d'une main, lundis qu'il lève 


us l'aisselle etle bras droit replié 


l'autre, étonné, je erois, par la voix, » En tout ens, c'est bien le n° 3 que nous 
pouvons reconnaitre, à la même époque, sur quelques monuments de mème 
origine, pyxides de Werden, de Rouen ou du Bargello U, colonne de Saint- 
Mure (fig. 2) 1, mais interprété, plus animé, plus expressif, murchantà grands 


pas, eo même, sui lu colonne de Saint-Mare, trailé avec une verve et uno frat- 
éheur qui mettent cite figure au rang des plus belles œuvres de l'ancien art 
chrétien. 

L'art ne, surtout en Orient, conservé plus fidèlement les 
1ypes de Doura, Nous roncontrons ce mème n° 3, la lôte droite el tournée vers 
le spoctatour, ainsi que dans le temple des dieux palmyréniens, d'abord au ve et 
au vit siäele sur une étolfe d'Achmim , qui représente une simple scène pasto. 
rale, peut-être symbolique, et sur les ampoules (le Monza (fig, 6)4, puis, au xur, 
dans un évangélinire syriaque du British Museum (pl. X 


sal, plus sév 


XV, 1)6), où nous 


reconnaissons la prémiè à profi 


, dans un 


de Gaza, enfin, presque 


ancct, pl. 437, 53433, 1e12; Guaiven, PR Fountn, Die frühehrètlichen AUerthe 

Ælfenbeinerke, 1, 20, mer aux dem Grdberfelde von À cha -Panopur 
xtunt, Sloria dell arte italiana, L. 1, lis, Strasbourg, 1893, pl. XV. 

pe ti, 295, Mg. 229, 2343 Uaxs vos 6 1, pl ABS, Te D; 434, 4 

auvt, Miliélalterliche Plain. Veneiig, dit, ms. 7169, fol, 8) (G. Miuuer, Féo= 


Léiprig, 103, p. 7 nographle de l'Évangile, ig. AUT). 
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SYRIA, 1926, 
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manuscrit arabe de Ja Laurentienne (pl. XXXVI, 1)41. Le manuscrit syriaque et 


le manuscrit arabe nous donnent aussi le n° 2. Le: 
en Occident (fig. 3%, Le n° 4 semble plus rare. Toutefois il est passé 


nt 
aussi 


deux figures se retrouvs 


fout entier, sauf la grâce juvénile, dans un ivoire lombard du vu siècle 


(pl 
l'orationale de Fulda (9. 


XXXVI, 2) 0 et dans un manuscrit latin du milieu du x, que l'on nomme 


Pia. 3. — Autel de Melk, d'é 


Lout à Kahrié-Djami (pl 
debout et ressemble au 


L) Lauroatienne, Med. Pat, 347, lol.  v. 
Voyez : Bauusranx, riens Ghristianus, NS. 
1, p, 352, ne 3; Rôdin, Zapiski imperatorikago 
rusthago archeologièeikago Ob'estun, Novaja 
Sorije, t. VIL, gs 4, pa 45 Mine, Leonogra 
phie, pe 426, n° 3 (udditious). Voyez ausel une 
sculpture de San Giovanni in fonte, à Vérone 
Casrunt, LI, p. #97, fig. 208). 

wixe 3 in foute, 
(Venrui, op. 229, fi 208); panatier 
de saint Louis, Arsenal n° 1HBG(IL Marx, Les 
Joyaus de Arsenal, Psautier de saint Louls et 
de anche de Castille, Paris, #. à, pl. 
Pauré-Rasrous, La Nativlté de NS, Jésus- 
Christ, pl. XHD); miniature publiée par Gri- 


pris Lawatr 


l'autre rédaction, celle de Constantinople, avait aussi trois bergers, dns 
chacune des trois scènes. Le Laureatianus n'en a ri 
seconde scène, nous avons le troisième berger dans le Paris. gre 
XVII, 2). Les deux autres élaiont ass 
+ 4e Doura, Le mosaïste dloune à ses personnages 


nu que deux, Pour la 
19) et sur- 


celui-ci est 


mouard doSaint-Laurent, Guide de l'artehr 
Paris-Poitiers, 172-2187, LIV pl IV. — Ne% 
autel portatif de Melk (Roi Ur ox Pvunx, La 
Meme, LV, pl. GCOXLVII); miniature de 
A'école de Salebourg, Liatolt-Evangeline (Swan 
axxsai, DieSalzburger Materel, Leipzig, 1008- 
1913, fol, 230, pl. LXXXL. 

8) Bologne, Museo Givico (Gnanves, EUen- 
beinwerke, 1, 6). 

14) Vaticun. latin, 54, vers 10$E (photogra 
phie comuaniquée par M. Haseloff). 

ENT 19, 

 Miuurr, féonographie, x. 

Li Fouon Sur, Kahrie-Djamk, 1véstije 
rusak. Instituts, & XF, Album, pl. XXXUL 


*, lconographie, fig, 
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autiques. IL a pu imiter quelque vièux 


en traversé les âges, ear célui-ci, cette 
XVIL, 1) (1, 


le naturel et la souplesse des fig 
manuserit. Mais de {els motifs ont 
figure debout, revit aussi sous Le pinecau d'un trécentisto (pl. 


Vo B— Poris. gr, 60, Valle, gr, 1166, Vatie, Urbln 2. 


Toutes les figures de Doura sont antiques ét ont pu entrer dans l'iconogra- 
phie chrétienne isolément, par d'autres voies , Mais nous pouvons trouver 
mieux que telle ou telle figure. Le groupe parait avoir Inissé des traces. 


1) Frosque du Haptistère do Parme (phot. it} Au Baptistäre de Naples, le on Pasteur 
Gargiollt CG, d'oû Miuurr, Jeon..fig, #).11 4 tom In droite dans un goste d'accueil» 
ya quatre bergers dont l'un h gauche est assis. (Man. vas Dancm et Ér. Guovzor, Mosat- 
Voyer aussi un tableau bolonsis des Offices, ques chrétiennes du tv au x sièvle, Gonbve, 


À Florence [feon., Mig. 40) 1024, p. 109). 


SYRIA, 1926. PL. XXXVIL. 


1. Fresque du Baplistère dé Parme. 
{Photographte Garglolt) 


2: Mosaïque de Kahrié-Djarni, à Constantinople, 


(Phutographle Sébah.} 
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L'iconographie byzantine, on le sait, réanit en un seul lableau li Natirité 
et l'Annonce œux bergers. À droite, dans le fond, deux bergers écoutent l'ange, 
souvent un imberbe et un vieilluri (fig. #et 5). Lorsqu'ils sont séparés, le joune, 
commele n°3 de Doura, lève le bras droit etlnisse pendre le gauche, arrondi} 
I lui arrive aussi de poser ce bras gauche arrondi sur l'épaule du vieillard 1. 
On voudrait reconnaitre dans ee groupe los deux dernières figures de Doura. 
Comme le n° $, le vioillard s'appuie sur son bâton, mais tout autrement : il l'a 
devant lui. Il est revètu d'un long manteau de poil. On peut toutefois montrer 
que cette figure nouvelle a remplacé celle de Doura. On en trouve lu preuve dans 
une peinture dé Cappadoce, à Teharéglé (pl. XXXVE, 3) 0, où le vieillard tient 
le pedum dans sa main, comme il le fait à lu même époque, vers 1054, dans 
l'orationale de Fulda. On aperçoit ai 
par les iconographes. Le modèle antique leur otfrait des 
figures idéales, toutes rayonnantes de jeunesse, Lls ont 
voulu être vrais el représenter les trois âges, ils ont 
donné les traits du vieillard à celui qui s'appuyait sur sa 
houlette. Cette figare leur a paru encore trop reel 
chée, trop libre ettrop légère, ils ont voulu plus de sim- 
plicité et de gravité, ils ont conçu le vieillard droit ot 
lourd dans sa mélote, simplement tourné vers l'ange, 
avec son bâton devant lui, 

A Doura, M, Cumont compté trois bergers, Mais il se 
demande si le jeune homme assis, à gauche, est vrai- 
mont un dieu : la tête n'est pas nimbée, et pourquoi un dieu montrerait-il de 
la tristesse ? Ne serait-ce point aussi un berger ? La même figure se trouve, 
en effet, parmi ceux de Bethléem, sur une des ampoules de Monza (fig. 6) 


suivie 


la voi 


Fr à — Ampoule 
do Monts. 


1) Paris. 560 (Miuuer, lonographie, fig #1): 
— Vatic, gr. 1466, fol, 238 v (Minuwr, Haies. 


Barbe, Toqale (phot. Jerphañion). — Parme, 
n® 3% (leon, fig. 69). — Vatican, Urbin, 


ttes, © 416),— Paris. 14(0wowr, pl. VI; Mi 
ut, Jéon., fig. 100). — Etcluniadrin 802 G 
op L, fig. 404), — Suint-Bnstathe, au Mont- 
Atos Lop: LH). 

19) Bertin, Sacha 220, fol, 9 y (Havmsraanx, 
Oriens Ghristionus, N. 8. t. 114, 1943, p AT aq. 
Gt. Miuswr, leon, p. 140). — Peintures de 
Cappaloce : ebapelle à Guenrémé, Sainte- 


(Mit, Mautes-Étndes, C4S: 


uen Monaco, 
10, pl. LXXXIV). — Studnien (feun,, 
Mig. 64). — Paris. T5, Harley J440, Paris 


suppl. 27, Barol, qu. 
rence, ete, 
1 Photographie du R. P. de Jerphanion 
L)Gaunucer, ph, 439,9. 


— Maptistère de Flo- 
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el aussi à Rome, dans une réplique assez libre de ce type palestinien, à San 


Sebastiano in Pallara (9. 11 porte 
un 


uu Baptistère de Florence 
« los bergors attristés » de ce 
Re 


Doura le jeune homme assis, en face de 


à la mé 


blante dans l'Amnonce aux bergers des amp 


figures debout. 


Sant Urbano, si les restaurations ne nous tron 


grouyu 


nouvalle joyeuse : il n'est pas affligé, il mé 
Joseph près de la crèche. Ainsi fait encore purf 


nulus etRémus portent aussi une main au vis 


tation ot au rève, on reconnaitrait uni 


, comme à Doura, la main à sa joue. Il entend 


dite où s'étonne. Ainsi fait 
à Daphni(? par exemple ou 


ar, debout devant l'ange, posé comme 


ins sarcophages antiques. Ceux qui trouvent 


ge, Si l'on admettait qu'a 


compagnons joyeux. s'abandonne 
éplique de ectte soène trou- 
ales. 11 n'y manquerait qu'une des 


pas, nous donne le 


atier, les quatre figures de Doura, dans le même onre. Les gestes ot 


lus attitudes ont en partie changé, et nous pourrions signaler {elle ou telle de 


os variantes dans d'autres monuments médi 
servé li jeunesse antique, les pierres sont dessin 
tion offre même ce qui manquait à Dour 
l'aisance, la perspective, le pittoresqu 


Le pu 
chrétien t, 
D'où tenui 


maine, analogue à la scène pastorale 


it siècle, l'église de Sai 


qui distinguant la manièro hellénistique. 
ntre à dû imiter et interpréter quelque modèle légué par Le premier art 


1 pareil modèle ? Pout-ôtr 


vaux U, 


Mis les visages ont con- 
pareillement, la 
ce que Chori 


po 
ius a observé à Gusa, 


de quelque vioille mosaïque ro- 


dont on a décoré, vers la fin du 


A-Agquilin à Milan Ü, On y voit, en effet, ou plutôt on 


Y peutrestituer, quatre bergers, surpris aussi, semble-t-il, par l'apparition du 
soleil levant, dont lo quadrige court au-dessus des nues, Maïs nous pouvons 


1) Wuvwur, 1, p 904. 
U)GMituet, Le Monastère de Dani, pr. XL 
& hot. Gargiolli & 1625, 
axaci, Répertoire de reliefi grecs et 

1, pa H3T; Up 24%, 

2 Benson, op: LL pe 290; 11, p. 

(1 M. Basuiocmanu à constaté qu'il n'y à 
point de retouches (op. L, p. #4). 

1 Le berger assis, se retournant vers l'ange, 
se roncontee à Zllis (faus, Mitheilungen der- 
antiquarischen Gesellschaft in Zurich, L XVI, 


1802); le n° 3, qui gesticule les doux bras 
levés, dans un6 miniature de Salzbourg (Swan 
ass, Saleb. Mal, pl. XVU, 53), 

1° M, Busuioceanu y voit le début du nou- 
vel art taie. 

1 Wiivenr, 1, pu 64-265: IL pl. 41 ; Mine, 
Yax Banc et Ér, Cuouzor, Mosaiques éhré. 
Hiennes du 19% au x siècle, p, 59, Voyez le 

mmentaire de Srazvaowsat, Uraprang der 
chrüllichen Kirchenkunat,  Lelprig, 420, 
1e 137 (trad anglaise, p. 140), 
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chercher dans une autre direction. À Sant Urbuno, l’Annonce aux bergers fait 
partie d'un eyele et ce eyele, par liconographie, se rattache à l'Orient. Les 
iés en Occident, en particulier à Sanl'Angelo in 


cycles que nous avons étui 
Formis, & Saint-Mare, dans lAortus Délieiarium, appartiennent à la réduction 


de Saint-Serge de Gaza et du Paris, 74. Il nous a paru que les Latins, le plus 


souvent, ont pris leurs modèles en Palestine et en S 
nople et c’est li un fait remarquable 


sieurs compositions, en effet, ressemblent à celle du 74 où à d'autres mo- 


rie, plutôt qu'à Constanti- 


Il en est de même à Sant'Urbano (, Plu- 


numents de ln même famille, lels que le Æossanensis M, l'Hortus Deliciariu V ; 
les autres se rattachent par d'autres intermédiaires à la tradition s 
où à la tradition byzantine (. Pi 
plus souvent la réduction de Gaza et du 74. Pourquoi le peintre de Sant'Urbano 
n'aurait-il pas Lrou lu 
promière scène décrite par Choricius, une composition conçue suivant le type 
de Doura ? 

Résumons-nous, L'Annonce aux bergers ou plutôt le premier moment de 
sode a Fait tantôt Le sujet d'un tablenu familic 
t de la composition religieuse que l'on peut rapprocher les pein- 


vienne 1 
le 


ae l'Annoce aur bergers, l'Occident à suiv 


nte dé 


6 duns ses mod 


ss une réplique ou une vari 


tantôt celui d'une composition 


religieuse, C 
lures dé Doura. Les iconographes chrétiens ont appris do lHellénisie à 


composer une se gonre, mais des modéles tels que ceux dé Doura 
l'ont éloigné de l'Hellénisme et l'ont initié à un plus haut à 


éal, Nous savions 


que le promior ârt chrétien a roçu l'omprointe de l'Orient. Nous nous demai 
somment, pur quels exemples, Vo dut M. Cumont nous 
out près, duus unv des régions où l'O 


dions ci que M. Breus! 


découvrent les exemple 
à retrouvé sa tradition. Du sol mème où l'une de ses 
Iconographie chrétienne a Ü 


cotes à pi nee, 


les modèles, les idées, qui l'ont conduite à In 


gravité théologique du moyen âge. 


1 Mis, Héonogr. de l'Évangile, re V0. 
MR. van Marle (op. L p: HG) suppose quo 
les moièles orientaux sont arrivés à Sant” 
Urbano en passant par les monuments o1ho- 
siens 

18) Massacre dés Innoceuts (enr. 100, fig, 
115); Trahison (p. 396, n° 7), Chèmin de croix 
Up. #60, ni, 393). 


Gammes. Muuer. 


0 Rameaux (09. L, p« 239) 

1) Mages (op. La pe 140). 

&) Annonciation (op. L. y. 80: fig. 38 ot ai 
Altous, pe 90, noto 4, Fullo en Égypls 
(p.185), Lavars (p. 233, fix. 201), Cèue (p. 204 
note 4), Grucifiement (p. 424-5). 

&) Lavement (p, #14, note 3, 134, nolo 5), 
Saintes Femmes (p, 823, 884, lg 572) 
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GASTON WE 


(Quatrième article.) 


Ill. — Inscriptions de la citadelle de Damas (suite). 


2, Esquisse DES HÔLES POLITIQUE ET MILITAIRE DE LA CITANELLE SOUS LES MauLouks. 
— Au milieu du vmt (xrvt) siècle, lu Syrie 


tait divisée en six circonscriptions 
administratives, d'importance et d'élendue très inégales, appelées mamlaka en 
souvenir des prinéipautés ayyoubides (. La plus considérable était la province 
de Damus, affectant presque In forme d'un fer à cheval, dont les deux branches 
venaient mourir dans la Méditerranée, d'une part entre l'Égypte ot Juifa, et 
de l'autre entre Saïda et Tripoli, A l'intérieur du fer à cheval se trouvait la 
province de Sufad, qui comprenait les territoires arrachés aux Croisés par Bai- 
bars, à la suite de lu prise de Césarée et de Safad, et par Malik Achraf Khalil, 
qui enleva Saint-Jean-d'Acre, Avant celle campagne, Baïbars avait détrôné le 
prince ayyoubide de Karak, dont les possessions formèrent lu province de 
ce nom, au sud de celle de Damas. À l'extrémité septentrionale, on trouvait Ja 
province d'Alep, qui présentait vers le nord et l'est des limites variables, sui- 
vant l'état des annexions opérées par le gouvernement mamlouk. La province 
de Hama était l'ancienne principauté ayyoubide, qui ne fut récupérée, qu'en 
742 (1341), à la mort du fils de l'historien Abü'l-Fidi. La province de Tripoli 
correspondaît aux conquêtes de Malik 
on joignit les forteross 


chraf Khalil sur les Croisés, auxquelles 
smailiennes 1), 


U) Mug, me. nr. Paris 4.439, 4e 4 


ncmaxot, TV, pi 9 men. : Fan, pi EX-1S; 


Manruans, Pol, Geogrophe, Z. D. M. G.,LXX, CL À, Égypte, Lip. S0-84 32€. L À, dérue 
pA8m4 ane, 1, p.289, n A; 284, ni 1 
1 Voir sur cette organisation, influencée Demounyans, La Syrie, p. cr #eg., 3 eq. — 


parles anciens djunds abhassides les roymimes  #hhiri njonte la province ile Gazzs, ancien 
ayyoubides et les principautés franqnes: distri de la province ie Damas, rendu auto 
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A la tête de chacune de ces six provinces il y avait un représentant du sul- 
tan, appelé néib el-saljana, ce qu'on pourrait traduire par « lieutenant général 
du royaume » ; mais, comme les gouverneurs de simples distriels avaient la 
mème qualification administrative, les « lieutenants généraux », à l'excep- 
tion de celui de Karak, portaient le titre de Adjil el-mamlakat U} el-charifa, 
« gouverneur de la provines royale 

De ces provinces, cinq étaient désignées par le nom de leur chef-lieu, mais, 


excuption qui n'est pas sans valeur, le gouverneur de la province de Dumas 
était qualifié de hëfil el-mamlakat el-Châmiya et communément appelé ndih el- 
Châm. Ce titre compre 
phique courante, con 

Cette titulature semble indiquer que le gouvernement de cette province, la 
plus vaste des six, était plus important que les autres, ce que les auteurs con 
firmes 


done un vocable, qui, dans la lerminologie géogra- 


uait à s'appliquer à toute la Syrie en général 0. 


. Le gouverneur dé la provinee de Damas ne perdit sa classe au profit de 
soncollègue d'Alep que pour des raisons de politique extérieure, au moment des 
dangers que firent courir au régime mamlouk les Mongols et les Ottomans l. 

Au début, la préséance appartint à la province d'Alep: les Bahrides sont 
gènés en Syrie par les Mongols, les Croisés, les derniers À 


oubides, sans 


nome d'une façon Intermittente, puis défini particulière de Chain dans la techuotogie ami 


Ave Acompler du x" (xve)siésle (Dates sut, 
AV, pe 002 AU, p, 290: 
4: 1043), 228 : 
La Syrie, pu SA}, — A l'époque de Qui- 
qnehandi, la forteresse iswaïlieane de Masyht 
avait passé de la province de Tripoli à celle de 
Damas (Qasgacianr, LV, pu 202: VIL, p. 
Gacurraor-Devoumaes, La Syrie, pe 182) 

{0 Ou ét-mamdllk, au pluriel d'honneur 

1 LC. LA. Égyote, 1, p. SUIS, 229-236. 

Blu Quand otre sultan parle do Chan et 
du ad el-Ghüm, ne désigne que Damas 
et son ndib » (Tarif p. 176; Hanna, PO 
2 D. M. G., LXX, p. 28; Qauovcmanor, 
M, pe à Gauvernos-Devouny 
LaSyrie, pe 81). CL Qaiguemanor, IV, pe 184: 
Gacbrraov-Dewoubrxes, La Syrie, pA4i ; CL 
A Bye, À, pH. n. 4, 293 ; €. LA. Jéri- 
salem, 3, D. 23, u. 2, 158, — Gelte signification 

Sri — Vi 


nistrative des Mamiouks vat ausai assurée par 
des traités, dans lesquels où rencontre Alep et 
Chad (Amar, Mb, ar-sicula, p. 34-854); voir 
aussi Qaugacmaxes, X, ps 15 (noter pour 
Un el-Akrid, Ja curieuse forune el lake 
el-hiniyat et-akrädira): XL, p. 213, 314. — 
Pour avoie méconnu ee Gta, le P, Jaussen à 
développé sur ce litre des conclusions erro- 
nées [laser ar. d'Hébran, tir. à part du Bull. 
de l'inst. franç., SX, p. H1-A2; voir ei-des- 
ri, VI, pe 159, 

D'ailleurs, dans les temps modernes, Chat 
désigne encore à la fois la Syrie et Damas 
LVouss, Var. en Syrie, H, p 248),et à l'époque 
contemporaine, Chäm ne signifie plus guère 
que Datuas, alors que la Syrie se nomme Sûriya, 

#0) Quegacmamun, IV, p. M8: Gronrrnor- 
Desomnvses, La Syrie, p. #3: Vas Bencuru 
el Faro, Voy. en Syrie, L pe 907. 0. 3. 

” 
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compter les rivalités de Mamlouks. On arrive ainsi au troisième avènement 
de Malik Nésir Muhammad (709, des Mongols 
et des Croisés, et, pendant ce règne de 32 ans, le plus long des deux dynasties 
mamloukes, les rouages de l'État se porfectionnent. Malik Näsir fut admira- 
blement servi par une famille d'hommes de valeur, les Banû Fadl-Allah 
sé 
ment à la mème époque, la provinee de Damas fut administrée pendant 28 ans 


9). L'empire est débarrass 


“Umari , qui dirigérent la Chancellerie tant au Caire qu'à Dainus. Pré 


par le mème titulaire, le célèbre Tankiz, 


Gendre et beau-père du sultan M, principal conseiller politique M; Tankix 


réussit à faire accorder la préséance nu gouvernement de Damas 


{1 poussa 
méme les choses à un point qui pouvait devenir dangeroux pour l'État: il fut, 
en fait, un véritable vice-roi de toute la Syrie U, obtenant uno autorité réelle 
sur les autres gouverneurs, ses collègues en droit, contrôlant, à Litre de chef 
hiérarchique, leur correspondance avec le sultan 1 

C'est à ce moment qu'ibn Fadl-Allah rédigeait son TaHf, auquel il dut 
mettre ln dernière main au plus tard en 741-742 (1341) 0, et il n dté certaine- 
ment influencé par cette situation de fait, Aussi écri 


il que les gouverneurs de 
que celui de la province de Damas a 
souvent le pus sur ses collègues (, J'ai tout liou de croire & 


province sont quasi égaux en droit, 1 


lement que lus 
lignes suivantes de Magrizi ont été empruntées par lui à un autre ouvrage d'Ibn 
Faÿl-Alluh, les Masdlik-el-ahsèr : « 


Tous les gouvorneurs de provinéos portent 


0 GK Magnias, 1, p, 36-80: 1, Hantuann, 
Pol, Geoge, de Mami, Z: D, M. G,, LXX, 
D: 44; Ene. de L'hlam, 1, p 39-403 Bull 
Comité urt arabe, XXXU, p.88, 

W Maquis, IL p. 905; lux ras, 1, p. LU, 
340. 

1 up Has, Le p, (TEE Sauva 
Damas, 3. A, 1804, 1, p. 15. 

1 fus Las, L, p. 4EN, mai 
Taumaun, Up A43-466. 

Gt. G. LA, Égypte, p. 219, n.4; eldes- 
Syria, V. p.209, u.6; VI, p. 160, o, 4 

WC. G. L À, Syrie du Nard, 1, p. 88-89: 
Ene: de l'islam, 1, p. 092 ; Savvame, Deser. de 
Damas, 3. A+, 1808, 11, 
son prestige en enjolivant son costume ile cé 
rémonie (Magwizt, 1, p. 297), 


Deser, ile 


voir pe 7 


En 143 (1343), do sultan Matike Si Lama 
notifio son avéaement au gouverneur de D 
mas en lo chargeant d'aviser ses collègues 
(Quionemasu, VII, p. 859-300) ; un autr do 
event annonçant ln pleine érue du XI, suit 
4 ln même date In mème voie hiérarchique 
Gb. p.369). — Shi A1 semble bilan que deux 
nus plis tôt lé gouverneur de Tripoli alt été 
6 directement par la Chancellerie royal 
du décis de Malik Kägir Muhammad (bi, 
D: 0), — Je ue puis expliquer ectte incoh6- 
rave : peut-être dépend-elle de la personnalité 
du gouverneur de Damas 

1 6€, Van nou, Titres culifiens, 3. À, 
1907, 1 po B10-34 ; Amd, p, 114, 

1 Tarif, p. 68. 
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le litre de matik-el-umard (prince des émirs), mais le ndib el-saljana d'Égypte est 
seul'appelé kdjil el-mamälik, pour le distinguer desantres et montrer la supériorité 
. le titre de ndib el-saljana n'est légitimement porté, 
est ensuite 


de son rang li. En réali 
après le nd d'Égypte que par le ndih el-Chim, à Damas. Le titre s' 


étendu aux principaux gouverneurs de la Syrie, qui sont loïn d'avoir l'autorité 
dont dispose celui de Damas, Pourtant, le ndib el-salfana d'Alep vient, en pré- 
séance, immédiatement après celui de Damas. » Et Maqrizi ajoute, mais de 
son cru: « Mais aujourd'hui le protocole a subi beaucoup de perturbations et 


les dignités ont diminué de valeur. » 
Les écrivains postérieurs mellent bien le gouverneur de ln province de 
onnaires syriens (), mais si l'ont 


Damas au premier rang iles grands fonce 
transpose leurs expressions en langage moderne on dira qu'il y avait en Syrie 
ait hors classe 1. 


six préfectures et que celle de Damas 

C'était donc dans l'État mamlouk un personnage considérable : il se main- 
int presque toujours au second rang, cédant le pas au ndib-el-sal{ana d'Égypte 
sous les Bahridés, puis à l'atubak el-‘usdkir, maréchal des armées, sous les Cir- 
Or, comme le propre de l'administration mamlouke élait d'avoir 
aqiie provines une organisation calquée sur celle du royaume au Caire, 
principe le personnel de leur 


cassiens Ü 


dans « 
le 
ressort. 

1 ÿ avait là pour le sultan un grand danger, qu'il connaissait mieux que 
tout autre, puisqu'il avait souvent gagné le trône par une révolte contre son 
prédécesseur. L'officier mamlouk arrivé à une autre fonction n'avait parfois 
qu'une ambition. celle d'obtenir le pouvoir souverain, à l'aide de Mamlouks 


gouverneurs choisissaient el nommaient 


A ent dans G. LA, Égypte, À, pe 220, 
m3, — Los inscriptions ne confirment pas 
0 détail à l'époque mème de Mage (G. 1. Au 
Égypte, 1, p. 234-235): c'est la ralsou pour la- 
quelle j'attribue, par provision, 66 Lexte à Mu 
FaglAllah, largement utilisé dans le même 
chapitre (Quarnamtns, Sullans mamloëks, 1, 
b, p.95, note). D'ailleurs, on ne s'expliquerait 
pas que, peu avaut Magrisi, Quignehandi ait 
Gerit précisément le contraire (IV, p. 1N4; 
Gauvsraos-Damounrars, La Syrie, pe 14). 

Bi Maquixt, L, p. 45. 

1) Qauexeuaxot, IV, pe 484; XI, p. 209; 


Gauversos-Demounvnrs, La Syrie, p. 141; 
Quarnewbur, Sultans mamlouks, 1, b, p. 95, 
note; G. L. A, Égyple, 1, 242; Quaamant (on 
marge d'Ibn el-Athir, le Caire, 1290), 11, p. 208. 

Le Tapkiz n'aurait pu s'élover à cote ai- 
lation {vice-roi de Syrie) s'il y avait eu ne 
vice-royauté spéciale » (C. 1. A Égyple, 1, 
p. #2, n. 4). 

0) Anv-Mamasin, éd. Popper, VI, p.364. — 
Voir Qasgsemanvt, V, p. 453-454; VI, p. 140; 
Vil,p 155; Gaumemor-Desomnrses, La Syrie, 
pe Lxxxvn, sevr, 2 4 
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à sa dévotion: Le péril était donc particulièrement à craindre pour Damas, qu'on 
a appelé fort justement la « première marche du trône) ». Des chiffres vont 
le montrer. 

J'ai pu étudier, plus où moins en détail, la biographie de S$ gouverneurs 
de ln province de Damas É: or, 


0 d'entre eux se sont mis en état de rébel- 
lion M, Sur ces 29 rebellés, deu parvinrent au sullanat, Lâjin et Chaikh ; der 
réussirent à s'enfuir à l'étranger: cing paraissent avoir oblenu lé pardon du 
sultan ; ing furent mis eu prison, mais, libérés, moururent dans leurtit ; quatorze 
furent exécutés. 


Pour la boune marche des affaires, le sultan devait done lenir en suspicion 
le gouverneur de la province de Damas. Aussi, pour le surveiller étroitement, 
nommait-il directement un certain nombre de fonctionnaires, qui, Lout en ns- 
surant leur servic 


. sous les ordres du gouverneur général, ou out au moins 
en accord avec lui, étaient chargés de l'espionner, Dans la lettre d'investiture 
que le calife éphémère Mustangir adressa à Baibars, lettre rédigée d'ailleurs 
par le propre chancelier du sultan, on lit c 
« Lorsque vous confierez à quelqu'u 
auprè 
tion, et qui vous un instruise, » 

Or, comme le gouverneur général ést un administrateur doublé d'un mili- 
tait, le sullan nomme x 


Le recommandation étrange (0: 


portion d'autorité, ayez soin dé placer 
dle lui un surveillant habite, qui obse 


les détails de son administ 


pions pour le surveiller, 


Le souverain « prend soin, dit Qalquehandi M, que le secrétaire d'État dé 
Damas (hkdtih el-sirr) soit du ses familiers investis de 
lui-ci 


a confiunce, pour que ce- 
les ile l'État et des événements qui s'y produi- 


informe des affaires sec: 


seat, que le nai pourrait vouloir encher au sullan, » Ce rôle du Adub elsirr. 
qui fut dans la suite à 


ol au dawidär \®, ne nous arrétera pas davantage, 


LGaupernot-Demomnrnes, Lu 


leupexitt.  Sallans Mamtouks, 1, a, pi 154. 
1 1 sogit de 84 mamiouks ét non de ® Quunemanor, LV, pe 180; Gaururnor- 
84 prises de fonctions : certains d'entre eux Dimomnrans, Lu Syrie, p. 188-164 


out gouverné Damas à deux ou Urois reprises 

B Pour resirelnire les lances d'insubor- rh 
dination, le gouvernement des Mamlouks pour avoir été noté, ce fait «at excrplionnél 
Gireassiens évitait de prolonger la duréo des (Maquis, 11 p. 96.87) 
fonctions du gouverneur de Damas (Anu'L- 1% Gacowrmox-Drsownyx s, La Syrie, p AT. 


Manasus, VI. p 874). Done, à un officier mamlouk et non plus à un 
(9 Qaraacuaxo, X, p, 114: Quaraumiar, fonctionnaire de robe. 


L'émir Tank, « à qui Le sultan no rotusait 
proposait des candidats au sultan + 
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Le second fonctionnaire avait une miss 
our, ri: 
‘était le commandant de la 6 


suulement espionner le gou 


des armés él partant risquer sa vie 


on plus périlleuse, car il devait non 


lui résister à l'occasion pur ln force 


adelle (1. 


« La citadelle, éerit Qalquehandi #, a pour commandant un lieutenant spé- 
ia du sultan, autre que le ndib de Damas, il l'occupe au nom du sultan et n'y 


laisse pénétrer personne, que ce soit le ndib ou lout autre, 


sullan quand il vi 


*est la qu'habite le 


à Damas, el elle est un siège do gouvernement. » Et plus 


Join 1: « C'est une niydbu indépendante de la néydba du sultanat, et le ndib du 


sultanat n'a point d'uutoril 
vient des Portes 
d'État. » L'aut 
de Damas résid 


qui surveille ln place, la garnison, les pros 


un ndib qui est indépendant du ndià de la province, C 


sur éette place. L'investiture du commandant lui 
Royales par arrété royal rédigé par la royale Chancellerio 
ur anonyme du Mugpid (dira plus tard: « Dans la citadelle 


est li 


jons, les machines de guorre. Les 


clefs de la citadelle ne sont romises qu'à un officier, nommé par lui, ou à celui 


que le sultan désigne pour cet objet. 


L'épigraphie vienteonfirmer d'une façon indiracte l'indépendance du com- 


inandant de la citidelle : dans les inscriptions mamloukes de « 
où de restauration ne figurent que le nom du sultan et parfois 
inandunt dé la citadelle, jamais celui du gouverneur de la pro: 


1) Ainsi avaient ngt les Achémônides vis-à 
vis de leurs satrapes, à CALE lesquels Le ri 
plagait à us commandant es Lroupas oi un se- 
erétaire d'État qui recovalent directement les 
ontres de In eour ot #0 surveillatent mutuetle- 
ment u (uawr, La Perse antique, p.65, 89-00). 

AM Qaugneanon, IV, p. 044 Gauwrrnôx-De- 
moMbrars, La Syrle, D. NT 

1 Qatgaemanbe IV pe. 1BEA8G: 
Drmouunes, La Syrie, pe 144-185 

(4) Ex al-inehd « QunreMtnx, 
Mambou, 1, bp. 97-98, note; el. G. 1, A 
Égypte, p.48. 

Aes citations, 11 sonviont d'ajouter Les Hé 
molgages des voyageurs occidentaux re 
‘uelllié par Yan Berchem, ceux de Jacques de 
Vérone (1395), Bertrandon de ln Broquière 
(4492), Von Hactt (1406), Thenaud (1543), et 
Léon l'Afrieain (début du xwi* siècle) ; G. LA, 
Égypte, L.p, Mn. 1, 166, — Je ne retiendra 


nsteuction 


celui du com- 


st, en 


qjûe celui de Jueques ile Vérone, dont În rl 
Lun eat contemporaine dla Lout-pulssant Tan- 
Ki + « Tamen in easfré, quod est in Damaco, 
nullam habet polestalem, sed sotdanus ponit 
bt autos éustoces, et samper eat clans n(Gité 
aussi dans Jaussnn, lnser d'Hébron, Hull. Inst 
Jr XXY, p.19) 

à Le éhäteltin d'une éllatelle, éerit ailleurs 
Van Borchem (G. 1, A. Jérusalem, à p. 445). 
tenait In ville, et par là même la province 
ntsai les ohdtelains de places fortes étaient-ils 
indépendants des gouverneurs deprovines el 
souvent À la nomination directe du gouver- 
nement central, » Ces rréments continuèrent 
yeut-être sous la domination ottomane (fhid, 
pe 197) 

Vi Gt. Tarif, pe 043 Qatgneuasbi, AU 
p. 101: Gauvernox-Dimounrans, La Syrie, 
p. &ix, note. 

1 L'une d'elles, datée de 743 (n® 44), ne 
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effet, au cours d'une révolte, soit au litre de souverain indépendant, que 
Nauruz fit commémorer une restauration (‘}, 
IL est intéressant de constater toutefois que si le gouverneur de la provinca 


de Damas pouvait se voir refuser l'entrée de la citadelle 1, 
ses droits administratifs comme agent de trou 


1 ne perdait pas 
mission de eortains ordres du 


sultan , Une inseriplion (n° 15) le fait intervenir pour un décret royal : faut- 
il voir un hasard dans ce fait que ee texte est gravé à l'extérieur d'une porte 


d'entrée de la citadelle? 
‘at el-manshra) que devait être af 


1 encore à la porte de la citadelle ('ald bdb al-yât- 
ché un décret du sultan Barsbay, suivant les 


termes d'un des rois exémplaires qui s'est conservé près du Bab el barid li : 


si les trois textes étaient uniformes, le gouverneur 


e la provinee aurait été 


nommé U, C'est en ce sens, je crois, qu'il faut comprendre une phrase d'un 


mentionne pas le out-pufssant Take, dont le 
souvornement, il est vrai, né faisait que dé 
buter 

Je duis, pour la boune règle, faire observe 
que je n'ai ns Hdentifié Aïhak Znrr (n° 7-8), 
Albuk (n° 44) ot Sagtbäy (ne 35): co no sont 
pas, en lout cas, des gouverneurs de la pro- 
Vince dé Dumas, Je ne rovions pas sur les 
commandants identifiés précédemment (el: 
dessus) 

Vaicl, on outre, quelques références pour 
d'autreseormmandants dlacitadellede Das 
Quarhint, Sallans Mamboules, 1, a, pe 0, 
439; b, p. 18: 1, b, p. 106, 220, 229, 971; 
Méraupat, ln Pair. or, XIV, p. (340-314) 474 
418: Qatancmanu, XII, p. #0; Gauproov. 
Dimomursus, La Syrie, p. 45, n. 4 ; Sauvainn, 
Deser, de Damas, 3. A, 4805, 1, pe. 812; 11, 
p.275, 240; AuuriMauasix, VI, p. 287-288, 
388, 409; Jun Jus 
I, pe U3,154, #24, 240, 308, 362: Sanuam, 
p.8, 81-83, 98, 20, 941, 253: lux Carr, 
Raudal el-manaztr, IX, p. 14. 

(0) Voir ol-desaus. 

(8) GI, le témoignage de Hertrandon. de la 
Broquière \C. 1. A., Égypte, L p. 44, n, 1). 

8! Un gouverneur prévient le commandant 
que le sultan le mande au Caire (Anu'i-Mau- 
sün, VI, p« 


Li Sonmwnurin, Das Zuekermonopot, Zeit. 
J Aniyriologle, XKVI, p. 19, — L'instigtenr 
du déerol, Mubammad, fils de 2,2) n'a 
pos été Idontifié : serait-ce 10 grand négociant 
Muhammad, fils d'Et-Muzallnq (3l5#l), cité 
dans un arrêté émanant du sultan Faraj (800 
SAS/1406-1412)# (Qatgacanot, XIII, p. 40), 
La téerot do Baraby eat daté do 830 (14%3), 
OA première vu l'oxamen des inseriptions 
maraloukes de a citadelle d'Alep parait donner 
des résultats plus douteux : je crois qu'on pout 
néaumoius formaler les mêmes conclusions, 
Sous les Mamlouks Gireassiens {voir plus haut, 
D. 465, n. 5), aucune inseriptiun connus ne 
mentionne le gouveroeur de la province, Mu- 
bammad Ibn Yüsuf, classé comme tel par Yan 
Berchem (G.1. A, Égypte, 1, p. 320), nommé 
dans un loxte dé 786 avec un quabfientif dou- 
deux, mil elsaltana biha(Tanaaxn, 1, p.140), 
2'était probablement que commandant de la c- 
tadelle, car, où 786, le gouverneur ao nommait 
YibughNäsirl, arrêté l'annéesui vante (lus 1vas, 
1, p. 2632). Sous les Hahrides, deux gouver- 
seurs inscrivirent leurs noms à ln citadelle. 
Mais, dans le premier cas, il s'agit d'une res- 
tauration de irès longue haleine, nécessitée 
pur les destructions d'Hoalagou, que 1e gou- 
verneur surveilla aa nom du sultan (Tammaxin, 
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arrété de nomination d'un commandant de la citadelle : 
gouverneur de la province de Damas pour toutes les affaires pour lesquelles 
nous avons décidé qu'il doit en référer et qu'il se conforme aux instructions 
qu'ilen recevra (. 

IL faut ajouter que dans l'inseription n° 15, le nom du commandant, loin 
d'être omis, est, introduit par l'expression ft ayydm, « sous les jours de 
qui est sans contreditune formule très honorifique (. Ce fait qui se renouvelle 
dans le n° 19 va me permettre d'identifier deux commandant de la citadelle. 

Le premier, Zain el-din Zabbäla Fâriqini que M. Soberaheim suppose avoir 
été commandant de l'arsenal, est signalé comme commandant de la citadel 
sous le second règne du sultan Hasan ® (755-762/1356-1361) et on le re- 
trouve en 762 (0 (1361). Entre Lemps, il avait dû être remplacé, car, s'il faut 
en eroire Ibn lys, le gouverneur de Damus, Baidamur Khärizmi, qui se révolta 


qu'il en réfère au 


au cours de cette année-là ), mit à mort un commandant de la citadelle, dont 


le nom n'est pas donné (. Je n'ai pu savoir si Zabbila occupa sans interrup- 
tion ses fonctions de 762 à 781 (1379), date del 
année, il eut pendant quelque temps la garde du mème Baïdamur Khäriz: 
emprisonné à la suite d'une nouvelle tentative de rébellion PI, 

Le secondest appelé, dans une inscription de 825 (1422), el magyar él-achraf 
al-kôfili el-fakhr, soit « Son Excellence élevée (ayant rang de) gouverneur de 
province Fakhe el-din », suivant la traduction de M. Sobernheim, correcte 


scription ; en cette derni 


par rapport au texte, M. Soborahoim fait en outre observer que les comman- 
dants de citadelle n'ont jamais eu droit au titre Kdfil, es qui est exact (M. Il 


Disiosnvars, La 


le. cit; Hsenor, Mist. d'Atop, pe 83: los 
a, Raudat el-manazir, IX, p. 147; Qua= 
runs, Sullans mamloulks, 1, a, p.53, 130); 
dans le second, l'inseriplion  commémors 
Y'achivement d'une conduite d'eau, travail 
opéré pour 1e ravitaillement de la clladelle, 
mals suriout hors dé son enceinte (Tant, 
111, p.521). 

À Alep, une Inscription de l'enceinte géné- 
ralé de la ville porte Le nom du commandant 
de la citadelle, associé peut-être comme teoh 
nicien au gouverneur de la province (id, Il, 
p.813). 

L Qaucaemaxor, XL p. 314 Gaunermor- 


rie, ps 145, note, où Il faut 
eorriger la faute d'impression 37 

6 Voir les développements de Vas Bincitén 
{G.L. À; Jérusalem, 1, p. 52: 1, p. #8) 

Ul Gwmxno, Un dernier écho des 
Mt, Fe, Or, 1, pa 396 (Rabbâlah). 

Li) Sauvame, Deser, de Dumas, 1. À, 1806, 
1, p.250. 

6) Maux, 11, pe 828; Sauver, op. Gi, 
JA 1894, 1, p. 8263 Cumxwo, op. cl 
p.387. 

19 Lux Tras, 1, pe BAL. 

1 Lx Das, 1, pe LB. 

1) Voir plus haut, p. 15 etcl-dessous, 


oiaailes, 
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faudrait done penser à an né el-saljana d'Égypte: or la fonction n'existait 
plus à celte date; d'autre part, on ne peut songer au gouverneur de ln pro- 
vince de Damas, qui se nommait Saif-el-din Tanibak-Miq'Alñil). Par bonheur, 
le commandant de la citadelle, à cette époque, nous est connu : nommé en 
jumäda 11 825 (juin 1422), quelques mois avant la date du n° 19, il fut révo- 


qué en cha’bân 829 (juin 1426), mourut à Damas le 22 mubarram 833(21 oc- 
tobre 1420), âgé d'environ 60 ans, et fut enterré dans un mausolée qu'il avait 
fait construire près du Bab el-Jäbiya. Il se nommuit Saif-el-din Ukuz «Fa 
khri (1, On retrouve ai 
mander à M. Sobernheim, qui n'a pas connu ee fonctionnaire, de revoir avec. 
re si à la place de G,2Y| 2 
ne peut pas lire : 5 2 50 pe ON 5,41 2), « Son 
et noble Ukuz el-Fakhri ». 

enfin sur l'inscription n° 16, datée du 29 safar 704, qui, 
uprès le sultan Barqüq, ne fait intervenir que le grand chambellan (h4jit el 
hujjäb) de Damas. [bn lyäs va nous permettre d'expliquer cette anomalie Pl 


le Fakhri de l'inscription : dès lors il convient de de- 


soin la fin de cette 


El AE, 0 


Excellence élev 


aseription et de nous 


I faut insis 


« En celte année (794), on apprit la mort de l'é 
provinée de Damas, et le sultan inv 
À la méme époque, 


r Bufà li, gouverneur de Ja 
it à sa place l'émir Südün Turuntayl 6, 
lon ce qu'on manda de Dainas, un groupe d'une quin- 
zaine de Mamlouks firentirruption par la porte de Ja ci 
nétrant dans la prison, délivrèrent le 


ladelle vers midi, et, pé= 


prisonniers qui op paHonafent au clan 
de Mintäch (, au nombre d'une centaine. Après leur délivrance, ces Mam- 
louks, se sentant en force, assaillirent Le commandant de la citadelle, le mérent 
à mort et oceupérent la citadelle. À cetle nouvelle, les troupes de Damas pri- 


1h CH An'e Marian, VI, p. 409, 508, 5 
44, 343, 152, 583, 89, 500, ‘180, 583: 


1, 8,p, HS, note: 6, p.479 


Maure allatufet, p. 118480: Sauvauun, op. 1 G Qvaneuaxot, XI, pe 490; Quarne- 
el, 3. A4, 1808, 10, 1. 297; HR, U, p.24, mms, og cit, LD, p170; Cnersho, op. el, 
381 : Gusrao, op ed, pe 8. D: 343, ne 2 (Soidodn Big. 

Mi Sauvatne, op. cit, 3. À, 1805, 1, p. 224, M Sur eo rebelle, cf, Cmsteuo, 6p. ci, p. 


sav, 213, 
0 Las as, 1, p 96-29 
2. 
lo Nommét'onnée précédente. — Ut. Qhias- 
maso, XI, p. 802; Maguur, Hp. 223 
A); ls Las, L pe 9H, 08 Quarakunr, 


Dumas, p.49- 


330-342; Huaur, Hit, des Arabes, 1, p. 60% 
lux Cuixa, Raudol el-manasir, IX, 1, 498- 
Mb: Bueuoe, Hd, d'Alep, p- 096, 1 
Der of Egypl, p. 36, 390; 
EL A Jérusalem, H, comm, du ne 
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rent les armes et vinrentassiéger les occupants de la citadelle. Après trois jours 
de siège, pendant lesquels l'armée de Damas éprouva de grosses perles, 
celle-ci assaillit la porte de la citadelle, y mit le feu, et pénétrant dans la ci- 
tadelle, s'empara de tous ces rebelles, qui furent coupés en deux W, sous la 
porte de la citadelle. » On peut comprendre maintenant l'inscription. 


Cette citadelle (que Dieu la rende victorieuse!) a été conquise et possédée, pour le 
compte de notre mallre et seigneur maguïfé el-Malik el-Zhir Abù Sa‘ Barqüq (que 
Dieu protége l'islam et les musulmans par sa durée et celle de son royal 
ment (31) le lundi 2% du mois béni de gafar de l'année 704 (23 janvier | 
Arès noble Excellence Saif el-din Timarbag () el-Manjaki, grand chum 
res !), et de Leurs 
seigneurs et émies (que par eux Dieu forl goi 
Cette porte reçoit (doréanvant) le surnom de Porte de la victoire 
qq). Gravé le 29 safar de l'année 794 (26 janvier). 


fe le bras de ce 


Li) CH 


Ainsi, à celte date, le nouveau gouverneur de Damas n'était pus encore ins- 
tallé, sinon c'est lui qui aurait dû diriger les opérations contre la citadelle : 
son absence, le plus haut fonctionnaire de la province, à qui d'ailleurs in- 
eombait de droit l'intérim 6, en assuma la responsabilité. D'autre part, {rois 
jours après la nouvelle occupation de la citadelle par les troupes royales, le 


gouvernement n'avait pas encore fait choix d'un commandant. I ne faut guère 
retenir que es fut à la porte extérieure qu'on fit graver ce texte, dans lequel est 
nommé le hajib, qui n'avait aucune autorité sur lu citadelle, car vu sa teneur, 
on ne conçoit pas que celte inseriplion ait pu être affichée ailleurs: ce bulletin 
de victoire, dont il faut admirer la sobriété, rare dans l'épigraphie arabe, 
était déstiné à étre lu. 

On comprend l'étrange situation d'un gouverneur de la province de Dama: 
dont l'autorité peut être contrécarrée par un officier, qui oceupe le seul point 


{Sur le supplice dit tauait, ef. Magmuat, 
Ga. de inst, frange, HI, p. 102, n. 8. 

1 Barqüq n'oublie pas qu'il a été détrdné 
quelques années auparavant. 

Pi Timurbugä n'est pas un ineonau: on lers- 
Arouve second chambellan nu Caire en 804, eu 
prison à Dasietts puis à Alexandrie, gouver- 
eur de Safad eu 803 (ef. Anc'z-Manasis, VL, 


Su, — VI 


D 885). 
Li Je pense qué seul, le rattachement à 
Malik Zhir est nouveau, et que le Bb el- 
nngr est bien l'ancienne porte de la citadelle 
ainsi nommée (Quareuèur, Sullans Mam- 
louks, H, & pe 1). 
B) C£ En, de Ella, 1, p. 219. 


an 
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par le sultan, n'a en prin 
cevoir quedela cour du Caire (. Ce commandant pouvait notamment être appelé 
à procéder l'arrestation du gouverneur M, opération délicate qui exigeait une 
prit, car il né fallait pas qu'elle suscitht des troubles. « À 
ne du fils de Qaläwün, écrit Abn'1-Baqñ 6, il était d'usage que celui 
qui était investi de la nigdha de la province UNE auprès de la porte (secrète) 


la fin du 


une prière de deux raK'a, Lonrné vers ln qibla dé manière à avoir la porte à 
sù gauche. Les troupes de la citadelle, les fonctionnaires et les Turcs se le- 
naient duns leurs logis, selon la coutume, en armes, jusqu'à ce qu'il eût 
achevé sa prière el son invocation. Si on lui voulait du mal, on se suisissait 
on le faisait entrer bon retournait le pont, le séparant ainsi 
des soldats de sa garde. En effet, le pont était muni d'armatures à l'aide des- 
quelles s'opéraitcette séparation, » 


de sa personn 


En sens contraire, el en nous référant aux rébellions des gouvemaeurs 
ont été signalées plus haut D, il nous parait naturel d'apprendre qu'un des 
premiers actes d'un gouverneur qui songe à rompre avec le sultan, c'est de 


chercher à s'emparer de la citadelle. Les historiens, mallu 


ureusomant, nüus 
donnent souvent peu de détails, se bornant à dire que le gouverneur occupa 
la citadelle, dont il fit emprisonner où mettre à mort le commandant D, II n 


1. Lun Lvan, Î, pe 49%; En de l'islam, louks.Ul,a, pe 1 HAT ;Mufadinl, in Patr, 
1p. di ur. XIV, p (10474; Sauvainr, op, cl, JA, 
M dus vas, LL, p 72. À l'époiue de Qalqne 1, p TN: 4805, 1, p. 2AN: 4400, 
ali, c'était le grand chambellan qui à Ave Maasix, VL, p. 100, 30, 334, 


chargs, le cas échéant, de l'arrestation du 244; Magni, 11, p.45; lus Has, I, p. 7 
ndlb (Qsiaaemaxm, IV, pe 188: Gauuwraoye  Doër, Vélements, p. 8) 
Dumownvars, La Syrie, pe 147). 1 Voir p. 466. 

2 Sauvaunt, Deser, de Dnmns,3, À, 186, 1, 19) CL, Quararstue, Sullans Mamtouks, 1, a, 
9: #20, — Co lexto n'a de valeur que si s'ap- p.41; Mufadal, in Patrol. or., XIV, (310, 
plique aux successeurs do Tankdr, arrêté en 342) 474, #16} Adv't-Mauasin, VI, p, 486, 49 
70 (340) lux las, 1 p.214, 971, 810; Up, 44, 363, 

14) Dans la traduction : ciladetle, mats ce ne 306; Suuvamr, op. el, J, As, 18, 1, p. 907 


eut être qu'une distraetion dé l'auteur où 
traducteur, Ba effet, si on lui voulait du 
bien », l'intéressé rogagnait eu cortège sole cuor, Hist, d'Alep, p. 408. — ln Iyâx 6 sert 
nel la Dér el aa'dla (Palais de la féticit®) qui dé termes ambilgus (ll, p. 843) pour nous dire 
Gtait bleu la résidence des gouverneurs (Zrr- l'en 903 (1498), Kurt-hày Almar oceupa ui- 
rasta, Bellr. 2, Gesch.der Manldk., p.43, maltanément les deux fonétions, ajoutant que 
et notés, p. 51 Quarneuènr, Sullans mam= ce fut « lout à fait exceptionnel : à Ja vGeilé, 


1808, 1, p. 288, #12; Qawamaxs (on marge 
1 Athir, le Caire, 1920), 1, p. Aÿ Bis- 
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faudrait pas croire d'ailleurs que les rapports entre ces deux fonctionnaires 
étaient journellement tendus : un gouverneur se saisit d'un commandant qu'ila 
convoqué pour lui communiquer les ordres du sultan quile mandentau Cairel, 

Une des raisons qui motivaient l'indépendance du commandant de la cita- 
inopérante la plupart 


delle, vis-h-vis du gouverneur de la province, était done 
du temps. Pourtant, du moment que ln pratique a été maintenue lout au long 
du régime des Mamlouks, on est bien obligé d'admettre que celle situation a 
dù faire réfléchir les hésitants etempécher certaines insubordinations. Nous sa- 
vons qu'au moins une fois le commandant remplit son rôle : Ukuz Fakhri, dont 
il vient d'ôtre question, écrivit au sultan Barsbay pour le prévenir que le gou- 
verneur Tanibak Bajasi se préparait à se révolter #. Le sultan put ain 
toutes les dispositions voulues pour faire arrôtér Tanibak, mais ilprit trop de 
précautions, se fa à un Crop grand nombre d'officiers, et certains d'entre eux 
trahirent la cause du gouvernement et avertirent Tanibak. Celui-ci out lo temps 
de grouper ses partisans, et les troubles quele sultan avait voulu éviter se déror 
léront sariglants : désargonné au cours du combat. Tanibak fut fait prisonnier 
et mis à mort. Mais la commandant de la citadelle continua de faire son devoir 
a garnison prit part à l'action, eriblant de flèches les Mamlouks dl Tanibak 

Cet espionnage du gouverneur n'était pas, dans le domaine admi 
lu soule attribution politique du commandant de la citadelle : le sultan avait 
besoin d'un homme de confiance pour surveiller les détenus politiques 

Quand on étudie Le fonctionnement du régime mamlouk, on est frappé de 


i prendre 


Kurt-bây s'était emparé de la citadelle, dont 11 tamiya) empruntés À *AU Ibn ot Duraihi 
avait chassé ce commandant (bi, 1, p.364 Maugilt(t 7162/4961: ef.uocxeimaxx, Ar. Li. 
362. 1, D. 169). — Volr à ce anjut : Prolégomènes, 

1 Anv'e-Mamasrs, VI, pe 8, 41 M, pe. 405-406; Quarembue, Sail 


{1 Sauvain, Deser, de Damas,3. À, 1895, 1, louks, 1, b, p. 66. 
pe 272, — Le commandant de In citadelle et le Pi AnveManasin, VE, BT3870, 78-184: 
chancelier Dans usaient probablementiun  Saovatur;op. el, 3.A., 1805, I, p. 87-288, où 
‘hiffre pour la correspondance avec le sullan. les faitssont exposés différemment par te mêtu 
Cest poutêtre par discrétion professionnelle mateur cité audtébut de la note précédente : là 


que Quigachandi ne parle pas de l'usage de “Tanibak se révolte ot ici il cat suspect an sul 
correspondances chiffrées à la cour des Mam= jan; Maured afttafer pe 120 (26e) EL): 
touks, {1 n'on signale l'emploi que dans son 2 p: 
chapitre des lettres partientières (IX, p 230). 
11 mentionne plusieurs systèmes, suivis de 
quelques principes de cryptographie (en arabe 


Gunixuo, Un dernier écho des Croisaes, Mél 
Fe. Or., 1, p. SAT (Talk ol-Bigisi); Man- 
cn, Égypte, p. 182483 (Bonyq-êt-Bekhächy). 


164 SYRIA 


l'arbitraire scandaleux, même pour l'Orient, qui présidait à la marche géné- 
rale des services. On ne peut pas nier qu'il y ait eu des règles, surlout sous 
les Cireassiens, el il ne sera pas impossible de fixer celles qui conditionnaient 
l'avancement des grands officiers mamlouks. On ne saurait bien entendu, 
parler de droits à l'avancement, conception Loute moderne, mais on s'aperçoit 
qu'il existait une filière des grades!; pourne citer qu'un exemple, certains 
Alabak el-asdhir (maréchal des armées) de la dynastie cireassienne avaient été 
mimédintement auparavant chargés des fonctions d'amir sitéh (commandant des 
gens d'armes). On apprécie davantage la réflexion suivante d'Abu'-Mahisin, 
qui, au cours de la biographie de 


el-din Julbän, lequel gouvernn sucecs- 
sivement les provinces de Hama, Tripoli, Alep et Damas, écrit celte phrase 
significative : « Depuis l'année 826 


date de sa nomination à Hama, ilu'a 
jamais élé révoqué et il n'a quitté un poste que pour en oceuper un autre 
d'une classe supérieure, C'est une carrière, qui, à ma connaissance, ne s'est 
pas présontée pour beaucoup de fonctionnaires (0, » La mise à la retraite pour 
ancienneté de services, prévue dans les recueils d'administration 5), était peut 
tro normale pour les petits fonctionnaires, dont l'histoire n'a que faire, maisello 
devait être excoptionnellement rare dans les hauts emplois. Sur les 84 gou- 
Yerneurs de Damas dont j'ai pu étudier la biographie, dévneuf ont été mis à 
mort par onlre du sultan ; deur sont dé 
deux moururent à 1" 


és en prison; trait furent assassinés (0; 
ranger après avoir trahi; #vie moururent à l'ennemi : 


U) Les autours savent bien nou signaler 
les avancoments scandaleux (Anv'i-Mattasin, 
M1, p.81), 
1 Environ un Lens des eus 
D) Juthâu était gouve 


hattäl étaient équivalents [Anu/L-Manans, VI, 
Glous., p. xxx1x) : &'était probablement exaet 
dans Je langage courant, en ce seûs que Los 
aitinés, deux lermes s'appliquaient à un fonetlonnntre 
ue de la provinco qui n'était pas en notivité, Mais, en drolt nt 


‘le Dasnas, À aa mort, en 838 (Ant -Manasis,  ministatif, étaient deux choses diférentes 
pe #87 Eux Hs, Up 48) Le larkhän était un retraité, ele batfél avait 
19 EE dans Tannaun, UL, p. 43. rub vue peine diseiplinairs, la miseen non-ac 
D) Un fonetionnaire mls à la retraite était 1 


— Ou ne trouve qu'au fois Le mit ba 
fat dans le Subh de Quuacuaxoi (VII, p, 200) 
Les fonctionnaires pouvaient avoir dés congés 
(el. Qatareuas, VI, p, 203). 

1 Pam lesquels les sullans Matik Mange 


Lâjln_ et Malik Achraf Jnbulàf, anciens gou- 
bail anene » (Qaroxemaxo, NU, p, 48-64). verneurs de Damas. 
M Popper à cru que les mots forfhiän ot 


dit farkhn, et 1e document aimiiatratif s'ap- 
pelait farkiniya, La 1 


= dispensé du service royal, séjournalt où 1 
vouhiit, voyagesit à son ré, recuvait parfois 
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vingt-deux étaient en activité dans leurs fonctions de gouverneur de Damas au 
moment de leur mort; huit moururent en activité dans d'autres fonctions‘); 
trois se trouvaient en disponibilité, déportés à l'intérieur du royaume ; sèr 
seulement ont pu prendre leur retraite. 11 faut ajouter que les renseigne 
ments font défaut pour seize gouverneurs, qui doivent vraisémblablement 
entrer dans les trois dernières catégories. 

Au début de cette statistique, on a vu que les sultans ont fait exéeuter près 
d'un quart des Mamlouks qui oceupèrent les fonctions de gouverneur de Da- 
mes 6. Pour les officiers mamlouks, la mise à mort était si peu invraisem- 
blable qu'un gouverneur de Tripoli, Yljibugé, put, à l'aide d'un faux décret 
royal, faire exécuter le gouverneur de Damas Argün Châh 0. Mais, au cours 
en disponibilité (huydt) : ils 
. Ils ne résidaient 


de leur carrière, les officiers pouvaient être mi 
étaient, en ce cas, soumis à ln surveillance administrative 
pas où ils voulaient, et, en général, étaient condamnés à séjourner à Jérusa- 
em (, où en Égypte, à Damiette (9, à Qus (0. C'était, en somme, une disgräce 


{0 Dont de sultan Mate Mnay yo Chaiklh, 

1 'atépouitté somnatrement es obitunires 
des années SIB-SEL dans AbÜT-Mabisin 
vol. VD. Sur A6 Mambouks, dont Ju lu la 
bographie auccinolo: 8% vnt 614 mis à mo: 
4 mourarent en prison 5, nasiminés; 11, 
arts À l'ennernt ou dl suites de bleesres ; 
4, de mort mutrolle ; 12 semblent être morts 
a disponibilité {voir la p.166, n. 5, pour le 
un ile Daft dans Auy'tMaitasts). — Les 
ges dé robe semblent avoir vécu plus tran- 
quillement : sut Les 28 chaneeliors d'État des 
Manlouks Gireassiens, unseut (n* X) fut mis à 
ae par ordre du sullan (voir mes Séorélaires 
At ln chancellerie; Mt, anel, À, pi 24 0). 

A1 y out, pour lès oUficiers mamlouks, les 
périoies sanglantes : c'est nina qu'en SEA le 
sultan Fara] ft exécuter 690 individus (A+ 
Maasis, VI, p: 200). 

D Maquis, IL pe UT, 421-482 x Satan ina 
auras pe 177, 218 Ina Das, 1, pe H-198, 

0 Quignenaner, VIE, pe 300 ; Maonter, I, 
p GT Anv'e Manasin, VI, p. 45, 196, 497, 
Mag, 44, 219, 344, 406, 433, 46, 46, ANS, 
HO, HAT. 506, 581, (12, 6, GMS, HS, 747, 


41, 790, 808, AOU; lux Dvas, 1, p. #40, 243, 
268, 27%, BSA: I, p. 88, 408, 123, 128, 1H, 
483, 404, SU, 28, 240, 492, 09; Cm 
opel, At. Fae.or.,1, p. MOT: Sauvatne, op 
éll,, LA, 1808, 11, pe 308; G, LA, Syrie du 
and, 1, pe 12 G. L A, Jérusalem, 1, p. 106, 
210, 982, V8T, 295, 06, HAS, 300; Tammaun, 
87: Enrgclopéilie, M, pe 69  Gauorr 
Le à Bi 

M Ar, 
XX VII, p 205: 

Les foneti sponibilité dtalont 
aussi dirigés, mais beanoonp 
sur ln Mooque (lux Las, 11, p 214, 226, 29). 

19) Auv'l Manasin, VI, pe 12, 29, 31, 106, 
103, 428, 240, SA, US, 45, AG, B4, 108, 
A6, TEL, 286; lux vas, 1 pe 477, 2, 268 
268, 282, 8 6, 348: 11, p. 30, 38, 53, 
70, 86, #1, AU, 97, 98, AO, 144, 433, 138, 
A4S, A1, 467, 214, 224,242, 261, 830 ; C. LA, 
Jérusalem, 1, b. 206; Sasmawi, p.25, 968, 
M, 325, 328, 
aussi une prison (im Has, , 
pe 188, 223, 388; 1, p. 88). 

1 Maured allatafet. pe 70, 35; lux Ixas, Le 


Gefüustuehr. 
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bénigne, due à la bienveillance toute particulière du sultan, qui, la plupart du 
temps, faisait emprisonner lus Mamlouks dont il avait lieu de se plaindre (1, 


i-dessus, 42 firent certainement de la 


Sur les 84 gouverneurs de Damas cité 
prison (4. 

La citadelle de Damas était une des plus importantes prisons politiques du 
royaume P). Les auteurs font mention très fréquemment de cette prison li, 
qui compta parfois des détenus de marqué, comme les sullans Malik Adi Kat- 
bugà Get Malik Nasir Faraj U, Qurä-Vüsuf, le fondateur de la dynastie des 
Qari-Quyünlu, le sultan djélatride Almad ibn Uwais P, Châh-Budiq, dé la 


p.410, 249,207; 11, p, 41,288; J, Masreno ot 
G. Winr, Malériaux pour servir à la Géogr 
del Éyypte, pe 167. 

1 La chone était tellement babituelle que 
l'an trouvo dans Qalgachaudi (IX, p. 20) un 
modèle de lettre de félicitations pour uno sor- 
We de prison. Rédigée par Mabmad Halahi, 
eokté leltre date done du délhat da vu (uv } 
sibele 

(9) Sur Les 136 Mamtouks étudiés da 
Mahasin. (voie plus haut, p. 465, m ), it 
avéré que 49 furent emprisounés ; la pro 
portion est moins forte, pour deux. ruison 
ces biographies sont très succincte en outrs, 
où } compte des ofliciers subalteruus dont là 
carrière comportait moin de protits et mous 
d'aléa 

Sept des vingt-huil éhanceliors des Mame 
louks cireasslons furent emprisoanés (voir ci: 
dessus, pe 165, mn, 2), 

Pi Sur le prisons da Caire, ef. Magnizt, 1, 
D. 187-189, 224; Quaruuknr, Sullans Mam- 
louks, 11, bp. 46: Gauurmor-Diévowor 
La Syrie, p. 2x. 

Les détentis politiques étalant aussi intornés 
dans los citadelles d'Alexandrie (Maguit, 6 
de ut, franç., 1, p. 19 ; les références so. 
lent innombrables), de Hamiette (oi-doss us, 
p: 465, 1. 3), de Margab (Anu't-Manasis, VI, 
index, p. 990; Eux Ivas, index, p. 165; vax 
Bancuxu el Fario, Voy. en Syrie, LL, p. 30%), 
pou souvent à Alep (Ibn el-Wardi, suite à 
Abd-Fidé, s. a. 743; Auv'u-Mantsis, VI, 


Abd: 


p.944; Taunaun, Ll, p. 460: I, p. 50:21), 
Müfaddn, in Putrol, or, XIV, p. (428, 
456] 487, 10; Quarmrnk, Sultans Maratouks, 
1, 0, pe 138; d, p. 8, 00, 128; Qaronettanof, 
Vi, p. 214, 190; Anvti-Mauasrs, VE, p, 48, 
20, 2841, 45, 149147, 104, A0, 260, 256, 257, 
50, 268, 274, 24S, AT, NT, 439, 439, 406, 
247, G68, HG, NS; lan Ivan, 1, p. 408, 
106, 248, A4; 1, p A1, 19, 448, 100, 266, 
261, 260-270, 367, 891; Mao 
54, 422; Siuvanw, De 
18, 1, p. A; NON, 1, p. SO ÿ 1, ps 297, 
308; Mfaured allatafel, p, 125 ; Au Pacua, V, 
D: 35: VL p. 805 Taumaun, 1, p. 409, 474; 
1, p.96; 6 L As Syrie du Nord, 1, pa 6e 
68: Vas Biacmun et Fario, Vay, en Syrle, I, 
D. 240: Qnawaxs, I, p. 911, M2; Bincuor, 
Hit. d'Alep, pe 10405; Bull, nl. fr, XX, 
bull. Comité art arabe, XXII, p.406; 

rélaires, in Mél, Basset, 1, p. 287, 908. 
Un local s'appelait Bar) el Khaÿyla (Anv'L 
Maman, VE, pe #73) ; un aniro, av temps dus 
Ayyoubiles Lout aa moins, la prison des ser 
Dents (Sauvaus, op. ell,, 1 A4 480, 1, 
g. 30%); une troisième, le Burj elHammäm 
Qux Las, p 384; Maven, Ar, Inier, of Gaa, 
Journ. af Pal. or. Soe,, 1945, p. 68). 

V) Quarnemtur, Sullans Mamloaks, 1, b, 
pH. 

V0 Auvé-Maasix, VI, p. 344; lux ras, À 
p.356. 

CAnv't-Mautasrs, VI, p. 100, 416, 180,474. 
Où lit dans une lettre da sultan Faraj à Ta- 
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dynastie des Doulghadiridles (. Le commandant de la citadelle assumait la 
responsabilité de la garde de ces prisonniers, qui ne pouvaient être incarcérés 
ou mis en liberté que sue un ordre écrit du sullan. En 878 (1279), pendant la 
période troublée qui suivit l'abdication de Malik Said Barakat-Khan, quelques 
officiers, qui lui étaient restés fidèles, arrétèrent le gouverneur de Damas, 
Aidamur Zahiri, et le remirent au commandant de la citadelle. Ce dernier 
accepta le prisonnier, mais le laissa dans une liberté relative sous bonne es- 


eorte M, lui permit même de se rendre au bain, ce qui mécontenta les émirs. 
, je n'ai reçu à son sujet aucun rescrit du sultan, ni 
vous non plus. Vous l'avez arrèté de votre propre autorité, et si je vous le li- 


Mais, leur répliques 


vrais maintenant, quelle exeuse pourrais-je invoquer (auprès du sultan) ? » 
reçu indüment 
lui faisait pus subir le régime cellulaire, 


Ainsi, dans le cas présent, le commandant de la citadelle av 


un officier à mettre en prison : il 1 
etnonobstant 
Naturellement, le commandant de la citadelle devait prendre des mesures 


ë refusait à le livrer de erainte qu'il ne fût mis à mort. 


mer (atowemanor, VII, p, 890) à » (Ayant 
appris que) losullan Abad ba Uvwals s'étaitun- 
fu de gdad à Alep, ousavons tépéché de no 
Aro Porte Royale un émissaire qui Le Lranatérera 
à Damus pour atteindre notre but (quiétalt de 
'émprisonner), Quelques jours plus tard nous 
avons 16 informé par le gouverneur de D 
ns de l'arivée en cette ville de Qarà Yâsut, 
fils de Que Mobaamat, accompagné d'une 
süilo insignifiante. Nous avons ausaitôt un- 
voyé au gouverneur de Dermns un émir, por 
Leur d'un décret royal, préservant de mottre 
Aa coain sur Alan ibn Uwais et Quri Yüsut 
el da des intarcérer à a. citadallo de Damas, 
pour assurer Hérmement (vis--vis de vous) 
notre fidélité au Lradté. à 

A dun vas, 1, pre 946; ana, LL, p.00, 
100. 

1) Mutadql, in Patrol. or., XIV, p. (969 
473. M, Miootet radit à « A1 Jui laissa da fa 
eulté do se. promener en ville, tout en le {al 
saut surveiller par dès gardes »; mois, vu. ce 
eus, les émirs qui voulaient rvpronire Ajda- 
mur auraient pu asser fneilemeut s’omparer de 
sa personne. Le mot ville rend 'arabeÿ >, 


Or, à ln citadelle du Caire une salle était np- 
polé bain (ou babtra) (Casanova, Giludelle, 
p.083, 105, 70; Auv'1-Manasin, VI, pe 506, 
613, 687; Inn vas, 1, p. 45, 69, 74, 108, 146, 
148, 187, 287, 282, 00, 201, 346, 920, BEA, 34, 
A8; LL, p. 03, 77: une salle 6 
dans In Dir el-sa da dl Dana : An 
six, VE, p. 944): et je suis frappé de co lt 
que le local on question était réservé aux pri 
sonniers traités aves des égards particuliors 
et qui notamment n'étaient parfolsus encho 
nés : les souverains détrônés Malik Mansôr 
“Utlumèn, Bbéy, Tuurbugi (lux Has, M, 
1 38, 86, 8U, 91 ; où surtout p. B1 : » le nul- 
dau donna lontre de le fairo entrer dans ln 
babra ; (le prisonnier] y fut introituit ot y s6- 
jourun quelques jours sous Donne escorte ». 
Cest bien le cas lei, et AL est permis de sup- 
poser qu'il existait à la citadelle de Damas 
une salle du même nom, destinée au même 
usage, L'objection du bain est sans valeur, enr 
il ÿ avait un bain à l'intérieur de Ia éitadelle 
ci-dessons, p. 170). 

W) Ge qui en dit long sur la vie que me- 
naient les prisonuiurs. 


même nom 


M 
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pour empècher les évasions : loute la nuit, les sentinelles étaient tenues en 
éveil par des coups de tambour qui se répétaient toutes les # minutes. Pour- 
lant, des évasions se produisaient # : il en était de mouvementées, car en eas 
de réussite collective, les détenus s’armaient el mettaient à mort le comman- 
dant de la citadelle, ou tout au moins le forcaient à s'enfuir (. En tout cas, 
le sultan ne plaisantait pas, et le commandant était impitoyablement mis à 
mort, surtout lorsqu'il pouvait être soupconné de complicité 4. L'intéressé 
s'attendait bien à subir le dernier supplice : le commandant Mantüq avait, 
en 810 (1407), facilité l'évasion de deux importants prisonniers, dont l'émir 
Chaikb,le futur sultan; puis, pour échapper aux rigueurs du sultan, il s'était 
caché en ville. Découvert, le malheureux, gêné par sa corpulence, ne put 
déployer assez d'agilité pour s'enfuir et fut tué par l'officier qui le poursui- 


vait C). 


Mais celle conception administrative n'était pas uniquement fonction de la 
politique intérieure, si l'on peut qualifier de celte expression pompeuse les 
scandaleux désordres causés par les jalousies mutuelles des officiers mam- 
louks, qu'on ne peut pas assimiler à des chefs de partis religieux ou politiques. 
Les citadelles avaient un rôle militaire à remplir, non seulement contre des 
mamlouks en révolte, mais vis-à-vis d’une invasion ennemie. La citadelle de 
Damas, nous l'avons vu, écrivit une page magnifique lors de l'occupation de 
la ville pur les troupes de Güzan, Elle avait déjà tenu Léte pendant quelque 
temps aux honles d'Houlagou ", et plus lard, avee une garnison i 
opposa une assez longue résistance aux efforts de Tamerlan f. Plus près dé 
nous. versla fin du xvur siècle, les troupes d'Égypte, commandées par Muham- 


{0 Qauosemanme, IV, p. 185, 27 : XL, p.39: 
Gacoermor-Desounrans, La Syrie, p. 445 
note, 146, 205; Sucraimr, Deser. de Damas, 
3. À, 1896, 1, p. 434. — Pour le Caire, ë. 
Qauosemenet, IV, p 9. 

19 Aut'e-Mawasin, VL, p. 195; Brscnor, Hi. 
A'Alep, p 101; Bal. Int. fr, XV, p.12. 

Pi Ante-Mawasis, VI, p. 318-379 

4 lus Las, 1, p. 246; Tamsaeu, UN, p 96. 

9) Auc'eMaussis, VL, 18-19, 251. 

(9) Quarnruine, Sallans Mamlouks, 1, a, 


p. 9%. — La citadelle d'Alep s'était aussi dé 
endue après la prise de la ville (1bid., pe 90): 
Qalgachandt (IV, p. 128: Gavorraow-Druow- 
mars, La Syrie, p. 93) note que le conqué- 
fast mougol ne put Semparer de la cits- 
delle de Darküch, au sud-est d'Antioche, sur 
l'Oronte. 

0 Anc'e-Manisis, 
Deser. de Damas, 3. 
de Llam, 1, p. 33. 


p.69, 65; Sauvams, 
4896. 1, p. 438; Ene. 
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mad Bey Abü Dhahab, maltresses de la ville de Damas, ne purent s'emparer 
qu'avec beaucoup de peine de la citadelle (0. 

Le sultan obéissait donc aussi à des vues supérieures d'intérèt général en 
choisissant Jui-même les commandants de citadelles aînsi que les préfets des 
districts qui avaient une importance militaire. Sur les 6 chefs-lieux des 
grandes provinces, 3 seulement, Damas, Alep et Safad possédaient des cita- 
delles avec nai indépendant 6 ; par contre, à Tripoli, Hama 0) et Karak, il n'y 
avait pas de commandant de citadelle (). 

Pour celle vaste région syrienne ce n'était pas suffisant : aussi de nombreux 
districts relevaient directement du sultan. Ainsi, Gazza, avant de former une 
ptième province (, était un chef-lieu de commandement militaire, dont le 
litulairé était loujours nommé par la cour du Caire (. Ces procédés adminis- 
tratifs ne firentque s'accentuer, et, au cours du 1x" (xve) siècle, nombreux étaient 
l 1 de citadelles nommés par le sultan. On abou- 
Lit la liste suivant li 

Province de Damas : Gaza, Jérusalem, Ramleh, Subaiba, ‘Ajlün, Sarkhad, 
Homs, Kahba, Masyàf, et d'une façon intermittente, Adra'ât et Balbek. 

Province d'Alep : province sujellé aux invasions, done à commandements 
militaires très variables et difficiles à déterminer, On est tout au moins certain 
de Qal'at-el-muslimin, Bahasnñ, ‘Aintib, Chaizar, Malatya, Abulustain, Ayäs. 
Tarsûs, Adana, el-Bira (Birédjik), Qal'at Ja'bar, elRuha, Sis; les localités 
douteuses sont situées horsdes limites de la Syrie proprement dite, vers l'Ana- 
lolie, l'Arménie et la Mésopotamie. 


commandants de distrie 


) Sasanr, Létires sur l'Égypte, 1, p. 288. 
1 Qaranemanot, 1V, p.150, 204 ; Xi pe 151 
las Gus, pe 230; C. LA. Éyyple, 1, p.210  Gauormor-Druowhrnes, La Syrie, p. 4. 
SA; Gacowrmor-Drsosmars, La Syrie, E Qagnenaxm, IV, pe 204, 226-220; VII, 
D 419, 27, 234, n. 3. — Le déloublement pi 169470, 112416, 419, 180; IX, p. 253; 


( Gidessus, p. 403, n. 2, 
\ Qarqacmaxm, IV, p. 90; VII, pe 179; 


st aussi ancien pour Alep que pour Damas : 
rectifier ou co sens Masstexow, Six plate de 
bronze, Bull. Inst fr, X; p.83, 0, en outre, 
dans là n. 6, la nôÿdba de la citadelle est con- 
fondue mal à propos avec la fonction d'uti- 
be. 

Pi) Voir pourtant Auv'zManamx, VE, pe 8. 

10 Quusemann, IV, p. 234, 28 ; IX, p.253 
Gavosaon-Desounvxes, La Syrie, p. 233, 2. 


XI, p. 140, 442; XI, p. 105, 406, 440, 413, 
41%, 468, 169, 472, (T4, 475, 197, 212; Gavos- 
mox-Drsosns, La Syrie, p. 116, n. 5; 178, 
470, me 4 ot3; 180, 215-218, 226, n. 2, 
il importe dé consulter les notes. 

Le sultan donnait eu outre l'investiture aux 
des granes tribus arabes (QaLaucuaNDr, 
Hp. 484 eg. ; XI, pe 418 seg). 
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Province de Tripoli : is 
kieh, Marqab lt, elKahf. 
Les trois aulres 


de commandements royaux. 


Les villes que nous venons d'énumérer possédaient presque tout 


delle qui devait pouvoir se 
vaient done être d'une solidité 


des approvisionnements suffisants en munitions et en vivres. 


Akràd, Hisn'Akkar, Bulitunus, Sahyün, Lata- 


provinces, Hama, Safd 8) et Karak ne comportaient pas 


une cita- 


éndre contre une attaque : les remparts de- 
toute 6 
l'éventualité d'un long siège pour la garnisor 


uve; il fallait en outre prévoir 


qui devait avoir à sa disposition 


l'est ce qui va 


ëlre examiné pour la citadelle de Damas en particulier. 


« Une des beaut 


son élendue. Elle 


s de Damas st sa citadelle, l'excellence de sa biisse el 
1, en effet, aussi vaste qu'une ville. Elle renferme un 


bain, un moulin et quelques boutiques pour la vente des marchandises; l'h0- 


tel de la frappe, où se battent les monnail 


; des maisons, des magasins de 


dépôt, et une rotonde P), qui est telle qu'il n'en existe pas de plus belle sur la 


surface dé la terre... Celui qui regarde du haut de cet 6 


ifice jouit d'un ma- 


guifique coup d'ail, quelque loin que sa vue s'élende I. » Aussi, on cel en- 


droit qui dominait loute la région environnant 
ion des nouvelle 


signalà feu pour la Lransmi 


« 11 y avait dans la citadelle des puits, des cours d'eau et de 


avail-on installé un porte- 
ntes ll, 


d'écoulement, de telle sorte que l'eau étant coupée, les puits là rem- 
placentid. » La citadelle était entourée d'une muraille élevée, enclose elle- 


même d'un fossé. qu'on remplissait d'e 


1 Prison potitique (s-dessus, p. 166, n. 3) 
1 Peutttréet-Ghagif (Queens nur, XL113). 
Kiria, — Sur es différentes neceplions 

Ale ce mot, voir Magnus, L, pe A4; I, D 3 

Ravaissr, Essai aur LH. el la Lopogr. du 

aire, 1, p. 84; Savvarae, Des, de Dana, 

3. À, 4806, lp. 456; Amida, p. 8, n. 8 

G:LA. Jérusalem, pa 95%, ne 2; Syria, VI, 

2. 08, m1; Kinvr, 6. Guest, p. 60! ; 

Au Usa, 1, pe 140; Nowan, 11, p 312 

JA AS, 1, p. 222; Hauraass, Geogr. Ni 

chrichten db, Palin, 4. 48; Mssmusos, 

Dia. ar. de Bagdad, extrait de Bull, Una. fr 

Xi, pe 0: Gorrueit, À family af Fa. Ladis, 


au en cas de siège M. 


3.4.0.8, KXVIL pu 21, 22; lien. monde 
msalman, LVII, pe L0, 

A Abd'-haqa, in Sauvaine, Deser, de Da- 
mois, 3. À, 1800, 1, p Æ2T-18. 

Sun vus Vans, pH! ; Quest, 
A, p. 27: Gauvnrnot-Druomuvans, pe 145, 
mL. — Al'époque d'lbn Fal-Alah, ce signal 
était installé sur le minarst septeuteional ile 
la mosquée des Omoyyades (Tarif, p. 200 
Hans, Pol, Geoyr,, LAX, pe 805 : Que 
emasoi, XIV, p.390; Gauokraox-DiMONDYAES, 
La Syrie, p, 259 

19 Abu'l-Baqä, loc, eit. p. 428. 

FQaoremanon, LV, pi 09; GavonrnoN-DE- 
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de renscignements précis sur lu composition de la garnison, qui 
, « des mamlouks, sol 


On n'a 
L comprendre, comme dans les autres fort 


dovi 


claves pour les fonctions 
des armuriers (ardkächäya) delle d'Alep, 
Li » y avait une section de soldats de là garde, 
684 (1285), de 


arbalé 


dats réguliers de l'armée, peut-être de la garde, des & 


Dans la € 


suballernes, enfin 


vune des plus considérable 


quarante hommes 0. Lorsque Qalèwün se fut empai 


Marqab, il désigna, pour y lenir garnison, mille homme 


triers et soldats, quatre cents ouvriers, un délachemeut d'émirs jouissant des 
nte), et un autre de 150 mamnlouks 


000 hommes est vraisemblablement 


honneurs de jablkhäna (éunirs de quara 


bahrides 4. Mais ce chiffre d'environ 


nes des 


un maximum : il faut lenir compte de ls pr 
des précautions à prendre pour une contre-attaque des Franes qui venaient 
d'être dépossédés de Marqab. 

Le service était Lrès chargé : de jour, ainsi que cela se passait à Alep, les 
soldats de lu garde assuraient à tour de rôle lu surveillance de la porte d'en- 
tirée, ouverte du lever du soleilà son coucher 5) ; de nuit, le commandant de la 
ciludélle devait s'assurer que les sentinelles étaient à leur poste et que les 
rondes s'effectuaient strictement. Aucun homme ne pouvail sortir de la cila- 

pour 


tulle sans un titre de permission, laquelle n'était en aucun cus donné 
évère qu'il imposuit, le commandant 


la nuit (. À cause de la discipline 
devait veiller au bon moral de la garnison, « se concilier Les cœurs el faire 


stice (M ». 


rendre j 
JL y'avait à lu citadelle de Damas, comme dans toutes les autres forte- 
resses, ou dépôt d'armes, où l'on trouvait des sabres, dos arés, des échos, 


Dasomnvais, La Syrie, p. Axxv, 208. 


somsars, pe 35: — Comparer une vue 
sissante dé la citadelle d'Alop, prise en avion 1H) Van Bncnbu et Fvrio, Pay. en Syrie, 1, 
(Ltration, 30 oût 4924, p. 469). n 

Li G.1. A. Égypte, À, pe #91, — De ième, El Qarosemaan, be, dl; Gauvernor-Di- 
les renselgnements qui vont suivre soront  Moumvas, La Syries p. 201-205, 
souvent empruntés à des. (luements éonècr- W) Tarif, pe 06: Quuoscmanon, MT, D 
nant d'entres eltadelles. Peu importe, puis  XII!, pe 100-102; Gauorsnov-Denounises, 


jé cbiftres ni de topogra  Sirde, ph. mixe, note. 
Pi Tn'rif, pe; Quessan 5 
9 Gauosrnot-Demounysks, LaSyriepesbt, XI, p, 20, 108: Gauureuor-Desoumnts, Lt 
ut. Syrir, ps 185, note, 
&) Qaunemnur, IV, pe T3 Gaunrmor 


Le 
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des lances, des cottes de mailles, dés cuirasses U), composées de lames de fer 
recouvertes de brocart, des haches, des outils divers, du bois de construction, 
du bois de mine, du bois pour les palissades, du naphte, ete. 2. Lorsque le 
sultan Salim prit possession de la citadelle d'Alep, il y trouva É 4 des 
housses et des parures d'encolure ®) brochées d'or, des haches, des selles 
d'or et de pierres précieuses (#, des tambours , des brides incrustées 6, des 
pierres précieuses (fusàs muthammana), des harnais d'acier bigarré, des 
sabres damasquinés d'or, des cottes de mailles) et des casques de prix, et 
d'autres armes ». 1 ne faut pas oublier le matériel lourd, représenté par des 
mangonneaux de diverses grandeurs : mangonneaux de Satan, mangonneaux 
francs, qaräbugä (3. 


Il fallait veiller à ce que ces armes ne disparaissent pas. « Personne n'en- 
lèvéra du château royal, lit-on dans un décret d'Alexandrie dalé de 907 
(1501)(), ni armes, ni canons, ni fusils, ni instrument de guerre, ni autre 
chose. Tout homme de la garnison du château, mamlouk, esclave où armu- 
rier, qui lransgressera cet ordre et qui en fera sortir un seul objet, sera 
élranglé à la porte du château. » Ce décret n'a pas été rédigé sans raison, et 


A) Qargdlat (et. Qausacuws, 11, p. 436; 
Auv'i-Mawasix, VI, pi 78, 682, 
Tarif, p 95: Qauoucuaxon, IV, je 1- 
123 XI, p. 92; XI, p. 29, 308,240; Gaunrrn 
Disownses, La Syrie, p. uit, 445, note; 
vas Bencues et Faro, Vo, en Syrie, 1, 
par. 

6) las vas, 1, p. 80, 101. 

) Kanbüch (ef. Qatacise, Il, p. 42, 
129: 1V, pe 12: Garorrmor-Druounvars, La 
Syrie, D. xet, xEIW: et p. Lu, où, par dis- 
action, le mot est traduit par » pommeau 

Pi Riqüb, pl. de rayaba (et. Qaugacuasoi, 
N, pe 127: Quarneutur, Sulluns Mamboiks, 1 
a, p. #35, note), 

1) Bitlaur (et. C. L. À, Jérasatem, Il, p.476). 

1 Tubil el-bcdt, Je ne sais ce que sigaifio 
le second mot. 

CCS. Qegremason, I, p. 439; Antc-Mae 
masi, VI, p. 256. 

® Barkustuwdndt, qu'on écrit 


Dh (Qaroneminos, 1V,p. 


Mama, Vi, pe 783 Saumur, pe 66 : ox 
Is, Le pe 334, 308; 11, p. 20,497, 133 Malle 
Hat. fr, XXY, p. 196): 1e mot s'employn 
aus pour l'amure des éléphants (QaLe 
css, V, p.97). Je ne sais à quelle époque 
0 vocable persan a remplacé l'arabe Hfif en 
Hoyé encore sous es Fatimides_ (Mgnist, 
61. Inst. franç., I, p. 214, n. 40; C. L A. 
Égypte, 2 x eL-Artn, 5, 2 4! 
“Urns, en marge d'Ibn el-Athir, Le Gaire, 1200, 
Xp 97, 162; XI, p. 409). On trouve JLE2S 
dans Ibn Khurdädhbeh (Glaus., p. 214). 

On conserve, au Palais des Ars, à Lyon, un 
chantroin dé cheval, portant une inseriplion 
que le savant Directeur adjoint du Sérsice de 
Antiquités de Palestine, M. L. A. Mayer, doit 
publier prochainement. 

19) Suanmawr, p.66, 68. 

1) Zardiydt (ef. Qauoncuanot, Ip. 135). 

1) Vas Brncueu et Fario, Foy. en Syrie, 

45-346. 
FE. L A., Égypte, L n° 321. 
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vu sa date tardive, il a dû être prâcédé d'arrétés analogues (. Les auteurs ont 
conservé le souvenir d'un scandalé dans lequel fut compromis un vie dé 
Qaléwan, qui avait vendu aux Francs des armes soustraites aux arsenaux 
royaux. D'ailleurs l'intéressé, Sanjar Chuja'i, qui avait avoué s'être dessaisi 
d'armes « vieilles, dégradées et de pou d'usage », s'en tira à {rès bon compte : 
sans doute il dut verser une amende considérable, mais ne fil guère qu'un 
690 (1291), gouverneur 


mois de prison, el on le Lrouve {rois ans plus tard, 
de ln province de Damas! 

I y avait encore, dans la citadelle, un magasin d'habillement, dont on 
devait aussi ténir un compte rigoureuxbl. Les sièges éventuels, pour lesquels 


{) Témoin eo court billet, cité par Qaiqu- 
éhandi (VIIL p. 205) : » Li est rappelé à sa 
noble (ire : arm) connaissance qu'un (précé- 
dont) décret royal a stipulé l'interdiction ab- 
sotuë de transporter des armes el iles Équipe 
meats eu Asie mineure (elbidd ét-rämtya). 
Notre présente note est pour inviter Sa noble 
Excellence à prescrire qu'il soit absolument 
défeaiu dé transporter des armes et des équi- 
pements dans La région indiqués. Qu'il y veille 
scropuleusement. et qu'i comprenne toute ln 
portée de celte interdiction 

 Quarneutur, Mamlouls, 1, a, 1 92-97. 

La personnalité de Sanjar Chujà'i est inté- 
ressante à plus d'un titre. Sa carrière admi- 
nistrative est brève : mamlouk du sultan Qu 
Hwin; on 678, émir de quarante; 079-687, 
wir, c'est en 687 qu'il est accusé d'avoir 
vend des armes ; 688, administrateur des fi- 
nauces à Damas; 690, fait fonctions de nait 
lsaljana; 600-691, gouverneur de In pro 
vinco de Dumas. En 693, nommé régent ; après 
J'assassinnt de Malik Achraf Khalil, fuit 
monter sur le trône Malik Nâsie Muhammad, 
essaie de fomenter une révolution dl palais au 
ours de laquelle suesombe, en safar 609. Sa 
tte fut promenéo à travers les rues du Caire, 
aux ris de joie de la population. 

Car, cet homme, avide de richesses, » s'éait 
livré à de nombreuses exactions ot avait in 
venté foules sortes d'actes de vexation et do 
Aÿrannie » : 11 possédait, à son domicile, uné 


prison, dans laquelle 11 détenait les malheu- 
roux & qui il voulait extorquer de l'argent. 11 
‘est lonjours prût à conclure d'importants 
murchés pour le compte de l'État, ou à con- 
fisquer Ja fortune de collègues en disgrce. 
Tout-puissant sous les régnes de Qalüvwän et 
do son fils Khalil, it réussit à faire augmenter 
à son profit la dotation du gouvernement de 


rec beaucoup d'activité la cons 
truction du collège et de l'hôpital de Qali- 
win. Dérnier (rail, à mettre en face de l'inci- 
dent de In vonte des armes, c'est Sanjar 
Chujé’ qui mt fin à l'oceupation franque en 
Syrie, par la prise de Sida et ile Beyroutlh 
of. Mons, 1, p. 980, 406-408, 429; Qua- 
ruuséne, Saltans Mamlouks, 1, a, p. 7, 42, 
, 44, 59, 60, 64, 88, 408, 110, 143-116, 126, 
429. 430, 434, 440, 444, 143, 160, 497 I, d, 
p2, 6, 8-16, 16: 1aNIvas, 1, pe 117, 124, 13, 
19941, 474; Sauvatue, Deser. de Damas, 
3. A 1806, 1, pe 498; 4895, 1, p. 42: 11, 
D. 2; Zrrrwisns, Beitrage z. Gesch. d. 
Mantük., p. 4,31, 25, 29, 97, el uotes, p. 45; 
Abd-Pidé, 5. a. 694, 603, Mufaddal, in 
Patrol. or., XI, pe 383, 388, 903, 412414] 
247, 2, 567, 876-078; Sauur ns YauvA, p. 
43, 109: Mano, Égyple, pe 4695 vax Ian 
au et Fxrio, Foy. en Syrie, 1, pe101 ; Laxr- 
Pooux, Egypt, p. 288-289). 

2) Quuoxemanot, XIE, p, 28; GavoEror- 
Deousrses, La Syrie, p. 145, note. 
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on avait étudié le creusement de puits à l'intérieur de la citadelle, exi- 
geaient d'importants approvisionnements de vivres. Ibn lyäs a l'occasion d'en 
faire l'énumératio 


pour le Caire : biscuits, farine, beurre, miel, fourrage, 
réserve de bétail. Un arrété royal concernant la forteresse de Sarkhudl 
montre avec quelle minulie le gouvernement précisait les devoirs du com- 


mandunt en cétle matière (9 : « Les pro 


sions et les récolles seront soïgneu- 
sement apportées à la forteresse pour y étre conservées; une récolte nouvelle 
ne sera pas engrangéc au-dessus 


une récolte ancienne ; loute grange où sera 
luation consignée par écrit; un échantillon 
vé dans un petit suc et sera gardé sous s 


conservée une récolle aura une 
en sera ci 


ellés dans le Trésor. 
On ne consommers pas de nouveau grain avant l'épuisement de l'an 
Tous ce 


détails étaient étroitement surveillés, et le commandant de la cite 


delle avait à subir dés inspections, qui s'intéressaient non seulement à l'état 
de conservation de la forteresse elle-même 6, mais enquêtatent sur I situation 
des approvisionnements 

Un der 


er souci incombait au commandant dé la citadelle, puisque eelle- 
ci renfermait l'hotel de ln monnaie : cela impliquait, outre 1 
nay 


es, une certaine quantité d'or et d'argent en lingots@}. Lors 
verneur de Damas, Jagmag Argûne 
Muzaffar Ahmad, en 824 (1421), s'e 
100,000 dinars(® (plus d’un million or). 

Ainsi, la responsabilité de ce foneli 
qui demandera à être complétée et révisée sur bien des points, le montre suf- 
fisamment. Cet officier, dit quelandi®, devait être « ingénieux, attentif, 
énergique, circonspoct, compétent sur les divers genres de sièges, dé combat 
de fortifications et de défense des p IL n'était peut-être pas difficile 
de trouver 0 ant la science technique indispensable, mais il 


aire était écras: 


ile : cette notice, 


officier possé 


Li) Casanova, Hit. de le citadelle, p. 704, — (0 Quararsnr, Sullans Mamluuks, 1, 


CL Tarif, p. 95-90: Quroncasm, XI, p. 92: 
AU, p. 402; Gacwmos-Diuouars, Le 
Syrie, p.ex, note. 

1 Qauanenanon, XI, p. 101; Gacowraone 
Dimourses, La Syrie, p. cix-ux, note 

U Tarif, p« 96-05; Quuoncnenus, XL, p. 02: 
AU, pe 905 Gaumwnor-Deuoumyyts, La 
Syrie, p. eux, note. 


188. 
1 Qatonéuanur, XI, p, 38: 
Drsümnrsrs, La Syrie, p. 145, note. 
 Anv'e-Mauxsts, VI, pe 486. — À Alep, 
le sullan Salim aurait. mis la main sur a 
amilion do dinirs {lus Las, 1, p. 80). 
1 Quiucuanos, XL, pe 882 


vonrnane 
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devait être plus malaisé de ronc 


ntrer un homme dont la loyauté envers le 
gouvernement du sultan füt à loute épreuve. C'est à dessein que jo parle du 
« gouvernement » el non de la personne du sultan, car il semble bien que le 
sort du commandant de la citadelle de Damas n'ait pas été forcément lié aux 
révolutions du CI chroniques, évidemment 
nous renseignent mal sur ses faits el gestes, car, malgré son rôle important, 
c'estun fonctionnaire subaltérne. Il apparail néanmoins que le gouvernement 


âteau de la Montagne, au Caire. Les 


du sultan ait eu presque loujours à se louer de son choix ; au moment destrois 
es des Mongols, les commandants défendirent la place avec ténacité, l'un 


d'eux avec succès li, D'autre part, les commandants ont presque lonjours 


tenté de réagir contre les révoltes des gouverneurs de la province. payant 
souvent leur résistance de leur vie. 
Go fonctionn 


ir 


qui fut choisi parmrles commandants de mille sous les 
Babrides, fut, à dater de l'avènement des Circassiens, un officier du grade 
immédiatement inférieur, soit un émir de fablkhdna 


{en principe, chef de 
quarante matnlouks). 11 portait le litre do ndi el-qul'a bi-Dimachq, mais jamais 
celui de Ædfil, ce qui montre l'inférivrité de son rang vis-à-vis du gouverneur(, 
Bien que les auteurs ne nous le disent pas. il y avait peut-être à Damus un 
cérémonial analogue à celui que note Qalqachandi pour Alep. Deux fois par 
semaine, le gouverneur de la province sortait en cortège solennel : « il passait 
devant la porte de la citadelle; le nil de In citadelle était descendu jusqu'à la 


porte, où se trouvaient les Mamlouks à son service. En passant devant eux. le 


1) En 922 (1516), le gouverneur de lu cita-  décrel royal émanant de la Chancellerio des 
delle d'Alop, Qausülh Achrafl, se remit sans Portes royales, Lorsque le titulaire est un #0!- 
combattre au sultan Salim. Le nouveau sul= dat où ün gradé de In garde, est nommé par 
lan égyptien, Tümân-Bay, qui sentait poutêtre le ndib elsulfana de In province dont le 
lutrahison éouver autour de lai, se éontentn posle dépend, par arrêté préfectoral, rédigé à 
de le lancer violemmant el de le mettre en ln Chancellerie du € de la provinee. 
arison, uniquement pourlé principe, puisqu'il Les Emirs de fablkhäna et les émies de dix 


le Hlra pou après [lux Is, Il, p. 57, 10, 87). sont nommés à une niyaba tantôt parle sultan, 


WG Quuonemau, VIE, p, 169. — Celle tantôt par le gouverneur de la province; Lou- 
diminution de geude ne supprimait pas la Lefois, pour les postes à pourvoir, la plupart 
nomination par le sullan, car voici le prin- du temps, le sultan désigueles émirs de fabl= 
eipe exprimé par Qalquehandl{IX, p. 259; NII, khdna, el le gouverneur de pro 

D. 381): « I est constant que l'inveslitüre les émirs dé di, » 

d'une névdba dont le litulaïre est comman- WG. 1 A, Egeple, À pe 5, n. 


dant de mille soit nommé par le sullan, par 
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gouverneur saluait le commandant de la citadelle, qui lui rendait son salut et 
remontait à la citadelle (0. » L'administration, qui ne perdait jamais ses droits 
sous les Mamlouks, témoignait aussi de la différence des grades ; les gouver- 
neurs étaient investis par un brevet nommé taglid, tandis qu'un simple arrêté, 
dit marsim, était d'usage pour la nomination des commandants . 

Un premier geste était enfin imposé au commandant de la citadelle avant 
son entrée en fonctions : il devait prèter serment au sultan. La traduction du 
curieux modèle éi 


par Ibn Fadl-Allah@) sora ln meilleure conclusion de 
cet essai, puisque celte formule ne laisse dlans l'ombre aucune des obligations 
que nous avons passées en revue : 

« de réaliserai l'union de tous les hommes de la garnison de celte citadelle 


dans l'obéissanes &t pour le service de notre maitre le sultan, prenant l'enga- 


gement de veiller à sa sécurité et à:sa défense, d'en fortifier les abords, d'en 


éloigner l'ennemi, de combaltre sous ses murs ot d'en repousser l'assaillant 
par lous les moyens. Je veilleraï à la conservation des magasins et dépôts 
d'upprovisionnement, des arsenaux, ainsi que des vivres otdes armes de foute 


sorte qu'ils contiennent, n'en faisant sortir quelque chose qu'en cas ile besoin 


et de nécessité, et ne distribuant alors en vivres et en 


mes que les quantités 
strictement indispensables. Dans la répartition je me considérerai comme 
l'égal d'un soldat de la garnison, et chacun de mes subordonnés aura la même 
part qu'un employé des services auxiliaires de cette eiladelle : je ne m'attri- 
bucraï aucun supplément particulier et ne lolérerai dans cet-ordre d'idées 
aucun passe-droil. Par Dieu! Par Dieu ! Par Dieu! Je jure de n'ouvrir et de 
fermer les portes de cette citadelle qu'aux heures habituelles d'ouverture et 
de fermeture ; jeneles ouvrirai done qu'après le lever du soleil et les fermerai 
toujours avant le coucher du soleil(, J'exiger 


des sentinelles, des coureurs 
selon la nécessité hal 


et des hommes de gard 


elle, un service en tout 


Li Queen, 1V, p 2% aubrrnov- le renseignement suivant qui s 
Demounvars, La Syrie, p. cvut, 211-112. ours à la dynastie ayyoubide 
1) Qauaemaxor, XL, 1. 102, 409. 
Fat, pa 14-10. 
WG Quescmnoi, XI, p. #5 XI, 
p. 10) 
de c1x, nole, 4 


palique d'ait- 
« Elle ne fer- 
L pas ln nuit pendant tonte la durée du 
ramadan; les plats de douceurs en soriaient 
pour être porlés à ln grande mosquée, aux 
couvents ot hospices, à Sälibiya, chez les 


gous pieux, les fagirs, les chefs de cnrpiora- 
Pour la citadelle de Damas, Nu‘aimi doune Lions (rai) et autres. à 


Gatnernor-Dimosnrnes, 
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point conforme à l'intérêt de notre maitre le sultan. Je ne remettrai cette 
citadelle qu’à notre maitre le sultan, ou à un tiers sur le vu d'un décret royal 
précisant ses décisions authentiques et ses ordres clairs. Je n'emploïerai dans 
cette citadelle que des hommes aptes au service, susceptibles d'être utiles à 
celte citadelle, ne m'inspirant en eela d'aueun parti pris personnel et je ne 
ap- 


tolérerai chez mes subordonnés aueun acte de favoritisme. A tout c: 
pliquerai tous mes efforts et je consacrerai tout mon zèle. » 


G. Wir. 


Sr — VII. El 
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R. AS. Macauisren. — À Century of ex- 
cavation in Palestine. Un vol. in-8 d 
335 pages avec 36 illustre. Londres, Re- 
ligions Tract Society, s. d. (1025). 

Le savantet heureux explorateur de plu- 
sieurs sites palestiniens, notamment de 
Gérer, présente ici, au grand public, les r 
sultatsdes recherches poursuiviesen Pales- 
dine depuis l'impulsion que leur donna — 
grâce à ee que M, M. appelle his ironoclas- 
lie attitude (p.13), c'est-direà sones prit 
éritique — l'américain E, Robinson, au- 
quel il ne faut pas oublier d'associer son 
excellent collaborateur Eli Smith, La pr 
mière fouille à laquelle il fut pro 
Palestine estcelle que F. 
en 1851 au soi-disant « tombeau des rofs à 
äJérusalem. Le Palestine Exploration Fund 
augura bien après des recherches plu 
approfondies. Cependant, il faut attendre 
Jusqu'en 1890 pour que sir F 
trie, à la suite de 
(el el 
quité palestinienne des vues nouvelles 
es les recherches de Bliss 
ter, Jusque dis la biblio= 
» ce dernier, par excès de modes 
tie, n'est pas cité, ce qui, pour le lecteur 
non averti, entraine une grave 
Rieu ne lui révèle, en eltét, qu'on 4 


l'auteur même de l'ouvrage les belies dé 
ouvertes de Géter, 

Une large place est naturellement 
véo à la topographie de Jérusalem ; 
discute, notamment, ln position de la 
te dite d'Agrippa que 
à signalée awith lamen- 
table superficiality, dit M. Macalister. Au 


des découvortes qui semblent bien cot- 
irmer les observations faites par Robin 


ées, patce qu 
sation du Saint-Süpulcre, Pour & 
eux juger, il faut attendte la publ 
détaillée qui ne saurait tarder. 


sions passi 


la locu 


lin 


ïs chapitres sont consaerés À mo 
Lrer ce que les découvert 
fouilles out révêté touchant l'hiat 
1itiquo, la civilisa 
textes, 


re po- 
on et la religion. Les 
à moins que les objets, s'y pré- 
sentent en bonne place, sauf cependar 
la stèle do Mésa qui n'est plus à l'hon- 
nout el disparait mème de l'ilustration. 
IL est vrai qu'on à réussi À renouveler 
complétement catte dernière et qu'on re= 
produit des monuments qu'on cherche 
rail vainement ailleurs, ainsi la stèle de 
és I découverte à Boisan, 
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Guns Sravenxaëes. — Der ‘Adschlün, 
nach den Aufzoichnungen von Dr. € 
Sonvmacnen, Livr. À et 2, in-&* de 
386 pages et 59 planches. Leipaig, 
Minrichs, 1025, 


Gate description de l'Adjloun, régior 
transjordanienne au sud de Yarmouk avec 
Arbid comme chef-lieu, est fondée sur les 
itinéraires, les observations et les levés 
cartographiques de l'ingénieur G, Schu- 
macher qui a résidé longtemps à Hail 
Deux autres livraisons paraîtront bieatôt 
qui. comme les précédentes, constitue- 
ront des tirages à part de ln Zeitschrüft 
des deutschen Paluestina-Vereins. 


L'ouvrage complet se divisera en deux 
parties, La première offre une descrip- 


tion générale de la région avec Lous les 
renseignements nécessaires sur la géolo- 
gie, lé climat, la faune el la More, aussi 
l'archéologie et les conditions présentes. 
La seconde partie comprend une deserip- 
tion ieuse des différents districts de 
l'‘Adjloun, Gette région qui n'a plus re- 
trouvé l'éclat de l'antiquité où elle comp- 
tait des villes comme Gernsa, Amathus, 
Poll, Gadara, Abila, Dium, Gapitolias, 
Arbola. Aujourd'hui seules Tebid (Arbela) 
st Beit-Ras (Capitolias) font figure de pe- 
tites villes ; l'ensemble de eu territoire 
ne compte pas 40,000 habitants. Ce 
semi-abandon a été favorable à la conser- 
valion des ruines, mais suriout des mo- 
numents préhistoriques, M. Sol 
à porté spécialement son atten 
les ancicanes routes, mais un éroquis 
oût été nécessaire pour un faciliter le re- 
port sur la eurte. 

“outes les recherches n'ont pas permis 
de placer exactement l'ancienne Yabesti 
dont le nom reste attribué au Wadi Ya- 


bis, M. Schumacher a attiré l'attention 
sur l'identification possible de Dium 
avec Edoun. Le rapprochement onomas- 
tique doit être retenu, mais cela n'ex: 
t pas l'identité de Dium avec el- 
Hoga (site voisin de Edoun), «ar le vo- 
cable a pu se déplacer. 

Cette étude est précieuse au point de 
vue Lopographique, Des reproductions 
photographiques illustrent la descrip- 
Lion détaillée de la région. 


Jrax Bamkuox. — Catalogue de la collec 
tion de Luynes. Monnaies Grecques. 
1. Htalie et Sicile (Bibl. Nat. Départ. 
des Médailles et Antiques). Un vol. 
in-$" de xuir et 292 pages avec un 
bum de planches. Paris, J. Florange et 
L. Ciani, 1024. 

Le due d'Albert de Luynes, né à Paris 
le 15 décembre 1802 et mort à Rome le 
15 décembre 1867, a marqué dans la 
science, et tout particulièrement dans 
l'orientalisme, pardes travaux personnels, 
des explorations importantes et des dons 
magnifiques. Sou œuvre éapitale, en col- 
laboration avec le lieutenant de vaisseau 
Vignes et Lartel (ne pas confondre 
comme il arrive souvent avec Lortet), est 
un Voyage d'exploration à la mer Morte. 
à Palmyre, à Pétra et sur la rive gauche 
du Jourdain, trois volumes de 


texte et un volume de planches. 
11 a fourni sa contribution à l'étude des 


vês sur la pierre à libation du Serapeum 
de Memphis et sur le sarcophage d'Esh- 
mounazar, Le musée du Louvre doit ce 
dernier monument à sa munificence. 
Mais ses recherches ont plus spécialement 
porté surla numismatique. lcfaussi ilaré- 
servéune large placeà l'Orientavec sonime 


LL... 
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portant Essaisurlanumismatiquedes satra- 
piesetdela Phéniciesouslesroisachéménides 
(848), sa Numismatique et inscriptions ey- 
prioles (1852) et ses Monnaies des Naba- 
théens (4858), 11 avait réuni une collection 
incomparable et il la donna de son vivant 


au Cabinet des Médailles qu'il avait déjà 
enrichi de la coupe sassanide d'argent 
doré, connue sous le nom de coupe de 


ques « s, gauloïses, grecques 
et phénicienues, et le trésor dé monnaies 
romaines trouvé À Arbanats, en janvier 
1800. À ces 6.893 médailles s' 
ATA pierres gravées, camées el intailles, 
Y compris les-éylindres, les cûnes et 
autres pierres de travail oriental ; 184 bi- 
joux d'or, 30 statuettes de bronze, 
43 armures et armes antiques, 85 va- 
ses peinis de premier ordre 6t un 
grand nombre d'autres monuments de 
nature diverse, parmi lesquels lo torse 
de Vénus Anadyÿomène, chef-d'œuvre de 
la sculpture antique, devenu un des 
joyaux de la Bibliothèque (p. vs) », 

M. Jean Babelon, que nous venons de 
citer, a entrepris comme hommage à la 
mémoire du duc de Luynes la publica- 
tion des monnaies antiques qui ont 
formé sa collection. Le premier volume 
présonto de la meilleure manière les 
monnaies d'Italie et de Sicile, On y relè- 
vera quelques monnaies à épigraphe 
phénicienne, monnaies frappées par les 
Carthaginois en Sicile, monnaies de He- 
racleïa Minon (peut-être Cephaloedium), 
Motya, Panorme (Sis), Solus, Malte 
Cossura, Los légendes phéniciennés n'ont 
pas été attentivement rovisées sur les 
épreuves et offrent de nombreuses er- 
reurs. RD, 


Sin Auexaxoen BA, Kexweo. — Petra, 
its history and monuments, Un vol. 
gr. inf de xiv et 82 pages et de nom 
breuses planches. Londres, Country 
Life, 1925 


pas en anglais une des- 
cription des ruines de Petra suffisam- 
c'est-dire scientifique 
et cependant à la portée du grand public 
la même lacune se peut constater d'a 
leurs en français, L'auteur s' 
À étudier ces ruines uniques au monde 
et d'un si grand attrait; il à parfaitement 
atteint son but en nous donnant un vo- 
lume où il résume le fruit de ses recher- 
ches sur le terrain, illustrées de sept 
grandes planches, plus 211 Bgures dispo 
sées en planches hors texte, I n'y faut pas 
chercher un inventaire détaillé des mo 
numents, comme l'ont réalisé Brünnow 
et Domaszewski, mais une étude d'en- 
semble an courant des publications anté- 
rieures el bien documentée par de nom- 
breuses photographies que l'auteur a 
pri même au cours ile ses visites, 
où qu'il a empruntées à M, Philby (l'an- 
cien délégué britannique en Transjor- 
danie), à M, AL, Mamm ot à sir Aurel ? 
Soin. 11 faut signaler aussi les vues 
aériennes oblénues par le service aëro- 
nautique anglais ; leur interprétation eût 
&té simplifiée si ou lour avait superposé 
un calque avec indication des sites et 
chemins principaux. 
Alusander Ke: 


st attaché 


nedy propose de dé- 
nommer « assyricus n les monuments 
nabatéens décorés du créneau en escalier, 
tandis que la décoration en gorge égyp 
tienne désignerait les autres comme 

liens ». Ces formules abrégées ris- 
quent de mal rendre les faits et d'égaror 
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de lecteur. En réalité, le décor en eréneatt 
paraît s'être répandu en Syrie surtout à 


natura- 


l'époque perse et finalement à 
lisé syrien. De même pour la gorge Égyt- 
licane dont l'introduction dans le pays 
est certainement beaucoup plus ancienne. 
Et comment dénommier les façades d'un 
type composite (comme fig. 07, II. ele.) 
qui porte le décor en escalier au-dessus 
de la gorge égyptienne ? 

ILest très diflicile d'assigner une date 
aux monuments de Pétra. Les archéolo- 
gues classiques ne s'entendent pas sur 
l'époque à laquelle il faut attribuer, par 
exemple, la façade dite el-Khazua. Do- 
masaéyski pensait à l'époque d'Hndrien 
{vers 134); mais M, Wiegand In rappor- 
terait plutôt à l'époque d'Anguste, S 
Alexander Kennedy n'accepte pas une 
te aussi haute. 

On voit ainsi que l'étude des monu- 
mients dé Pétra n'est pas encore achevée. 
11 faut recommander aux futurs explors- 
teurs do s'attacher, en disposant d'une 
échelle appropriée, & photographier les 
détails ét non pas seulement 1 
bles ; ils ne doivent pas craindre non 
plus de doubler les photographies par des 
dessins précis. Nous pourrons approndre 
beaucoup de l'étude de ces détails. 

RD. 


es ensèm- 


Ruxi Basser. — Mille et un contes, ré- 
oits et légendes arabes. Tome 1. Contes 
merveilleux, — Contes plaisants, Un vol. 
in-8, de 352 pages. Paris, Maisonneuve, 
1024. 

Ce n'est pus sans nné vive émotion que 

à rédigé cette notice : sans avoir été à 

proprement parler un élève de Ronë Bas- 

sel, j'ai profité pendant quinze ans de ses 
précieux conseils. Les correspondants de 


René Basset savent comme moi qu'il ne 
laissait jamais une lettre sans réponse : 
il ne gardait pas jalousement sa science 
encyclopéique et, à une question posé 
il envoyaittéujours une solution appuyée 
surune abondante bibliographie. Dans lé 
domaine de 1 
était étranger, etje n'en veux pour preuve 
uc Los admirables bulletins cri 
périodiques de l'Islam qu'il publia das 
lu Revue de l'histoire desreligions. 
‘être uniquement consacré à une 
branche spéciale des études orientales, 
René Basset éprouva toute sa vie un plai- 
sir particulier à fréquenter les contes. 11 
souhaite au lecteur de son nouvel ouvragé 
de « trouver autant d'agrément à lire ces 
contes qu'il en eut à les réunir et à les 
traduire . De fait, la Revue des traditions 
populaires et Mélusine n'eurent pas de 
collaborateur plus assidu que lui 

Cette série de contes comportera quatre 
volumes : I. Gontes merveilleux. Gontes 
plaisants. IL Contes sur l'amour et les 
femmes. IL. Légendes religieuses. 1V 
Contes d'animaux 

Le caractère original des contes qui 
rentrent dans ln première partie du 
tome 1, c'est d'avoir &tE empruntés à des 
auteurs sérieux, À des historiens, à des 
voyageurs, pour lesqnels ces récits furent 
des parcelles d'histoire. De lemps à 
autre pourtant, ces graves personnages 
avaient des inquiétudes: u Je ne réponds 
jus dé l'authenticité de cette histoire », 
déclare Tha’alibt, après avoir narré une 
aventure extraordinaire (p. 103, n. 1). E 
Ibn Khaldôu a cru devoir se mettre en 
frais pour démontrer l'invraisémblance 
d'une b tte mise par Mas ‘at sur le 
mpte d'Alexandre (p. 170 ; ef. Maquis, 
L Wiet, If, p. 76, 0. 1, 90, n. 6). 


| 
| 
| 
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Mais il n'en fut pas toujours ainsi, et 
Magrizt ajouta nent foi aux Faits 
merveilleux de l'ancienne Égypte, aux- 
quels Roné Basset a emprunté une v 
taino d'anecdotes, Magrizt a pillé Tbn 
Wasll Chäh, auteur dont il vante à pl 
sieurs reprises le grand savoir (Magnzt, 


cerli 


AU, pi 02 3 IV, p. 
Les Contes merveilleux n 
core des récits sur les génies, le nons 


etes fées, les magiciens et lours {résors 
cachés, les anjmaux extraordinaires (0 
seau rokh, phénix, grillon, serponts, 
plants), les villes mystérieuses et le 
talismans, Bien entendu, une place a été 
faite aux êtres bizarres vu 
geurs, gens qui se rendent invisibles, pyg= 
mées, anthropophages à Lètes di : 
M, Ferrand a bien rencontré, on 184 
Somali qui avait yu des hommes-chiens 
à Brest et à Toulon (/telat. de voyages, 
1, p. 1)! 

Les Contes plabants, qui fe 
Seconde partie du volume, sui 
lement beaucoup de lecteurs, puisque la 
ode est aux recueils dans. La matid 
en a été prise, pour la plus grande partie, 
dun manuscrit de la Bibliothèque natio= 
nale de Paris, la Mirzht el-udlabd (u* 3504), 
au Wustatraf d'ibchth, à Jgfartd d'Ubn 
'Abd-rabbihi, aux Prairies d'Or do Mas- 
üdt; de nombreux emprunts ont été 
faits, pour les Lemps modernes, aux iné- 
marrables Nawadir de Si Djohà, qui sont 
maintes fois confrontés avec Jour émule, 
le Satlisier de Nasr-eddin Hoja, À côté des 
naïvelés de ces deux Calinos de l'Orient, 
On trouvera, dans cette partie, des expé 
dients dédébiteurs insolvables, ds traits 
d'avarice, des 


les voya- 


ont la 
nt présen 


elies spirituelles, des 
häbleries de menteurs, des traits sati 


riques contre les gens de lettres, 
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Nombreuses sont les atiecdotes sur les 
parasites (ue 14, 30, A1, 46, 
70, 72,00, 12, 14, ATS, AT, 82180, 102, 
108, 201, 200). Le nom arabe du parasie 
tisme, lataful, dérive du nom d'un para 
site célèbre, qui ne manquait aucun ban 
quel de noces €L avait ainsi gagné lé s0- 
briquet de ‘ufail des noces (Thimar el- 
qulub, p. 84: Janv, Bakhala, &l. du 
Caire, p. 82: Qacqscnawnt, 1, pe 200: 
Madjani'Eadab, VA, p, 63; Banaien 
Marsano, Surnoms et sobriquets, p.154). 
ne semble. pas avoir honn 
(Peurinn, Le Livre des ventes de 


les 


p. 38), dont l'ingéniosité fait la 
joi ins arabes (Now aunt, LL 
p. 32 18, 


103-106; vox Kursen, Culturgeschichte, 
11, D. 200-201 : Basset, Mélanges orien: 
lüue, p. 70 seq.). Qalque 


tie, nous ounit comme 
humoristiques, haslyAt, un brevot de 
parfait parasite (XIV, p, 160 se), La race 
ait naguère pas téfate (of. Lan, 
Manners and Customs, &d. Eeryman's 
Library, p, 207-208), témoin lo trait sut= 
vaut qui date du début du xvini® sib- 
cle: 

« Un jour lochaikh el-balad 1 We 
qui tonait table éuverte pendant 16 moi 
de ramadän, vit dans ln foule dos con- 
dont la figure ignoble 
ice einbarrassée, ol surtout 


oment où, le 
répus Lerni s0 séparaits 
Isma'il Bey envoya chercher cet bomine 
par un de ses Mamlouks, — à Récite-mot, 
lui ditil, tel chapitre du Coran, » Lé 
n put articulée que les pre- 
mières paroles, setroubla bientôt, et, 1oi- 
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bant aux pieds du Bey, lui avoua qu'il 
était, nou un chaikh, mais un pauvre 
charpentier qui, ayant voulu profiter de 
celle oecasion pour faire le premier bon 
repas de sa vie, avait emprunté les 
lubits décents sous lesquels il s 
introduit parmi les savants, les chaikls 
et les imdms. Le Bey rit de l'aventure: 
non seulement il pardonna l'inuocente su 
parcherie, mais encore il aecorda au ehar- 
pentier gourmand le moyen de faire un 
bon répas tous les jours, en l'admettant 
au nombre des serviteurs de sa maison, » 
CMancne, Hist. de l'Égypte, pe 222) 

I est peu question de la Syrie dans 
l'ouvrage : toutefois, les conteurs pr 
nent pour têtes de Turc les habitants de 
lloms, dont la sottise était provorbiale 
Xp: 427, AS, 535). 

est hors de doute, mie le désirait 
Honë Basset, que Le Inctour prendra de 
l'agrément à lire ces contes. Mais le spé- 
éclaliste de thèmes de folklore trouver 
une prodigieuse nu de références, 
se rapportant à toutes les littératures du 
monde : les 50 pages de bibliographie 
qui ouvrent le volume ne sont pas un 
tromped'œil, 


G. Wu 


PÉRIODIQUES 


Huco Gursswaxs, Byblos, dans Zeit: 
schrifi für die alttest, Wissenschafr, 1925, 
p. 223-243, avec une double planche. 


Utilisant les diverses publications aux 
quelles ont déjà donné lieu les décou- 
vertes de Byblos et plus spécialement les 
articles de MAL Montet et Virolleaud, le 
savant professeurk l'Universitéde Berlin 
donné une analyse précise des principaux 
monuments mis au jour. Il ne néglige 


pas naturellement les répercussions que 
les découvertes de Byblos peuvent avoir 
sur les trouvailles déjà faîtes on Pales- 
line, notamment les comparaisons qui 
ont permis au P. Vincent de définir 
une tombe de Gêzer comme tombe 
royale de l'âge du bronze, 11 signale 
l'importance des rapprochements dus à 
M. Henri Hubert avec des pièces de 
bronze du Caucase. Toutefois, 
principal des fouilles de Byblos consiste 
dans ce qu'elles nous apprennent au sujet 
de la civilisation phénicienne en général 
et particulièrement sur la religion eL sur 
Fart. On savait que eet art était, suivant 
la définition do M. de Vogüé, un art hy- 
de, mais Il remonte beaucoup pl 
haut qu'on ne l'imaginait. Quant aux 
cultes, leur organisation se por dans la 
nuit des temps. Certes, les recherches sont 
à poursuivre pour préciser bion des points 
restés en dès maintenant, 
M. Gréssmann estime que, par les révi 
lations qu'elles apportent, les découvertes 
de Byblos ne le cbdent pas en importance 
à colle des lettres conservées par les ta 
blettes d'el-Amaenn. 
noncer À nos lecteurs l'apparition pro- 
chaine de la publication d'ensemble de 
M, Montet et la reprise des fouilles de 
Byblos dès ce printemps. 


s pouvons ane 


RD. 


D. D, Lucarxuin, Azariah of Judah, dans 
American Journal of Semitic Languages 
and Literatures, 1925, p. AT et suiv. 


I. Wincklor avait fait admettre par 
tous les historiens que l'Azrijau de Yaudi, 
mentionné dans les Annales de Tiglatpi- 
leser II, n'était pas, comme on l'avait 
cru jusque-à, Azaria de Juda, son content 
porain, mais un homonyme, roi du pays 
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de Yadi, territoire que les textes de Zen- 
Hi permettaient de localiser. M. Luc- 
kenbill s'étonne avec raison que deux rois 
du nom d'Azaria el deux pays du nom de 
Juda se rencontrent à la même époque. 11 
remnrque encore que certaines expres- 
sions des Annales de Tiglatpileser LE se 
retrouyentilans la descriptionde l'attaque 
que Sennachérib lance contre Juda, enfin 
que yaudi rend exactement ÿehauda et 
non yadi. L'expédition contre Azaria de 
Juda est à placer aux environs de la chute 
d'Arpad (740 av. 3-C). M. Gressmann 
(Z. J'ür die altt. Wiss. 287-288) 
ajoute à casargumentsl'invocation d'Isaie, 
précisément en 740, l'année de la mort 
d'Auria. L'hypothèse de Winckler n'était 
décidément pas un gain scientifique : il 
faut seulement s'étoaner du crédit qu'elle 
a longtemps rencontré. 


qu'une collection extrêmeme 
ate de documents manuscrits. 11 con- 
vient d'insister sur ce don magai 
conforme à un vœu testamentaire de Max 
Van Berchem. En écrivant ces quelques 
lignes, je n'oublie pas l'exquise modestie 
d'un maître vénéré, hostile par Lempére- 
ment à toute publicité, mais je rappelle 
surtout son obligeance inépuisable. Je 
voudrais montrer briévemont que son 
immense itésir de rentre servi 
mort avec lui. 

Les documonts manuscrits forment une 
collection, unique au monde, d'inscrip- 

ons arabes provenant de tout l'univers 
musulman. Elle se compose des copies 
personnelles de Max Van Berchem, faites 


‘est pas 


en Orient, dans les musées 
et collections particulières d'Europe, ou 
résultant d'un déchiffrement effectué à 1 

loupe sur des photographies qui, depuis 
vingt ans, lui étaient envoyées de Lous 
les points du globe. Ge matériel épigra- 
phique, aux trois quarts inédit, est d'une 
estable : chaque inscription, 
située et décrite, est copiée 
blement ; les passages doutoux 
sont toujours dessinés : un commentaire 
succinel accompagne parfois la copie, 
soulignant toujours les leçons rares, en 
particulier les titres anormaux, Pour les 
contrées visilées par Van Berchem Jui- 
même, les relevés archéologiques abon- 
dent. À compulser ces noles; à 
la certitude qu'aucune exploration mé- 
thodique en Orient, dans un but d'ar- 
chéologie et d'épigraphie arabes, ne sera 
fructueuse sans un examen préalable de 
ce dossier. De nombreuses insc 
notamment ont disparu, ce qui donne 
une valeur inestimable à ces copies, 
cansciencieuses et sûres. 

Cette collection comprend 32 carnets 
£tun grand nombre de feuilles détachées, 
ai out t& réparties dans 53 enveloppes. 
Un index sommaire facilitera les pre= 
mières recherches : dressé après quolques 
jours d'examen, cet index n'est donc pas 
exempt d'erreurs ni surtout d'omissions. 

Ces documents manusorits, accompi 
lot considérable de photogra= 
au Musée d'Art et 
istoïre de ln ville de Genève. Son con« 
servateur, M, Deouna a accueilli ce trésor 
avec enthouxiasme, et 11 m'a fait part du 
plaisir qu'il éprouverait À en assurer la 
Sommunication, Vu l'importance toute 
particulière de ces documents, Mmo Van 
Berchem désire pendant quelques années 


phies, ont ëtà dépos 
7 
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‘être appelée, à connaltre des demandes 
qui serout adressées à M. Doonn 
est animée, j'ai à peine besoin dé le 
du plus vif désir do les voie consulter ot 
surtout publier. 

Les Jivros ile Max Van Borohom ont été 
däposés à la Bibliothèque de ln Ville, qui 
s'enrichit ainsi d'une ample collection de 
textes arabas et de relations do voyages. 
Où en aura un aporçu assez restreint, il 
ét vrai, ôn consultant les bibliographies 
insérées en tête du Voyage en Syrie et des 
Inscriptions de Jérusalem. M faut signaler 
surtout les 1.500 à 2000 Lirages à part, 
groupés par eactons d'une façon métho- 
dique surance a été donnée à 
Mme Van Berchem que le 
serait pas modifié. C'est pour les cher- 
cheurs futurs une aubaine inestimable : 
du bibliographie de certains sujets d'étude 
est là toule préparée. 


re, 


sement n'en 


G. Wier. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


À propos de sainte Marine, par 1e R. 
Movrenve. — L'étude si intéressante de 
M. Ch. L. Brossé sur les peintures de la 
grotte de Marina vient do paraltre dans 
Syria (VII, 1020, pp. 30-45). Aux 
quelques indications données jadis À l'au- 
tr, je souhaiterais ajouter un compté: 
ment nécessaire. M. Brossé & absent, 
ilne m'est pas loisible de vous lé pré- 
senter par son entremise. 

Les pp 3 décrivent ln première 
scène À gauche dé la composition primi- 
tive (pl. Vi, 2 et fi 43). On y re- 
connait la sainte (% &yix Magiva, dit la 
légende pointe de part et d'autre du 
nimbe), qui brandit un maillet de la 


Sr, — Vi. 


main droite ; « mais on ne Voit pas bien 
à quel épisode do la vie de lu Sainte cette 


he pout se rapporter n. 
Je dois à la vérité de dire que M. Brossé 
sôngea jadis à une représentation de la 
ë arme sur La tête 
du démon. IMien cependant, dans les vies 
de Marine la Monialé, no pouvait un- 
noncer pareil tableau. Un petit monu- 
ment qui provient de ath (ou, 
eomma il arrive, de la côte phénicienne) 
uve, par contre, qu'on figurait bion 
si lu sate en Syrie. 1 fut publié par 
M. G. Schlumberger dans la Gazette ar- 
chéologique de 1883 et reproduit dans ses 
Mélanges d'archéologie byzantine, 1805, 
pp. 30-31, n° 14, Ce u lrès 
curieux petit sceau en 
ire, de forme conique, 
porte l'image de sainte 
Marine Lriomphant du 
… D'une main lu 
sainte. saisit les cheveux du petit pér- 
de l'autre, elle brandit le mar. 
tenu (sgseiv) dont elle va l'assommer. 
Voyes, dans le Suaazirrne ün Béñeux 
jour de la fête de sainte 
Marine (1 juillet), le curieux récit de co 
haut Fait de la jeune martyre dé Pisidi 
Ge sceau est d'époque fort ancienne » 
Lost À noter que le rocuoit des Ménées 
M. Sohlumberger contient 
février la légende de Marine la Mo- 
ke, celle qui certainement est fix 
sur les peintures de seconde époque, À li 
grotte de Marina ; la légende est muclts 
sur la lutte avee le dragon (!), On en con 
elura que sainte Marine, honoréo sur la 
côte phénicienne, est identique ou fut 


() Elle est reproduite par L. Guvener, Vieiet 
office de sainte Marine (Biblioth. hagiogra- 
phüque orlentale, 8. Paris, 1905, pp. 00-61. 


# 
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identifiée à la martyre d'Antioche de Pi: 
sidie, fétée par les Grecs Le 17 juillet. A 
la même date (et non au 12 février) le 
ealendrier maronite mentionne Marine la 
Moniale. 

À Venise on se représentait le {riompilie 
de la sainte comme en Syrie : lémoin 
inscription gravée sur le côté du roi 
quaire contenant la main de sainte Ma- 
rine () 


6 à ee oqrévet 
Mäprugee Me Mégoune tie Sac, 
Hg 2 mdrsg Ihre Beamer Méga 


Cujus potentia fregit draconum capita. 

Et les actes de la martyre de Pisidie ra 
£ontent comment elle Lriompha, par le 
signe de la eroîx et la prière, du démon 
paraissant sous la forme d'un dragon, 
puis d'un Ethiopien aux longs cheveux ( 
C'est sans douté par sa chevelure que 
le démon était saisi, sur le petit sceau 
d'ivoire de Beyrouth (). 

Le geste n'est point nouveau. Voici com- 
ment la Lraduction syriaque d'un ouvrage 
hellénistique (Zosimos), sue l'alc) 
décrit la rencontre du Prophète avee la 
Bareavis (*) à a J'ai pris par les 


() D'après un manuserit inédit de Tao 
poux s'Amavesi (& moitié du xvn® siicle), 
Hiologia 8. Marin. UL. Cuvasvr, op. 1, pp. 
av 88, 236 8, 

19) Act as. Jallet, V, pp. 24F, 30 FA 81 B. 

CJM. Suueumenéen, p. 81 n. Le demande 
si la sainte n'enfonçait pas plutôt un long 
élou dans la te da dragon. 

€) Benruruor, la Chimie au M. 4. À, 
pe 29, eilé par Rerrzrnsruin, Poimandre 
D: 367. Dans le Parisinus 2316, 3 partie, 
contre analogue de saint Michel avec l'Envi 
l'archange la menace, si elle ne tient pas » le 
serment de Salomon », de l'éyyces arrete 
Qurressreis, op. L, p. 897, 8), 


cheveux... elle ne put fuir ; puis je saisis 
la hache, je frappai l'Envie pour l'abattre, 
ete... » Le P. Rongevalle me suggère un 
prototype bien plus ancien: l'image même 
du Pharaon, saisissant la chevelure du pri- 
sonaier el brandissant son arme pour. 
achever. Le motif a fait le tour de la 
Méditerranée et sa popularité est attestée 
par de pelites tablettes de terre cuite, fa 
briquées sans doute en Phénicie dès une 
époque très roculée (1). 


Arrêté n° 190 nommant M. Virolleaud, 
directeur du Service des Antiquités. — 
M. Heury de Jouvenel, sénateur, Haut- 
Comuissaire de la République Française 
auprès des États de Syrie, du Grand- 
Liban, des Alaouites et du Djebel Druze, 

Vu les décrets du Président de la Ré- 
publique Française en date du 23 no- 
vembre 1920 et 10 novembre 192: 

Sur la proposition du Secrétaire Gén 
ral 


bre: 
Anriece rnemen. — M. Virolleaud, 
Conseiller du Haut-Commissariat pour 
l'Archéologie et les Beaux-Arts, est nom 
mé Directeur du Service des Antiquités, 
Ar. 2. — Le Secrétaire général est 
chargé de l'exécution du préseut arrêté, 
Beyrouth, le 47 mars 1926, 
Le Haut-Commissaire 
Signé : Jouvenrs. 
Vu: 
Le Secrétaire Général, 
Signé: vx Revrve, 


ai 


(3 S. Roxzevatur, Mélanges de la Far, 
orientale, Beyrouth, 11, 4, 1909, pp. T9 se, 
fig. 8, p. 193 et pl. XI, 2, 
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Arrêté n° 207 portant réglement surles 
nos en Syrie et au Liban. — 
ry de Jouvenel, sénateur, Haut- 
See de la République Française 
auprès des États de Syrie, du nd 
Liban, das Alaouites et du Djebel Druze, 

Vu les décrets des 23 novembre 1920 et 
10 novembre 1025 

Vu la loi ottomane du 21 février 1884: 

Vu le règlement ottoman du 10 avril 
4916 sue la recherche et La conservation 
des Antiquités ; 

Vu l'arrêté n° 560 de l'Adn 
en Chef de la rone Ouest 

Vu l'article 14 de la 
mani 

Sur la proposition du Secrétaire Géné- 
ral, 


istrateu 


déclaration de 


Aunèr: 

Aurieue rnemien. — Sont considérés 
comme antiquités, aux termes du pré- 
sent arrêté, tous les produits de l'activité 
humaine antérieurs à l'année 1700 (an 
1107 de l'hégire). 

Les antiquités sont immob 
mobilières. 

Sont antiquités immobilières, tous ou- 
vrages ou édifices ancions, restes où ves- 
iges d'ouvrages on édifices, avec ou sans 
superstructure visibl 

Sont, de même, antiquités immabi- 
libres tous appareils où pièces faisant 
corps et partie de ces ouvrages où édi- 
fes. 

Sont assimilés aux antiquités immobi- 
lières, les sites naturels, appropriés ou 
utilisés par l'industrie humaine, tels que : 
abris sous roche, groltes, rochers portant 
des peintures, seulpturos ét moulures, 
Sont antiquités mobilibres, toutes celles 
qui ne rentrent pas dans les catégories 
précédentes et notamment les statues, 


reliefs inscriptions, monnaies, mi 
armes, bijoux, 
crits, portraits, sa 
qui, bien sol ou 
à des biens immobiliers n'appartiennent 
pis à un ensemble faisant corps et partie 
de l'édifice et peuvent être détachées sans 
étrefracturées ou détériorées, enlevées où 
transportées sans briser ni détériorer la 
partie du fond à laquelle elles sont atta- 
chées. 

Anr. 2, — Un inventaire sera drossé 
dans le plus bref délai de toutes les 
quités immobilières actuellement con- 
nues et qui, aux termes de la législation 
antérieure, sont la propriété exclusive 
de l'État sur les territoires duquel elles 
se trouvent. 

Les particuliers ayant, on fait, la pos- 
session, Ia jouissance où l'usage d'un im- 
meuble considéré comme monument his- 
torique aux termes du présent arrêté, 
pourront continuer à bénéficier d'un tel 
‘état de fait. 

Cette autorisation ne constitiéra aucun 
droit pouvant être opposé aux mesures 
que l'État eroirait devoir prondre soit 
pour l'aménagement de l'immeuble, soit 
pour sa conservation. 
le no pourra davantage constituer un 
deoit Lransmissible pouvant être revendi- 
par les héritiers de ces particuliers. 

À leur décès, une nouvelle autorisation 
de possession dé jouissance où d'usage 
devra être consentie et pourra toujours 
être refusée. 

En ce qui concorne les antiquités im 
mobilières à découvrir, elles seront, 
comme les autres, la propriété de l'État 
et devront, au fur et à mesure de leur 
découverte, être portées sur l'inventaire 
prévu au paragraphe l®"du présent article, 
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Des autorisations de possession de 
jouissance ou d'usage pourront être con- 
senties après enquêle et avis motivé du 
service compétent, sous réserve des dis- 
positions conservatoires visées au para- 
graphe 2 du présont article. 

Mention précise devra figurer à linven- 
laire général de Ia situation spéciale des 
meubles découverts où à découvrir 
bénéficiant de ces droits de possession, 
de jouissance ou d'usage reconnus par le 
présent article, 

Aux. 3. — En es qui concerne les ant 
quités mobilières 


découvertes, les 


apparte- 
nant à un particulier, à une Communauté 
aucollectivité syrieuns, libanaise ouêt 
gère où à un État étranger, à l'égar 

a) Des objets mobiliers. pour lesquels 
la preuve peut être faite qu'ils ont été 
importés d'autres pays. 

4) Des objets mobiliers re 
ritage, donation ou acquis do bonne 
foi. 


€) Des objets mobiliers régulièrement 
acquis des États, à titre onéreux ouà litre 
gratuit. 

Eu ce qui concerne les antiquités 
ières à découvrir, 


vi Îles séront égale 


ment la propriété de l'État qui, par coi 


quent les pourra seu aliéner dans les 
conditions prévues ci-dessous. 

L'aliénation ne pourra être autorisée, 
que par décision du Chef de l'État, 
Toute aliénation faite en violation des 
ispositions du présent article est nulle. 
Les actions en nullité peuvent être 
exercées À toute époque par l'État inté- 
ressé. 


Ant. 8. — Toutes les antiquités mobt- 


lières visées par le précédent article 
appartenant à des particuliers, pourront 
d'un classement prévu au 
chapitre HI du présent arrèté. 

Ant. 5, — Le droit de propriété de 
l'État, tant sur les antiquités Fmnobi- 
es que sur les antiquités mobilières, 
est imprescriptible. 


faire l'ol 


CHAPITRE 1 


DES ANTIQUITÉS QUE APPARTIENNENT 
a L'érar 


SECTION 1 
Des antiquités immobilières. 


Ar. 6. — Il est interdit de détruire, 
endommager, mutiler une antiquité im 
mobilière, de la recouvrir de crépi, 
enduit où peinture, d'y {racer ou graver 
quelque inscription ou signe que ee so 
d'y apposer des affiches, d'en modifier les 
dispositions extérieures. 

Aucune réparation ou restauration d'un 
seuble considéré comme monument 
historique laissé en possession de parti- 
caliers, en conformité des dispositions de 
l'article 2, no pourra être exécutés qu'avec 
l'autorisation et sous le contrôle de l'Ad- 
ministration. 

1 est in 


dit d'effectuer, à proximité 
desconstructions antiques,(les travauxqui 
seraient de nature à en compromettre 
directement ou indirectement la solidité 
ou l'aspect extérieur, 

Il est interdit de s'approprier, de ven- 
dre, d'acheter, sans autorisation, des 
matériaux quelconques appartenant à des 
constructions antiques. 

‘Toutes infractions aux dispositions du 
présent article seront punies d'une 
amende ds 25 à 10.000 livres syriennes, 
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Le contrevenant sera, en outre, tenu de 
prendre toutes dispositions utiles pour 
se conformer aux prescriptions dû pré- 
sent article. IL pourra être condamné à 
payer à l'État des dommages et intérêts 
destinés au rétablissement dans leur 
situation primitive, des antiquités immo= 
bilières détériorées. 

Anr, 7, —H pourra être établi, pour la 
prolection des ruines particulièrement 
importantes où des terrains à réserver 
pour les fouilles archéologiques ulté- 
rieures, des zones de protection où ilsera 
interdit d'élever des constructions, de 
planter des arbres, dl pratiquer des exca- 
vations profondes, d'établir un cimetière. 

Un arrêté ultérieur déterminera lescon- 
ditions dans lesquelles ces zones de pro= 
tection pourront être établies et le mode 
de fixation des indemnités qui pourront 
étrs allouées aux ayants droit. 


SEGTION 11 
Des antiquités mobilières 


Ant. 8. — Il est interdit de détruire, 
mutiler, endommager les antiquités mo- 
bilières, dé les recouvrir de crépi, enduit 
ou peinture, d'y tracer où graver 
queinscription que ce soit, d'en modifier 
les dispositions extérieures. 

Toute infraction aux disposi 
présent article sera punie d'une amende 
de 25 à 300 livres syriennes. Le contre- 
venant pourra, en outre, être condamné 
à payer à l'État des dommages et int 
rèts destinés au rétablissement dans leur 
situation primitive des antiquités mob 
libres détériortes. 

Ant. 0. — L'exportation dés antiqui 
tés qui appartiennent aux États est inter- 
dite. 


ons du 


Quiconque aura exporté, tenté d'expor- 
ter on favorisé l'exportation d'antiquités 
appartenant à l'État, sera passible d'une 
amende de 30 à 10,000 livres syriennes, et 
d'un emprisonnement de 8 jours à 6 moi 
ou de l'une de ces deux peines soule- 
ment. 


CHAPITRE HI 


DES ANTIQUITÉS QUI SONT POSSÉDÉES FAN 
DES ÉFATS ÉTRANGERS, DES COLLRGTI- 
NITÉS OU DES PARTICULIERS 


Aux. 10. — Toute personne qui, à I 
date de la mise en vigueur du présent 
arrêlé sera en possession d'objets mobi- 
rs ayant le caractère d'antiquités tel 
qu'ilest défini à l'article 47, devra, dans 
le délai de 42 mois, adresser au Chef dé 
'État intéressé, ane liste sur papier libre 
et en deux exemplaires contenant une 
description détaillée de ces objets. 

Après vérification une des listes cons- 
tatant le droit de propriété sera remise 
au déclarant. 

“ont échange, toute vente où abandon 
consentis par un État d'un objet antique, 
doivent être constatés par un certificat 
descriptif établi en double dont un exem- 
plaire sera remis, sans frais, à l'inté- 
rossé, un autre déposé aux Archives de 
Y'Ett 
fout propriétaire d'objets mobiliers 
antiqués peut se faire di 
eun des objets dont il est propriétaire, 
un certificat spécial destiné à suivre 
l'objet aucours desaliénations successives 
‘où à l'occasion des transports ou expor- 
ations qui pourraient en être faîts par la 
suite. 

Après l'expiration du délai de 12 mois 
prévu au premier alinéa du présent ar- 
ticle, tout objet mobilier antique ne figu- 


rèr, pour cha 
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rant pas sur une liste vérifiée, constatant 
le droit de propriété, pourra être saisi ot 
sera présumé, jusqu'à preuve du contraire 
appartenir à l'État. 


SECTION 1 
Du classement des antiquités 


Anr. {1. — Les antiquités mobilières 
qui appartiennent où appartiendront à 
des particuliers pourront être classées, 

Les elfels du classement s'appliquent 
de plein droit par la modification 
doit en être faite au propriétaire à la 
gence du Ghef de l'État. 

Le déclassement est prononcé par le 
Chef de l'État et doit être notifié égale- 
ment aux intéress 

La liste des objets classés doit être 
‘établie et tenue à jour : le double doit en 
être transmis au Service des Antiquités 
du Haut-Commissaria ee peut 
être communiquée à tout intéressé. 

Aur. 12. — Les effets du classement 
suivent l'objet en quelques mains qu'il se 
trouve, Les droîts de propriété qu' 
consaere sont improscriptibles. 

Tout particulier qui aliène un objet 
classé est lonu de faire connaître l'exis- 
Lence du classoment à l'acquéreur. 

Anr. 13. — Les objets classés no pou- 
vent être iés, réparés où restaurés 
sans autorisation. Toute infraction à la 
présente disposition sera punie d'une 
amende de 10 à 100 livres syriennes. 

Au. 44, — Afin de réserver à l'État un 
droit de préemption, tout propriétaire 
d'objets antiques classés doit, s'i1 désire 
les aliéner, en aviser le Chef de l'État par 
letire recommandée, La vente ne pourra 
avoir lieu que 8 jours après celte notifica- 
tion, 


objet élassé faite 
ions du présent 


le est nulle. 

Au cas où l'État n'exerce pas son droit 
de préemption, le vendeur doit notifier 
par lettre recommandée dans les À jours 
vent la vente, les nom, prénoms, 
et domicile de l'acquéreur au Chef de 
1'État : le défaut de notification sora puni 
d'une amende de 1 à % livres syriennes, 


CHAPITRE IV 


SECTION 1 
Des fouilles. 


Anr. 15, — Nul ne peut procëdér à des 
fouilles archéologiques sans autorisation 
préalable. 

L'autorisationde procéderädes fouilles 
ne sera accordée qu'à des corps savants, 
et seulement en vue de recherches ayant 
un caractère scientifique, la personne 
chargée de ces travaux devra présenter 
des garanties suffisantes d'expérience ar- 
chéologique, Conformément à l'article 14 
de la déclaration de mandat, il appar- 
tieat au Haut-Commissaire de donner 
celte autorisation et d'agréer celle per- 
sonne en se conformant aux prescriptions 
dudit article. 

Le concessionnaire dé celte autorisa- 
tion dovra so conformer 
at modalités qui lui seront imposées, 

Ar. 16. — Un arrêlé ulte 
minera les conditions À romplir où les 
engagements à prendre pour obtenir cotte 
autorisation et fixer les détails rolatifs à 
la validité et à la durée du permis déti- 
vré, À la conduite et à la publication des 
travaux. Dans le cas où les prescriptions 
de cet arrété ne seraient pas observées, 
l'autorisation pourra être refusée. 
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Anr. (7, — Les propriétaires du ter- 

rain sur Loquel les fouilles sont exécuté" 
seront in ice causé de 
8 chef, Si une entente amiable ne peut 
intervenir, le terrain pourra être expro- 
prié conformément aux dispositions dés 
lois et arrétés en vigueur sur l'expropri: 
tion pour cause d'utitité publique. Dans 
€ cas, l'évaluation dé la valeur du Ler- 
rain scra faite sans qu'il soit tenu compte 
do lu valeur des antiquités que Le terrain 
pourrait recéler, 
Anr. 18. — Conformément aux dispo= 
sitions de l'article 2, les antiquités im 
mobilières où mobitières, découvertes 
eours des fouilles, appartiennent à l'État 
sue les territoires duquel la découverte a 
‘été faite. Les objets mobiliers doivent êt 
remis au Gouvernement de l'État. 

Aux. 19.— L'État peut décider que tout 
ou partie des objets provenant des fouilles 
sera aliéné À titre gratuit ou à Litré oné- 
reux, sous la réserve formelle que ces 
ttions ne porteront aucun préjudice 
à l'intérôt de ses collections, Un droit de 
préemption est, en principe, réservé au 
fouilleur. l'outefois, co droit no saurait 
prévaloir contre celui de l'État dé céder 
À un autre Élat, pour son Muséo natio- 
nal, tel objet qui, ne présentant aucun 
intérêt pour ses propres colloctions, vie 
drait dans l'intérêt supérieur de La science 
archéologique, compléter les colieol 
de ce Musüe. 

Si plusiours Musées nationaux étaient 
en compétition, 11 y aurait liou à adjudi- 
cation. 

Le fouillour évineé devra, ilans tons 
des cas, recevoir de l'État acquéreur une 
inlomnité équitable. 

Moute aliénation autre que celles visées 
ci-dessus, c'estä-dire un Musée national 


étranger pour ses collections où nu fo 
leur ne pourra avoir lieu que dans les 
salles de ventes du Musée de l'État, 

Aur. 20, — Quiconque aura, sans au 
torisation préalable entreprisdes fouilles, 
sondages ou recherclies, même sur son 
propre lorrain, dans l'intention de trou- 
ver dés antiquités, sera poursuivi et puni 
d'uné amende de 5 à 300 livres syriennes. 
Les objets découverts au cours de ces 
fouilles clandestines seront saisis en 
quelques mains qu'ils so trouvent. Si les 
objets ne sont pas retrouvés, l'État pro- 
priétaire aura le droit de poursuivre le 
contrevenant en remboursement de la 
valeur attribuée aux antiquités, le jour 
où celles-ci seront signalées dans quelque 
collection publique ou privée à l'étranger. 


SEGTION 11 
De la découverte fortuite. 


Anr. 21. — Quiconque, hors le cas de 
fouilles régulièrement autorisées, aura, 
en quelque lieu, dans quelque circons- 
tance ou au eours de quelque travail que 
ce soit, découvert une antiquité immo= 
bilière, doiten faire, dans les cinq jours, 
la déclaration à l'au 
a plus proche, qui en avisera sans délai 
le Chef de l'État, et simultanément le 
Service des Antiquités du Haut-Gommis- 
sariats 

Quiconque aura, dans les mêmes con 
ditions et circonstances de lieu, trouvé 
fortuitement une antiquité mob 
doit également on aviser l'autorité admi- 
aistrativo la plus proche, Colle-ci déti- 
vrera à l'inventeur un reçu détaillé et 
avisora sans délai le Chef de l'État, ainsi 
que lé Service des Antiquités du Haut- 
Commissariat. 


bre, 
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A — Quiconque, ayant dans les 
conditions indiquées dans l'article précé 
dent, découvert une antiquité mobilière, 
se sora couformé aux préscriptions de cet 
article, recevra sur le budget de l'État, et 
à litre de prime, une indemnité égale au 
Liers, de la valeur des objets trouvé 

L'État peut également abandonner à 
l'inventeur, parmi les objets trouvés, 
ceux dont l'abandon peut lui être fait 
sons léser les intérêts des colleotions na- 
ionates. La valeur estimative des objets 
ainsi abandonnés viendra en déduct 
de l'indemnité du tiors prévu à l'alinéa 
précédent. 

Aur. 23. — Toute infraction à l'ar- 
ticle 20 sera punie d'un emprisonnement 
de 8 jours à 3 mois, et d'une amende de 
1 à 50 livres syriernes, ou de l'une de ces 
peines seulement. Les 
vues à l'article 19, relatives à la saisie 
des objets trouvés et aux poursuites en 
remboursement de leur valeur, seront 
applicables, s'il y a 


CHAPITRE V 
DISPOSITIONS DIVENS! 


Anr, 24. — Les antiquités mobilières 
classées où non classées ne peuvent être 
exportées sans autorisation du Haut- 
Commissaire ou de son délégué. 

Au. 25. — Les objols importés doivent 
être déclarés en douane. Le détenteur ra 
covra un certificat constatant l'importa- 
ion ; ce certificat devra être produit en 
cas de réexpédition. 

Anr. 20, — Les contestations qui pour- 
raient s'élever, entre l'État et les fouil- 
leurs ou inventeurs, au sujet du montant 
de l'indemnité, de l'estimation des ob- 


vositions pré- 


jets découverts et des objets abandonnés 
où de la qualité de double exe 
seront tranchées par une Comm 
posée ainsi qu'il suit : 

o président, désigné par le Haut- 
Commissaire. 

Le deuxième membre, désigné par le 
gouverneur de l'État intéressé. 

Le troisième membre désigné par l'in 
venteur ou le fouilleur. 

Au. 27, — Les infractions au présent 
arrêté seront constatées par tous les 
agents de la force publique de l'État, 

Les agents du Service des Antiquités 
sont officiers de police judiciaire, non 
auxiliaire du Parquet pour ce qui con- 
corne l'application du présent arrêté ; ils 
seront assermentés. 

Les actions relatives aux infractions 
prévues au présent arrété seront inten- 
lées et suivies à la diligence de l'État 
intéressé ou, à défaut, du Haut-Commis- 
saire, sans préjudice des poursuites exer- 
cées d'office par le Ministère public. 

Anr, 28. — Sont abrogées toutes dis- 
positions contraires à celles du présent 
arrêté qui entrera en vigueur {rois jours 
après sa publication au Bulletin Officiel 
des actes du Hlaut-Commissariat, 

Aux. 20, — Le Soerétaire Général du 
du Haut-Commissariat est chargé de 
l'exécution du présent arrêté. 


co 


Fait à Beyrouth, le 26 mars 4026, 


Va: 
La Ministre plénipotentiaire, 


Secrétaire Général. 
Signé : De uvre, 


Le Gérant : Paus Gaurnsen. 
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tell faisant à peine saillie sur la partie ét e entre le 
rivage de la Méditerranée et la route de Tripoli à Lattaquieh (p. 195, fig. 1). 
est situé à environ quatre kilomètres au sud de l'embouchure du Nahr el Kébir 
(antique Éleutherus). Le propriétaire du village est Abd ul Hamid Quaramelh. 

La découverte d'un sarcophage ayant été signalée par M. le capilaine de 
la Bassetière, correspondant du Service, je me suis rendu le 13 février 192 
au sile indiqué. À moins de 130 mètres au nord du village, et à peu pri 
mi-distanee entre la route et la mer, un caveut sépuleral avait été découvert 


eu 1920, lors de la création de la nouvelle route, et vidé en partie de la 
tevre d'inbltration qui l'avait rempli au cours des siteles (voir pl. XXXVIHD). 
Où ÿ accède par une cavité (EF) d'environ { m. 80 de profomleur, dont la 
formation doit avoir eu pour cause l'effondrement du plafond d'une grotte 
qui devait communiquer avec cell décrite ci-après (ABGD), et dans laquelle 
on pénètre par une ouverture (DO), de à m. 40 de large (l'ouverture ontière 
a 2m, 32 de large), située dans son angle Sud-Est. 

Un pan de rue, de © m. 62 de haut, forme le liateau de eotto ouverture, 
“qui ne semble pas étre une porte; il est incisé d'une série d'eutailles verti- 
cales de 0 m. L1 de large, de Om. 29 de haut et de 0m. 145 de profondeur 
eaux (voir élévation selon Y Z di 


moyenne ; le tout a un pou l'aspect de cr 

plan, pl. XXXIX, fig. 1). L êur du roc en cel endroi 

plafond du caveau, est de 1 mètre à peine. On pouvait dès ce moment sup- 

poser que du côté de La grolte détruite, à l'Est, d'autres entailles semblables 
Sr, — VIL, n 


au-dessus du 
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faisaiont face à celles-ci, et qu'on avait placé entre elles des pièces de bois 
ou de pierres destinées à porter un dallage qui, recouvert de {erre, dissimu- 
lait l'ouverture de l'hypogée et, en effet, des 
prouvé l'exactitude de cette hypothèse. 

La grolle ABCD (pl. XXXVILI) a été évidée dans un conglomérat de gravier 
et de sable, poreux e£ fissuré, pas meilleur que la pierre dite « ramleh ». Le pla 
fond en est à peu près horizontal et assez plan ; il n'a que 2 mètres de hauteur. 

Ge éayeau est de plan vaguement carré (voir les cotes de mesure sur ln 
planche) ; ses parois ne sont que grossièrement laillées et présentent des 
irrégularités considérables. En HK, près du plafond, s'amorce une sorte de 
petite galerie; elle est presque pleine de pierres ot ne représente qu'une poche 
naturelle du roc. 

Un sarcophage de grandes dimensions occupe à peu près le centre de la 
chambre funéraire. 11 a été taillé avec soin dans un beau calcaire compact, 
de grain fin et de densité très régulière, qui, presque blanc pur au moment 
de l'emploi, devient gris mat sous l'action de l'ait et de l'humidité. C'est de 
celle même pierre qu'est constitué le sarcophage « aux champignons » de 
l'hypogée n° 1 de Byblos. 

On ne s'est pas donné la peine, pour la vider, de dégager la cuve, qui 
resla enfouie dans la terre (pl. XXXIX, fig. 2 et 3). 

Le bord supérieur de la cuve, dressé assez soigneusement, présente du: 
côté de l'extérieur une bande en relief d'environ un centimètre, dont la lar- 
geur varie de 0 m. 08 à 0 m, 12, Tout autour de cet angle extérivur, un 
refend est poli sur 0 m. 085 de haut, tandis que les faces, seulement épan- 
neléos et non polies, forment un léger bossage. Les grands côtés du sarcophage 
és presque exactement Nord-Sud. 

Malgré son poids considérable, le couvercle été déplacé vers l'Ouest, En 
butant contre le plafond, sa partie supérieure l'a empèché de tomber à côté de 
la cuve, sur le bord de laquelle il repose encore. On à commencé d'inciser. 
sa paroi orientale d'une profonde entaille, dans l'intention de le sectionner, 
puis de le diviser en pierres à bâtir ; on à également brisé l'angle Nord-Est. 

D'un excellent travail, soigneusement poli, cotte pièce représente par sa 
forme curieuse un Lype que je n'ai point encore rencontré en Syrie. Les carac- 
térisliques en sont : une « cupule à offrandes » au sommet de l'extrémité Sud 


fications ultérieures ont 


sont oi 


SYIUIA, 1016. Pis XXXVIIL. 


Hypogéo el sarcophage de Cheïkh Zend. 
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et, en relief sur la petite face, au Nord, l'emblème d'Astarté : globo s0k 
surmonté du croissant de lune renversé (pl XXXIX, fig. 2). 

Nous croyons pouvoir conclure de celte particularité que nous sommes 
cu présence d'une sépulture phénicienne. 

La partie supérieure du 6 


uverele est légèrement bombée. Je pense que 
celte disposition a été adoptée pour écarter du joint du couvercle et de la 
uv 


l'en de ruissellement, et, afin dé mieux arriver à ce résultat, les deux 
faces sont oreusées sur toute leur longueur d'un double moulurage 
dont les crans forment larmier, Les quatre angles verticaux sont abattus en 
chanfreins. 


grand 


Au-dessus de l'emblème 


lpté que porte le pelit côté du Nord s'érige 
une saillie légèrement pyramidale, à laquelle sont liées sur chaque pente 
deux bündos ayant un relief moyen de 0 m. 


en leur partie centrale. La 
décoration de la petite faco du Sud est assez différente; sa partie supérieure 
st aussi limitée par deux droites formant un angle très ouvert, une sorte de 
fronton dont le sommet est surmonté, au-dessus d'une moulure en cuvet, d'un 
petit socle prismatique, lequel porte une eupule à offrandes dé 0 m. 11 de 
diamètre. 


Le dessous du couvercle est muni d'une saillie prismatiquo de © m. 055 
d'épaisseur, dont les dimensions (2 m. 17 sur 0 m. 735) permettent un asser. 
exuet emboitage dans l'entrée de la cuve (Hid., fig 3). 

Le 28 mars 1924, une équipe de dix lirailleurs sénégalais a procédé au 
déblaiement du caveau, et d'une partie de l'excavation à l'Est (voir ci-dessous 
Lo Journal des Fonilles rédigé par M, le Capitaine de la Bassetire). Les pierres 

qui devait fermer l'ouverture Est du caveau ont été trou- 
os dispersées dans la Lorre, ainsi que quelques ossements brisés et d'asser. 
fombreux lessons de poterie, pour la plupart d'é 


d'un mur renvers 


que romain 
de signaler une petite buire ovoïde de terre fine et bien cuite, 
anse et à col mince (In 


1 y a lieu 
uno seule 
poque musulman en terre 
portant un décor de lignes noîres avec 
forme de 3, peints en blanc. Des fragments identiques ont été 

dans la terre, ont 


).etles restes d'un pot 


lustrée rouge foncé des ornements en 


trouvés à Djchuil. 
ÿ galement rencontrés un élou de bronze, à 
large tête, de 0m. 16 de long, et nn épu 


courbées ve: 


n de fer dont les branches sont 


calement en forme d'S, 


SYRIA, 1936. pe, XXXX, 


ÉLEVATION 
DE L'OUVERTURE 


Hg 1 FER 
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Contre la paroi Sud (DE de l'excavation Est, pl. XXXVILI), on voit encore 
on plce les restes d'un mur dont les pierres, liées par du mortior mélangé 
de sable très ronge, semblent former un escalier. 

A8 mètres environ au Nord-Ouest de ee premier caveau, existe un puits 
creusé verticalement dans le rocher, dont la longueur, orientée du Nord au 
Sud, est de 1 m, 99 du coté Est, 1 m. 97 du côté Ouest; la largeur, 0 m, 80 
au Nond et 0m, 83 au Sud. Un rebord de 0 m. 15 de large (brisé du côté Est) 
permettait de poser par dessus une dalle de fermeture. 

Un plafond de roc, de 0 m. 82 seulement d'épaisseur sous moins d'un 
mètre de Lerre, recouvre une autre grotte à laquelle le puits donne accès ; elle 
n'a que 0 m. 90 de hauteur, Cette grotte est divisée en trois caveaux 
un au Sud, un à l'Est assez vaste et un très petit à l'Ouest. Le lout 
de Lorre d'infiltration jusqu'à moins de 0 m. 0% du plafond. En dégageant jus- 
qu'au sol rochoux le fond du puits et le caveau de l'Ouest, on a trouvé, mélan- 

inférieure de lerre, des ossements brisés, pêle-mèle avec des 
sépultures avaient été 


gésà la o 
fragments de poterie : il semble donc que c: 
il y a déjà très longlemps. 

Depuis un point situé à 2 môtres à l'Est de 
tranchée Nord-Sud qui, d'après une lettre du sorgont 0 
2e avril, une autre ouverture de 


puits, j'ai fait ouvrir une 
L j 

f du détachement, 
its. 


aurait permis de découvrir, 


A Bassenène 


AL — Jounvas pes Founses. Pan LE CapraiNE 


(28 mars-2 mai 1924). 


]Ces fouilles font suité aux recherches et aux relevés qui avaient été exé- 
eulés par M. C.-L, Brossé. Les fosses A et B, dont il est question ci-(h 
correspondent aux deux caveaux décrits précédemment. Le travail de 
ment commença le 28 mars 1924, comme l'a noté M, Brossé (p. 196), el débuta 
naturellement par le nettoyage de ces deux grottes, A partir du 1 avril, 
l'équipe s'étant portée plus loin, vers le nord, on découvrit des Lombes nou- 
formèrent une petite nécropole (p. 198, fig. 2) 
mairement. 


velles qui, de proche en proche 
dont le mobilier esL ici décrit 
Toutes les antiquités recueillies ont été déposées au musée de Beyrouth. 


à 


7 
à 500 
By EÛg 
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De cet ensemble nous avons détaché les pièces les plus intéressantes pour les 
reproduire d’après les photographies, dessins et aquarelles envoyés par les 
soins du directeur du Service des antiquités, M. Virolleaud, que nous remer- 
cions de ses obligeantes communications sur ces trouvailles, Ces pièces sont 
l'anneau d'argent avec séarabée à inscription, du caveau F (fig. 3); l'amu- 
lelte du caveau Z, pendentif de bronze à incrustations d'émail blanc, 
rouge et bleu, représentant l'œil d'Osiris (p. 201, fig. 4); les poteries et le 
rhylom en tête de porc, provenant du caveau C (pl. XL et XL bis). Ce dernier 
vase fait l'objet d'une notice spéciale.] 


Le 28 mars 1924. Ouverture du chantier par le déblaiement des fosses À et B (p. 108, 
fig. 2). Dans À : une petite jarre ovoïde et des débris de poterie 
arabe (rouge avec décor blanc). 


39 — B:unclou eu bronze et des débris de poterie. Dans À : débris de 
poterie. 
3% — B:un clou en bronze, débris de polerie 
Aer avril 492$. Débris de poterie dans À et B. Découverte des fosses C, D, E, F et G. 
2 —  Débris de poterie dans À et B. Un anneau de bronze dans A. Dans 
E : ossements humains orientés Nord-Sud (la tête tournée vers le 
Nord). 
3 © Débris de polerie dans À. 
4 ©  Débris de poterie dans A et F. Dans F : un pelit croissant en bronze; 


une perle de collier ; un scarabée gravé (voir notre fig. 3). 


d 
8. — Bague d'argent avc chalou eu searabée, 
ÿ —  pDébris de poterie dans A et F. Dans F: un anneau d'argent ; une 
perle de collier. 
3 Dans F: trois pièces de bronze; une boucle en bronze ; une dizaine 


de perles en verre ; une clochette en bronze surmontée d'un crois 
sant; une lampe funéraire en Verre ; un vase en lerre ; une boucle 
d'oreille en brone. 
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8 avril 1024. 


5  — 
[TNRES 


sus 
( 


SYRIA 


Dans F+ un anneau bn argent; ue pelite jarre et des débris dg 
poterie. 

Dans G, D : deux vases de Lerre dont un rhyton en tte de porc (soir 
là planche XL). 

Dans H : un clou en bronze ét des débris de poterie. 

Dans G, D : 6 crochets de bronve; trois assiettes en terre (voir la pl. 
XL bis) ; une bague en argent. Dans la fosse H : une petite jarre ; 
uné lampe funéraire e{ des débris de poterie. 

Ouverture d'une tranchée de sondage. Découverte de la fosse J. Dé- 
bris de poterie dans H. 

Découverte de K. Dans H ; une petite jure et des débris de poterie. 
Dans J, K : dés débris de poterie. 

Débris de poterie dans H et K. 

Ouverture d'une tranchée de sondage, Débris de poterie dans IL ot K. 

Débris de poterie dans K. 

Découverte de L, M et N. Dans L : une lampe funéraire; des débris 
de poterie et des petites pièces de collier en bronze. 

Dans L : débris de poterie et perles en verre. 

Dans L: une lampe funéraire; perles de collier; médailles en bronze; 
une bague en bronte : un bracelet en bronze ; deux bracelets eu 
verre : une pendeloque en os incomplète. 

Découverte de D et P. Débris de poterie dans P. 

Débris de poterie dans P. 

Débris d'ossements pêle-mêle dans 0, 

Dans D : des débris de poterie et deux moitiés différentes de brace= 
lets en bronze ; une petite plèce en bronse ; une boucle d'oreille en 
or. Découverte de Q. 

Dans 0: morceaux de bracelets de bronze; un auncau en bronze 

; deux morceaux d'une pièce d'argent. 

Dans O : des débris de bracelets en bronze ; un auneau en bronze ; 

au en argent (cassé en deux morceaux) et dés débris de fer, 

Dans O : un anneau de bronze el divers morceaux de fé. Découverte 
des fosses R, 5. 

verte de T et U. Dans O: deux lampes ën térre (dont une cassée 
par la moitié). Dans Ÿ : une lampe en terre. 

Découverte de V'et X. Des débris de poterie, de bronze et de fer dans 
Oet U. 

Débris de bronze et de ferrailles dans O, U, 

Débris de poterie dans 

Dans X : une pelite jarre cassée et des débris de bronze. Dans Y: 
ua morceau de plat. Dans U : débris de ferraille et de bronze. 

Dans X : un crâne humain intact, des débris de ferraille ot des pièces 


un ann 


pu. XL his 
SYRIA, 1036. ee 


nn 4 


\ 


lustre noir (n°* 4 à 5 et 7 
Qu 6) 
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8 mai 1926. 


Sas. — VI. 


de monnaîe en bronze. Dans Ÿ : un morceau de poterie peinte et 
un petit vase en albâtre. Dans U : des débris de bronze. 

Dans X : une boucle d'orcille en or, un bracelet en argent, des perles 
de collier, un bracelet eu bronze, des débris de bronze, de fer: 
et des débris de poterie de trois vases différents. Dans U : une pièce 
de monnaie en bronze et des débris de ferraille. 

Dans X : un manche de poignard en os ; une médaille et des perles 
de collier ; débris de bronze. Dans R : un clou en bronze et des 
débris de bronze. 

Dans X : ua anneau d'argent ; quatre boucles d'oreille en argent ; un 
clou en bronze et des débris de bronze. Dans R : débris de bronze. 

Dans Y : une perle de collier et des débris de bronze. Dans R : débris 
de bronie. 

Découverte de Z et W. Dans Y : une perle de collier et des débris de 
bronze. Dans $ : une petite jarre et des débris de bronze. 

Débris de brouxe dans $. 

Dans T et V : débris de bronve. 

Dans Q : un crâne intact. Dans V'et T : débris de bronze. 

Dans T : débris de bronze et un petit chien en brouxe. Dans W : 
débris de poterie. 

Dans T : débris de bronze, 

Dans T : uue petite croix on bronze, un anneau en bronze, Dans 1: 
une bouclé d'oreille et des débris de bronze. Dans Z : une lampe en 
torre, un pendentif en bronze inscruté d'émail (amulette ornée de 
l'œil d'Osiris, voir fig. 4), et des perles de collier, 

Du bronze dans T. 

Dans Z : perles de collier et un bracelet eu bronze. Dans W : une 


grosse plaque (= 
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HE, — Nom sûn LE RUVTON EN TÈTE DE POnG 


Pan E. Porrien, 


Le beau vase à di 


cor plastique (haut. 0 m. 18, pl. XL), trouvé par M. le. 
ière dans le caveau C, en compagnie de quelques autres 


Capitaine de La Bas 
poteries récouvertés d'un noïr lustré qui dénote aussi leur origine attique 
(pl. XL bis), rentre dans une nn de rhytons dont on a trouvé de 
nombreux exemplaires en Italie, mais dont la plupart ont été faits à Athènes. 
J'ai expliqué dans un article du Diet. des Anti. de Suglio (mivro, p. 866), que 
los archéologues avaient pris la mauvaise habitude d'englober sous ce nom 
tous les vases plastiques en forme de èles d'animaux, et même les vases ayant 
l'aspect dla lôtes d'hommes où de femmes, ce qui est un abus fâcheux, car le 


atégorie c 


nom dé rhylon (axé, de géo, couler) doit s'appliquer seulement aux vases 
porcés à leur extrémité inférieure et laissant passor par une petite ouverture 
ronde Le liquide qui s'échappe en un jet mince: on transférait ainsi le vin 
d'une amphoro ou d'un cratère dans une coupe ou dans un canthare, ou bien on 
pouvait le humer divectement en mettant le bout aminei dans sa bouche, ou bien 
encoruon recevait le jet sans toucher le vase avee si 


livres, suivant le procédé 
appelé vulgairemont « à la régalade ». Quant aux récipients on {êtes d'hommes 
et de femmes, qui reposent sur un pied et dont la partie supérieure s’évase 
en forme de coupe ou de skyphos, ils servaient également aux convives qui y 
buvaient com 


nous buvons dans un verre, Mais on en rencontre un plus 
grand nombre dont le haut se termine en œnoc 


à bec trilobé ou en goulot 
de lécythe : les premiers ne peuvent être que des vases à verser, les autres 
des vases à parfums pour la toilette. Enfin une quatrième catégorie comprend 
des statuelles c4 ou même des groupes, posés sur une base, dont le 
formes du skyphos, de l'enochoë ou du lécythe ; 
ont parfois, mais non régulièrement, munis d'un déversoir à la partie in< 
férioure 


sommet affecte les div 
ils 


En résumé, il y a lun ensemblo considérable de vases plastiques, appro- 
s à des usages différents, où le rhyton, avec son trou d' 
sa place el possède une fonction particulière ; il ne se 


pri 


écoulement, tient 
confond pas avec les 
autres, Il sort à la table et au banquet, sans doute aussi aux cérémonies reli- 
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gieuses, soit pour boire, soit pour transvaser le liquide, probablement aussi 
pour aire des libations, pour arroser les viandes de sacrifice sur l'autel, ete. 
Ce vase ainsi constitué est fort ancien. Dans un article très complet sur les 
rhytons de Crète at de Mycènes 1), M. G. Karo a montré quelle vogue eel us- 
tensile a eue dans la civilisation préhellénique, surtout pendant la période du 
« Minoen moyen », sous la forme soit de hauts cornets cylindriques munis 
d'une anse et percés d'un trou à la base, soït de vases plastiques en têtes de 
taureaux et de lions, pourvus d'une embouchure à la partie supérieure et d'un 
trou d'écoulement dans la bouche, soit enfin, et plus rarement, de statuettes 
entières d'animaux ou de personnages, munies aussi d'un déversoir, La des- 
tination de ces ustensiles et leur emploi ne sont cependant pas assurés d'une 
façon définitive, faute de représentations suffisamment claires sur les monu- 
ments figurés, On suppose que ces rhylons, dont beaucoup sont en métal pré- 
cieux, prenaient place sur la table des princes et des riches particuliers, car on 
les voit apportés en tribut ou en cadeau sur des fresques égyptiennes ot eré- 
toises, Mais comment s'en servait-on et à quelle occasion ? La question reste 


encore obscure. 

Pendant la période hellénique nous ne voyons pas renaitre le rhyton avant 
le vi siècle, et c'est surtout au v*, dans les ateliers attiques, qu'il recommence 
à foisonner sous toutes sortes de formes qui rappellent souvent la fabrication 
ienne, sans qu'on puisse encore saisir les jalons de cette filia- 


eréloise el mye 
tion. Les ateliors d'Italie se chargent ensuite d'en assurer le prolongement 
durant la période hellénistique et même romaine. 

En Atlique, c'est d'abord dans les peintures de vases à figures noires que 
nysos et de son cortège, 
d'une corne na- 


nous le rencontrons, surtout entre les mains de 
comme symbole du culte du vin: c'est le Aéras, qui a l'asp 
turelle, corne de taureau séparée de la tête de l'animal, évidée et préparée 
pour devenir un récipient #; on en fera même par la suite la corne d'abon- 
dance; il correspond à Ia forme en entonnoir de l'époque eréloise. Mais ici 
encore nous sommes insuflisamment renseignés sur l'emploi du vaso. Le kéras 


Handb. blackfig. van,, Hl, p. 51, 443, 263 
figure sussi aux mains des komastes, p. 83. 
0, Cornucopia, p. IBL4 et suiv. 


At) Jahrb, des deut, Inst, A9, pe 249 et sv. 
pi. 7h 9. 
Comme exemples, el 
Louvre, pl. 76 F 160; pl. 83 F 204; M 
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de Dionysos est-il un rhyton, percé d'un trou à la base? Ou y boit-on comme 
dans un hanap ? La réponse reste également indécise. 

Quand la figure rouge commence, on voit encore le kéras aux mains de Dio- 
nysos, des Silènes, des jeunes gens qui vont festoyer où qui sont étendus surdes 
dits de banquet ; il accompagne la coupe, la phiale, l'enochoë 1, mais on ne 
surprend pas non plus dans es scènes le geste du buveur portant le vase à sa 
bouche. Dans une excellent monographi 


, consacrée à la série classique des 
rhytons, M.E. Busehor a cité la coupe à figures rouges de style archaïque que 
j'ai publiée dans les Vases antiques du Louvre (G 70, pl. 97); j'avais interprété 
comme un buveur l'éphèbe qui, à califourchon sur une outre de vin, porte à su. 
bouche le bout pointu d'un kéras. M. Buschor se demande si ce n'est pas 
pour souffler dedans comme dans une trompette (9. J'ai regardé de nouveau 
phèbe s'amusait à souffler 
dans son Kéras ; la tète n'est pas rojelée en arrière ni le vase élevé en l'air, 


original et, en effet, la jous est gonflée comme si lé 


comme on le voit dans d'autres représentations plus tardives où le convive boit 
« à la régalade ® ». Je me rallierais done volontiers à l'opinion de M. Buschor, 
d'autant plus que le personnage placé sur l'autre revers est un éphèbe qui em 
bouche une trompette de guerre. On peut supposer que l'artiste a imaginé 
l'autre Bgure comme un pendant et lui a prèté un geste plaisant d'imitation 
ironique. {ei encore nous ne lrouvons donc rien de précis à apprendre sur la 
manière de boire dans le kéras. 

A la fin du vi et durant tout le développement du v' siècle, le kéras cède la 
place à un ustensile d'aspect plus artistique, dans lequel l'extrémité pointue de 
la corne est remplacée par une été d'animal, habilement modelée, rappelant 
les belles créations de l'âge préhellénique. Généralement le haut du récipient, 
avec sa large embouchure, 


est décoré d'uns séène de personnages peints dans 
le goût du temps, en style sévère pour les œuvres contemporaines d'Epietétos, 


U) Par ex. Morris, Handb, ref. v 


1, chener-Jahrb d. Uild. Kunst, 1919, L Aux vases 


454, 160, 174, 185, 187, 488, 307, 308, 330: 
My. 18, 84,2 , 201, 963; E. Porrnn, 
Vas. anlig. Louvre, pl. 439 G 24, pl 9 
G 40, ele. Le kéras devient plus raro à me- 


sure que la figure rouge se développe ; comme 
exemples pou usités ef. ibid, pl. 145 G 435; 
pl: 446 6449. 

) Das Krokodil des Solades, dans le Mün- 


plastiques cités de Sotadès 31 faut ajouter une 
pièce {rès intéressante, portant sa signature 
#l trouvée en Égyple, dans les fouilles de 
Méroë : c'est un groupe représentant une 
Amazone sur son eheval; Hors, Mandb., 11, 
P: 674 (Musée de Baston). 

{ Diet, Sseuro, is. 546. 
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d'Euphronios ou de Brygos, en style Hibre pour la période postérieure. M. Bus 
chor à donné une abondante énumération de’ces vases, dont la plupart peuvent 
porter le nom de rhylons, car, d'ordinaire, un trou d'écoulement est placé à 
la partie inférieure, dans Ia bouche de l'animal représenté (Buschor, fig. 23 à 
26). Cependant les originaux conservés dans les musées permettent de cons 
tater que lorifice n'existe pas partout, el dans ce cas on ne pouvait se servir 


du vase que comme d'un hanap. 

En effet, chezles fabricantsattiques naissent alors d'autrestypes quis’écartent 
de plus en plus du kéras et qui, s'alliant aux formes du canthare, de la coupe, 
de l'œnochoé, rapprochent l'aneien rhyton du mobilier usuel des lables grec- 
ques. Souvent, comme dans la série préhellénique, la tte humaine remplace 
ja tôte d'animal et pose sur une base (Hd. fig. 14 à 22). Dans ces conditions il 
est clair que le vase n'est plus un rhyton et qu'on s'en sert comme de tout autre 
récipient à boire. Ailleurs, le cornet cylindrique de la partie supérieure est 
encore conservé, mais la partie inférieure vient s'insérer dans le revers d'une 
statuelte ou même d'un groupe (Hd, fig. 1 à 12, 28, 29, 32 à 37). 

La plus grande variété préside alors à la fabrication de ces beaux vases qui 
rentrent dans la famille des « vases plastiques », où ne sont pas compris seule- 
ment des vases à boire et à verser, mais des vases à onguents el à parfums, 
ustensiles de toilette qui ont eux-mêmes à côté du rhyton une longue histoire (0. 
On peut vérifier pour eette époque que le rhyton proprement dit a servi de 
divertissement de table, en laissant échapper le jet de liquide directement dans 
le gosier du buveur 9. 

Ce préambule un peu long était nécessaire pour faire comprendre la des- 
tination du vase trouvé par M. le Capitaine de La Bassetière et sa place dans 
Vhistoire de la céramique grecque. C'est un véritable rhyton, ear il présente un 
trou d'écoulement placé au fond du gosier du pore (voir la figure plaeñe à la 
fin, p. 208). D'après la technique il appartient à la série attique et le style 
des figures pointes permet de le duter de la seconde moitié du v* siècle. Maïs 
d'autres particularités le rendent plus spécialement précieux- 

te Il a été trouvé en Syrie, et les régions orientales ont très rarement 


1 Voir l'ouvrage de Mile Maximova, récen- (Diet, Suauo, pe 67 et fig. 4973, 546; 
mnt fendoit du rase on français par M. Cu G-Nicoue, Gala. var, Ah Suppl, n° HO, 
sow, sur Les Vases plastiques (Geuthner, 1026). pl: 19, ; Buschor, 
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fourni des pièces de ce genre. Je puis citer pour l'ile de Chypre un rhyton en 
téte de bélier, de beau style 1, et les fragments d'un autre rhyton décoré de la 

Yaissance de Pandore et de Ia Chasse de Calydon ®. J'ai signalé autrefois, trouvés 
en Perse, les débris d'un grand vase plastique en forme de cheval appartenant 
À la fabrique de Soladès® el j'ai mentionné plus haut (p. 204, note 2) le nouvel 


exemplaire de Sotadès découvert en Égypte. M: 
pas encore recueilli de rhyton de l’âge classi 


à ma connaissance, on n'avait 
e dans la région syrienne W. 


2 Le type du rhyton en tête de porc est très rare et je n'en connais pas 
d'autre exemple. Sous sa forme plasique complète, il est'un peu plus usitét®. 
Dans l'énumération faite par M. Buschor des différentes représentations d'ani- 
maux qui ornent la partie inférieure des rhylons, on trouve seulement men- 
tionnées des lôles de sanglier (p. 16). Cependant on aurait tort de penser que 
les modeleurs d'Athènes aient voulu écarter à dessein celle figure comme celle 
d'un animal rebutant. Le porc joue, au contraire, dans le rituel grec un rôle 
prophylactique el purificateur. Dans la fête des Grandes Éleusinies, un jour 
était consaeré aux ablutions que chaque myste faisait dans la mer-ét où il appor- 
tait avec lui et lavait dans les flots le pare qu'il devait sacrifier le lendemain 


1 Ouserasen Ricirren, Kypros, die Bibel, 
ete, p. #78, pl. 494, n° 3 (sur la partie sup 
ricuré sont peints un joueur de [dla et une 
jeune femme dansant). 

Gi Catat. Brit. M 
Stud, X, 1883, p. 
cit, p. 48et 2%. 

81 Comptes rendas Acad. Inser., 1902, 
Be #88 ; of. 1909, p. 26. 

Un rapport de M. Moxrer (Comples rendus 
Aead,, 1835, p.33) el une note de M. Fr. Couoyr 
(Syria, VI, p. 2) sur les trouvailles de Byblos 
meationuent un « rhyton en terre vernissée 
rouge chair dont le double bec cylindrique, 
orné de traits noirs et de deux yeux senlplés. 
reproduit une tôle de porc ». M, Montel place 
cette Lombe à une époque qui ne serait pas de 
beaucoup postérieure à la XIII: dynaat 
rhylon serail done une œuvre de l'âge 
bellénique, M. Montet # eu l'obligrance de 
me communiquer des photographies. faites 
d'après ce vase et d'après quelques autres 


E 389; Journ. hell, 
fig. 1, 3; Boscuon, loc. 


poteries reuellies auprès de Ini, 11 n'est pas 
douteux que ee soul des produits fort anciens, 
sans dote de fabrication indigène. Maïs il 
s'est pas certain que le potier ait voul faire 
une lêle de pore, bien que le bee en double 
ir offre l'apparence d'un groin. La 
ressemblance peut Btre foriuite at l'anse 
fide, qui s'äève par-dessus, évoque plutôt le 
souvenir des {ôtes cornues de bouquetins ou 
de cerfs, usitécs dans In céramique chypriote 
à l'ige du broure. 

3 Favais à tort, dans ma communiestion à 
l'Académie (Comples rendus, 102%, p. 480), 
parlé d'une » {te de sanglier «; l'objet à étà 
désigné plus cxnetement par M, Duesaud dans 
son rapport (Hbid,, p. 208). 

7 Comme exemple - Mlle Maximova, Pases 
plastiques, Kad. Carsow, 11, pl. 13, n° 54 
Naucratis); au Louvre, salle 1, inv, Cam- 
pans, n° 3653 (Halo), 

V1) Diet. Suot10, Eleusinin, p. 88 et fig. 
4687, 4688, 460. Pour le sacrifice ‘du pore, 
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Les déesses ulles-mémes, Déméter et Coré, sont souvent représentées avec le 
gris paru (. Quand la cité d'Éleusis a battu monnaie, elle a placé d'un côté 
sur ses pièces le char aïlé de Triptolème, de l'autre un porc debout sur la 
torche des mystères @. On pourrait done croire, au contraire, que celle image 
étant à la religion la plus sainte, on évitait de ln faire figurer dans le 
mobilier du Komos et des banquets profanes. Toutefois, il n°ÿ eut pas de règle 
gne le rhyton de Cheikh Zenad. 

me lieu, il faut noter que la jolie réunion d'enfants qui décore 
le pourtour de l'embouchure (pl. XL) comporte un détail encore inédit et peu 


serv 


exclusive à cet égard, comme en L 


+ En troisi 


facile à expliquer. Les deux groupes placés au centre el à droite nous fout voir 
que la scène se passe dans une palestre. Le dernier personnage de ce côté tient 
lait 1 
compagnon, les jambes fléchies, les deux bras tendus en avant, se prépare à sau- 
lur à pieds joints. Derrière lui le « moniteur », s'appuyant sur une baguelle où 
surun javelot, explique un élève debout, les bras croisés ou appliqués contre 
su poitrine, l'exercice qu'il doit exécuter. Enfin, à gauche, un cinquième en- 
fant, le corps penché, les mains ouvertes pour recevoir l'objet qu'on lui lance, 
fait face à un camarade qui aecourt Le bras droit levé, prôt à jeter la balle qu'il 
tient un main. Mais ce n'est pas un simple épisode du jeu connu de la sai, 
car entre eux s'élève une sorte de planchette posée debout sur le sol et munie 
d'un talon en équerre qui lui sert de buse et la maintient en équilibre. Le geste 
et l'attitude du lanceur de balle semblent indiquer qu'il vise la planchette, tan- 
2 mouvements comme pour lâcher de saisir le pro 


lé strigile avec lequel l'athlète le dont il avait frotté son corps ; son 


dis que l’autre suit tous 


jectile. Je n'ai pas Lrouvé de texte ni de monument figuré qui permette d'ex- 
pliquer ce détail P. Les anci 
qu'on rattrapait après qu'elle avait frappé le sol. 11 s'agit ici d'un jeu différent, 
el je ne vois pas autre ehose à imaginer qu'une sorte de « passe-houle », en 
supposant un trou circulaire pratiqué dans la planche que vise le joueur et 
pur lequel il devrait faire passer sa balle, avant qu'elle rebondisse sur la terre 


et soit saisie par lé partenaire placé de l'autre eôté. Atlendons que quelque 


ns connaissaient la balle au mur, la balle au bond 


ef. Jahrb, tnat., 480, pe 258: E. Porrun,  greek. relig., p. 53, ig, 14. 
Vas. antig. Louvre, pl. 40%, G 412. &i A consuller : Becg mx Fovquituss, Les 
il Diet, Mig. 2635, 2690 ; ef, fig. 2634, 9609; Jeux des anciens (RG); Vas Hoons, De vita 


isterdam, 1909, 


atque eull puerorum, 


Hewssans, Griceh, Vasenb., pl. 11, fig. 
&42.E Hanusos, Proleg. Lo the study of 
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découverte nouvelle nous renseig 


avec plus de précision sur celle variante et 
ms-nous d'en signaler la nouveauté et l'intérêt. 

d'e tre, c'est 
pouvaient prendre part, comme les éphèbes et les hommes faits, 


pour le moment contenl 


J 
que le 


outerai que si cette réunio 


fants a lieu dans une pale 


à certains concours publies (9. De plus, le bâtiment n'était pas uniquement con- 


la préparation d 


s grands jeux ni aux exercices inscrits dans le pro- 


de ces fêtes 


La palestre était, comme le g 


nase d'aujourd'hui, un 


local où les enfants et les jounes gens se livraient à loutes surtes d'exercices 


propres à développer leur vigueur phy 


ique : le cerceau, le pugilat contre un 


#. On nes'étonn 


sac de 


uir, la balle etla paume, et 


a done pas de voir ici un 
simple divertissement placé à côté des exerei 


du juvelot, du sautet de la lutte. 
LS ont plutôt l'air de petits hommes et 


On remarquera aussi que ces 
que leurs proportions rendent 


2 gauchement l'apparence du jeune âge. C'est 
que cette peinture appartient à une époque où l'art grec n'avail pas encore ac- 
quis de maitrise pour représenter l'enfance, et c'est si 


alement la plastique du 


alisi 


égard a 


un progrès décisif D, Catte observation eon- 
firme la date que nous avons proposée pour la fabrication du rhyton. 
Pour lous ces motil 


le joli vase trouvé par M. lé Capitaine de La Bassetière 


compte parmi les découvertesles plus intéressantes de celte campagne de fouilles. 


U) Diet. Sato, Olympia, p.183, 1 
LIT 


Pi Gt, Couuaxos, Seulpt. Greg. 1, pe 602- 
L, Gymnasies Ars, pe 4100 G0$; les Statues 


néraires, p. 497. 


Le thyton de Cheikh Zend. 


UNE INSCRIPTION MÉTRIQUE DE DAMAS 
van 
THÉODORE RELNAGH 


L'intéressante ü 
P. Mouterde (Syria, 19: 
par l'éditeur : 


ion métrique de Damas publiée récemment par le 


39 fase. n° 2, et pl. XXVI, 2) a été ainsi 


dons Eu far 


M dm 


Les restitutions des 1. 3 et 4 me paraissent difficilement acceptables, 
Apoëape étant au nominatif, comment admettre l'a PA 
le P. Mouterde ponctue après &nye, mais la petite phrase de deux mots 
sans verbe ainsi obtenue n'a rien d'épigraphique ni de littérai 
idée qu'une statue monumentale ait été érigée à un simple 
signifie d'ailleurs volrigeur) esthautement invraisemblable, La restitution 
imposer. IL est vrai que l'éditeur donne comme lu le T'à la 3 place de 
HI. 3, mais, sur lu photographie, je n'aporçois qu'un Lrait horizontal qui pour- 
enir à un 2, Comme il y a de la place à la fin de la 1. 2, on peut done 


cusutif aro6cé: 


D'autre par 


1 (rebaon 


rait appart 
suppléer arifyolls 
un descendant des derniers rois de Cappudoc 
(3-16 av. J.-C). Le dernier roi de celle dyn 
par Mare Antoine en 36 ; on ne nous dit pas s'i 
il résulle d'un passage de Cicéron (ad Atrieum, XUX, 5) que cet Ariarathe n'était 
pos le seul frère d'Ariobarzane If, son prédécesseur. Notre prince en exil peut 
endant soit d'Ariarathe X, soit d'un frère inconnu de celui- 


Au lieu d'un acrobate, nous aurions ici bien probablement 


Ariobarzane 
ut m 
ait des enfants. D'autre part, 


de la dynastie 


le, Ariarathe tort 


Aucune autre famille royale ne présente ce nom. 


ci, réfugié en Syri 
Je ne me prononce pas sur le reste de la restitution, Tout ce que je pui 


affirmer, c'est que celle du P. Mouterde est impossible, notamment parce 
qu'elle ne donne pas des vers justes; or, il à reconnu lui-même que l'ins- 
# 


Sem. — VII 
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cription est en trimèlres 
MO wsgérrds, por lequel se termine le texte, est Ja fin d'un 


anbiques. Un seul point semblé acquis : c'est que le 
nëtre, Cette 
lite, mais non inconnue U, a été choisie par le « poûte » pour des rai- 


forme ins 


sons métriques (de mème la quantité imprévu 
lieu de croire qu'il s'est aussi conformé aux règles de la versification classique 
dans les parties mutilées, mi ertitude dés lectures et l'obscurité de la 
photographie ne m'ont pas permis de lenter une restitution méthodique, qui 
doit être entreprise sur place. Pour le moment, je me contente du séhéma ci 
après : 


'Ap£zgrèms). M y à done tout 


'Apcëseeäos Ep É|adi 


made érifyuk 


u=vmuv afeaélur irpéer 


Pour la seansion Au» ©, ef. Kaïbel, n° 434 (Potra) Azzés. Je dois dire 
que je ne vois guère moyen de loger 6 jambes et demi dans les emplacements 
vacants ; pout-êtro faut-il supposer quel lapicide a sauté quelques mots. À titre 
de simple conjecture, à laquelle je n'attribue ancune importance 
dans ce cas, risquer 


on pourrait, 


lApekatetone Equipe Éasdion 
Ein (3 ds Sat 
crie) Aauaris ‘Agé ur. 


CITE 


Lapidis aurilium erpectandum. 
Tuéononx Rinacit. 


V0 Kaibel 597,4 (Tomi) æéses au sis commencs par Koés ollur: prspérre, 
paseiesols Edfio. Volr aussi l'inscriplion M. Moutenle a rostitué *Agagio (4e). 
de Cyrne (R. Munvoon Sem et Poncur, Cet lonisme no laisse pas de ehoquer; 1 
V1, 76 et pl, 3, 49 — Kaibel, Append. BK a n'était même pas exigé par le mètre, 

et non, comme le porte l'index, 942 a) qui 


LA LÉGENDE DU PROTECTORAT DE CHARLEMAGNE 
SUR LA TERRE SAINTE 


pan 


A. KLEINCLAUS 


ne, et presque indiseutée aujourd'hui, vout 


Une tradition fort ancioi 
qu'après dix années de négociations (707-807) auxquelles le patriarche Georges 
de Jérusalem fut étroitement mêlé, Charlemagne ait reçu du calife de Bagdad 
Haroun-al-Raschid ln souveraineté, où tout au moins le protectorat de la 
Torre sainte L, On n même cru pouvoir donner le texte des principales con- 
cessions faites par le calife à l'empereur franc : droit de protection sur Lous 
les chrétiens et pélerins de Terre sainte, sue le Saint-Sépulore, le Calvaire et 
Ja ville de Jérusalem ; droit de juridiction sur les établissements et les habitants 
chrétiens, exercé au nom de l'empereur par le patriarche de Jérusalem ; 
droit de construire des églises, hôpitaux ét monastères, à Jérusalem ; droit de 
propriété sur les établissements latins existant en Palestine, particulièrement 
sur le mont des Oliviers et l'église de Sainte-Marie-Latine 8. 

Guntre cotte doctrine, puissante par le nombre et l'autorité de ses partisans, 


USsuson, Zahrbücherdesfränhisehen Melches À XX, p. 63416 (aualysé par Bréhier danà un 
unter Kart dem Grossen, 1889, 11, p. 292234, article du Larousse memuel lustré, A4- 
BU8.A10 : Max, La donation de Hugues, mur= YOU, LIL, p. 222-224, sous l litre : Origines 
qua de Toitane, au Salhl-Séputere, el les éta lointaines du prolécloral français en Palestine. 
blsements latins dé Jérusalem au x siècle, fhartemagné ét aroun at Raschl); L.Bnéiuiwn, 


dans Mématres de l'institut national de France, L'Église et l'Orlent au moyen dÿe: Les Grotr 
Aogddmle des Tniriptlons et Hellerletires,  sûdés, 1007, p, 2248; Les ardgines des rap- 
484, L ANT, 2, pe ASS-AN6 (ef. dla même, ports entre la France et la Syrie, Le proleclo- 
Archives de l'Ortent tatin, 188,4, pe 43 et noté rat ce Charlémagne, dans Congrès français de 
18} Gasauvr, l'Empire bysamtn et la monar= la Syrie, Séances el travaux, 1419, fase. I, 
hi Jranque, 1888, 202409; Gouuer, Mludés pe 15-38. 

aur l'ancien poème français du voyage de Ghar- 6 Patiuin, lei Crotsaes, p. 28: Origines 
Lamine en Ole, 1906, p. T3 Vases, louidines du protectorat. ps #84; les Ort- 
art well à Kharoun-ar-aschil, dans Vian dines des rapports étre la France et la Syrie, 


Hjskt Vremennik, Saint-Pétersbourg, AS, pe 27-81 
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quelques historiens ont réugi. 
ne parlent pas d 
clare qu'on se trou: 


fondant sur Le fai que les écriv. 
rapports de Charlemagne avec Haroun, Pouqueville dé- 
o en présence d'« anecdotes apocryphes » et que Charlemagne 


s arabes 


«n'eut guère de relations commerciales et politiques qu'avae les califes d'Es- 


pagne » 
et d'Ori 


pas que les 
er les rapports entre CI 
connus par des s 


urces franqu 


Charlemagne par Eginhard, n' 
hi 


d'Orient, enfin par une autre cause, très imple, 


et si Barthold, moins radical, admet des voyages de Francs en Orient 
aaux en France à la fin du vin ot au début du 1x siècle, il ne eroit 
Voyageurs aient été chargés do mis 


ions officielles 19, 


arlemagne et Haroun-al-Raschid, quand ils sont 
la valeur des Annales royales et de la Vie de 
st point chose possible (9, et, quant au silence de. 
toriographie arabe, il s'explique par sa pauvreté à celle époque, par son 
insuffisance générale en ce qui concerne In ch 


tienté d'Occident et même 
qui apparaitra au terme de 


celte étude, Cependant, tout dans ln manière de voir des Pouqueville et des 


Barthold'n'est 
fondi des textes et des 


QUEVILL, Mémoire historique et di 
blomatique sur le commerce el les élablisse- 
menté Jrünçain au Levant depais l'an 500 de 
42G. jusqu'à la fin du xvut siècle, dans Mé- 
molres de l'institut royal de France, Académie 
des Hnseriplons et Beles-tetires, 4833, L X, 
D. B#-H40; Bunriouu, Karl der Grosse und 
Harun al Raschid, duns Christjanskt Wostole, 
Sant-Pétersbourg, 1, p. 60 (analysé par 
Schmidt dans der Hlam, 1913, HT, p. 409-414). 
Haut (Li donation de Hugues aù Saint-Sé- 
Dulère, p.451, note 4} eito également PaLauas, 
“igcadhoniss, 18032, p. 10%, où sont traités do 
% simple fable los rapports de Charlemagne 
avee l'Orient », mais je n'ai pu me procurer 


1, Kurze, 189 
roli, éd. HolerEuger, 4011, l'un 
dans Seriplores. rerum gérmanie 


arm in um 
2éholarüm. — Si, malgré Loutes Les rec 
faites, on ignore les noms 


s auteurs des 
Annales royales, il n'est douteux pour. per 
sonne qu'on sa trouve on présence d'un texte 


faux. Cela m'est apparu clairement, après un examen appro- 
travaux sur lesquels a été bâtie depuis trois cents ans 


contemporain de Charlemagne, qui s'est déve- 
loppé pour ainsi dire sous la dictée des 6vé- 
nements (Haivuxx, Études critiques sur l'his- 
Loire de Charteniagne, AW, p. 3-15); ot, quant 
À la Vie de Charlemagne, malgré des défoét6 
sités Incontetables, que M. Hatphen à forts 
Ses (1bid., p. 60408; cf, es ex 
cellentes remarques dé Gansior, Notes eri- 
liquessur Éginhard, ographe de Charlemagne, 
dans feyue belge de philologie et d'histoire, 
126, 125-758), olle reste l'œuvre d'un 
homme intelligent, instruit, qui est arrivé à 
la cour de Charlemagne ontre 791 ot 796, 
Sest-h-dire au moment 6ù allait commencer 
la sèrio des faits dont nous aurons à nous 0c- 
cuper, qui ne l'a quitiée que seiro ans après ta 
mort de l'empereur, 8 qu a it vrai quand 
écrit dans la préface de son livre quo per 
sonne x n'était éapable de raconter d'une ma- 
aire plus véridique que lui des événements 


nuxquels 11 avait assisté ot qu'il connaissait 
comme Lémoin oculaire v, 
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l'histoire des relations entre Charlemagne ot Haroun-al-Raschid, ët ce sont les 
résultats de celle recherche que j'apporte, en priant ceux que je serai dans 
l'obligation de contredire, de croire qu'elle a été conduite auss 


que possible, sans autre souci que celui de découvrir la 


objectivement 


Au temps de Charlemagne, Rome, la ville des saints apôtres, « ceinte de 
la couronne d'innombrables martyrs », « Rome dorée », était dans tout l'Occi 
dent l'objet d'un culte fervent ; mais combien plus glorie 
aux yeux des grands eroyants, la « 


que Rome était, 
té sainte », où le Sauveur avait racheté 


le monde de son sang et qu'il avait exaltée par les scènes de su résurrection 


et dé son ascension : Jérusalem)! Tous les chrétiens de France, de Germanie, 
d'Italie, de Grande-Bretagne, la vénérai 
la tradition des premiers âges, ne craignaient pas de braver le 
voyage pour aller haiser la terre où s'étaient posés les pieils du Christ et en 
se relique (. À leur retour, ces pieux pèlerins ra- 
iont vu, ét leurs compatriotes moins 


t, et nombre d'entre eux, continuant 


faligues du 


rapporter quelque précie 
eontaient ou même écrivaient ce qu'ils a 
favorisés pouvaient, en les écoutant où en les lisant, so représenter au vrai 
la montagne dè Sion, «élevéoau-dessus de la ville commeune citadelle », dont 
lu plate-forme portait une grande église bâtie sur l'emplacement du cénacle et 
environnée de nombreuses cellules de moines; au nord de la montagne dé 
ns une commune enceinte et autour d'une 


Sion, la colline où sa dressaient, d 
petite cour pavée de marbre, les églises de l'Anastasis où du Saint-Sépulere, 
de Sainte-Marie, du Calvaire, et ln basilique constantinienne, bâtie sur l'em- 
placement où l'impératrice Hélène avait retrouvé la vraie croix: à l'est, la 
vallée de Gethsémani ou de Josaphat, au fond de laquelle coulait, parmi les 
saules, le torrent du Cédron et s'élevait une autre église Sainte-Marie ; enfin, 
sur la rive opposée du Cédron, le mont des Oliviers, couvert de champs de 
vigne, de blé et d'orge, parmi lesquels les oliviers mellaient leur lache verte, 


At) Aleuint Epiatolæ, 244; Epistolæ Leonis 111 ( Aleuini Ep, 210; Miraeula S. Genesit, 
papa dans Eppselectæ pontifleum romanorum, — SS.XY, 4; pp. 160-110, 
1 (Epp. karolint avi, Ml, 64) 
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et au sommet duquel l'église de l'Ascension se dressait, à l'endroit même où le 
Christ était monté au ciel. 
Autour de cvs édifices vên 
tusis et l'église du mont à 


, les uns de forme circulaire, comme l'Anns- 
construits sur le plan de ln 


gé nombreux de prêtres, de roligioux, de 


ré 


Oliviers, les autr 


basilique romaine, vivait un € 
moines grecs mélés de quelques latins dont l'établissement remontail sans 
goire Le Grand 9, de reclus et de recluses ; mais beaucoup 


doute au pape 
d'autres fondations pieuses se_ ren 


ontraîent encore autour de Jérusalem, et 
est ainsi que, par la vallée du Cédron toute garnie de petites chapelles con- 
sucrées à des saints, on atteignait, à 12 milles vers le sud, l'illustre laure 
de Saints, 
ereusés à même le roc Pl. Les chefs de ces communautés étaient d'importants 


bas, peuplée de 150 moines grecs vivant dans des abris 


personnages, moins considérables cependant que celui qui réunissait sous son 
autorité toute l'église palestinienne: le patriarche de Jérusalem. I fallait le 
s, quand il apparaissait en public, précédé de douze 
ré de dix-sept assistants, la mitre en tête et portant sur 


voir, les jours de grande fé 


porte-cierges ot ose 


ses épaules l'étole dé l'apôtre sa 


Avec sa pi 


ques, « frère du Seigneur 6€ p 
archevéques » de Jérusalem, pour appré 


dé ardente, son esprit curieux, son & 


nier dés 


r sa grandeur(#, 
adition entretenue. par les 


savants de son antourage comm Alouin, le compatriote do Bède le Vénérable 


4) Toma où Mouxitn, Hinera hierosotynit= 
Haha ét descriptions Terre vanctu ingua latina, 
1810. Voir notamment lo voyage de l'évique 
Aroulte vers 6 do Withibal, plus tard 
évêque d'Elelstett qui visita la Terre sainte an 
189-736. L'édition Paut Goyer iles finera hie- 
rosolymitana [dans Corpus seriptorum eveleuls- 
cor latinorum, XVI, Vienne, 1808) 
est plus récente, mais cle ne renferma ni 
l'itinéraire de Willibald, ni celui de Bernard 1e 
moine, di lo Commemoratoriam de casis Del, 
qui nous d'ailleurs, 
elle ne présente, au point de vue da l'établise 
sement du le 
avec celle de Tobler. Sur Jérusalem et ses 
édifices sacrés au temps ie Charle 
des PP. Hoaurs Vixcewr 6t FM. Ai 
rusalem, Recherches de topographie, d'archée- 


loge et d'htstore, 104, 11, j. 248-438, 008 
#12, 396-308, 

10 ur, La Donation de bagues aù Sainte 
Sépulere, p, 162-493. 

1 Haloporieon sanel Willibaldi, 8, ot Com 
memoratorium de casa Det dans Tonus, = 
nera hrosolym., p 267, 40%, On sait qu'on 
appelait « laurex », én Orient, des mounstbres 
constitués par des cellules ou des grottes (lis- 
posées autour d'une église et de quelques ba 
liments communs, es qui Les Misait ressen 
ler à des villages. 

 Gommemoratorium de cusis Del et line 
rarium  Bernardi monachi, XH, dans Tout, 
Hinera hierosolym., p.304, 15; Lettre du 
patriarche ile Jérusaäm à celui de Cobstanti- 


nople, do 869, dans Masai, Conétlia, XVI, col, 
a. 
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qui dans un traité fameux avait décrit les Lieux saints (), Charlemagne ne 
pouvait ignorer ln cité suinle et ses merveilles, ni s'en désintéresser ; mais, 
bien que Jérusalem fût depuis un siècle et demi aux mains des ealifes tu 
à préoceuper, ar 
chrétiens et pèlerins y vivaient où séjournaient sans être molestés, el, landis 


bes, 


comme toute la Palestine, il n'avail aueune raison de s 


que les musulmans priaient dans la mosquée construite sur l'emplacement du 
temple do Salomon, les chrétiens pouvaient entrer librement daus leurs églises 
où cireuler à Lrayers les rues de la ville &, Or, en l'année 797, Charlemagne, 
renouant à trente-deux ans de distance les relations de son p 
calife Abou Djafar el Mansour P), envoyait au ealife de Bagdad, qui était depuis 
onze ans Haroun-al-Raschid, une anbassade composée de deux Franes, Lant- 
frid ot Sigismond, et du Juif 
cent historien, le but unique de cotte mission aurait été de 
curer à Charlemagne un éléphant, cet animal, connu en Occident de non 


e Pépin avec le 


el 


A en croire un 


devant enrichir d'un numéro sonsationnel la ménagerie que le 
apelle 6, Tel fut bien, en oflet, 
mais lle on out un autre, de plus 


souverain entretenait duns ses jardins d'Aix-la-C 
l'un des motifs de l'ambassade de 797 
vasle envergure, À ce moment, les chrétiens de Palestine étaient mal praté 
contre les attaques dés Bédouins du désert, qui trouvaient leur compte dans le 
pillage des communautés @. C'est ainsi que, en 706-797, la laure de Saint-Sabus 


U) Reda Venerabilis de locis. sanctis [cirea Wi Annales rent, 801; Vita Karol, 16. 

30) dans Ton, op. el, p. 211-244 Bten'est Comme Je suppose Sisson, Kar! der Groute, 

d'ailleurs jamais allé en Terre sainte; iln'a 1, 25%, launc dlovait avoir étéadjoint à la mis- 

fait que reproduire l'itinéraire d'Arentfe, avec sion au litre d'interprète. 

quéslques Variantes ou ndiitions empruntées 6) Vasiumv, dans Bréhlee, Origines lointaines 

à des Hnéraires antärieurs à eotui d'Areulfe. du protectaral, p. 224, on s'appuyant sur ceci 
W Hésur, Histoire des Arubes, 192, 1, que « le fait est affirmé par loutes les chro- 


pu 240, 241, 263, affirme le contraire et mul 
nu contestera jamais quo des incidents se 
soient produits entre éhrétions ot musulmans, 
mais il ne donne point de références ot par- 
fois se controit. 

G Fredegarit Gontinualio, 5. L'ambassade 
du roi des Francs au callfe rovint au bout de 
trois ans. Étant donné qu'elle débarqua à 
Marsoille an 768, elle dut partir en 765, ct non 
en 762, comme dit Dañuwn, les Groisades, 
1. 23. GI. Œusvin, Kônig Pépin, STI, p 306. 


niques». Or, comme chroniques, 11 ny # 
que les Annales royales et la Vie de Charte- 
magne, et ce fait ne s'y trouve pus. 
1 Vita Karoli, 16. 

Loraney, Visantljskiia Jillia aviatuieh 
VIII-IX viekov, dans Visantjukt Yremennik 
4045, XIX, 145, Analysé et commenté par 
Butuwe : L'hagiographie bysantine aux vu 
et rat eiècles hors des limites de l'Empire et en 
Occident, dans le Journal des Savants, AT, 
D. 13-25; La ailuation des chrétiens de Palestine 
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fut deux fois sacengée el incendiée et que dix-huit moînes furent tués, après 
quoi les pillards se retirèrent avec les chamenux du monastère chargés de 
butin, La corrélation des dates permet de penser que Charlemagne, ému de 
cette situation sur laquelle son attention avait été peut-être attirée par 
Aleuin(®, ft demander à Haroun-al-Raschid de mettre un terme aux méfaits 
dont 1 avait également 
prescritäses envoyés de lui concilier les bonnes grâces des princes musulmans 
et dé distribuer de l'argent aux chrétiens pauvres habitant l'Asie ou l'Afrique 
du Nord 4. Ainsi c'était une mission chrétienne, au sens le plus large et le 
plus élevé du mot, dont Isanc et ses compagnons se Lrouvaient chargés. 

Le patriarche Georges, qui vit les ambassadeurs francs à leur passage à 
Jérusalem), manifesta aussitôt son contentement à Charlemagne, En 709, un 
moine de Palestine apportait au roi de sa part des reliques du Saint-Sépulere, 
avec sa bénédiction (, et Charlemagne, sensible à celle prévenance, renvoyait 


s religieux de Terre sainte avaient à souffrir @); mais i 


à la fin du vintatècle et l'établissement du pro 
tecloat de Charlemagne, dans le Moyen Age, 
4919, XXX, p. 60-79 
1 Passio $. mariyrum laura S. Sabu (dans 
nars 111, p. 406-178). 
int Epistobr, 210, 0. 800, une lettre 
qui montre qu'Aleuin s'intérésait aux choses 
do la Terre 
1) Buéuirn, La Situation des ehrèt 
Palestine, p. 78, se fondant sur les documents 
de Loparey, estime que les chrétiens de Pa- 
Jestiné étaient » exposés à la malvolliance des 
autorités mosulmanes », co qui expliquerait 
encore mieux l'amibnssade de Charlemagne, 


Les quelques cas de renégats musulmans 
où prétendus els mis à mort qu'il signale ne 
semblent pas justifier celle opinion, Plus 
grave serait, dans lu lettre d'Aleuin, citée à 
là note précédente, la phrase où l'abbé dé 
‘Tours exhorte le patriarche de Jérusalem à 
* patienter sustinere varias infidelium persoeu 
ones, recogilantes vu, qui pro salute illo- 
ru in patibulo suspensus est », s'il ne fatlait 
voir 1à un lieu commun. cher à tous les chré- 
Liens du moyen âge, dont on trouve l'auatogue 
dans ces lignes délicieuses de la Vie de Théo- 


dore d'Édesse : « Parmi eux (les ufidèles), ls 
chrétiens sout semblables à des brebis nu mi- 
lieu des loups. Le monastère et la métropole 
de Jérusalem existent toujours, mais sont dans 
la tristesse et l'oppression. Le patriarohe, Jes 
Eväques, les prêtres et tout le pouplo chrétien 
sont honorablement traités (cité par Basin, 
Les Origines des rapports entre la France el la 
Syrie, pi 22). 
(0 « In Syria et Ægyplumm atque African, 
solyæis.…, ubl christianos in pauportate 
re conpererat.…. peeuniam miltere sole 
dat. Lrausmarinorum  rogum aimicitias ex- 
pelens. » Vita Kara, 7, C'est le seul moment 
vi 60 lexte célèbre peut s'appuyer sur des 
faits positifs concernant simultanément 1'Asie 
e l'Afrique, 

# Miracula S. Genesii, S8. xv, 4, p160470, 
tout en se demandant avec Siuson (Kañl der. 
Grosse, 1, p. 20%, n. 2 u si où n'aipas accordé 
À ce lémoiguage plus de confiance et de poids 
qu'il ne mérité » ét si la concordance qu'il offre 
avec les Annales royales ne provient pas de ce 
que l'auteur a axploité les dites annales, 

1% eBeneictionem et roliquias dé soputehro 
Domini. » Ann, regni, 109. 
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ce moîne en Orient l'année suivante, avec un prélré dé son palais appelé 
Zacliarie porteur de cadeaux pour les Lieux saints. Puis Cliarlemagne, se trou- 
vant à Romele 23 décembre de l'an 800 (, vit revenir Zacliatie escorté dé deux 
religieux appartenant, lun au monastère de Saint-Sabus, l'autre au Mont des 


a o 
AS 
LE 
et 
Ten 


Jai d 


Fio, 1: — Plan de l'églléo de Sion, d'après Anéuzve (éd. Toblor, p. 160), 


Oliviers, qui lui offrirent, au nom dû patriarche, « les elejs du Saint-Spulere et du 
Calvaire, éb celles dé laeité ét de la moniagne[ dé Sion] avée l'étmdard [de la eroix] 4 ». 

À est difficile de s'imaginer, quand on lit ces lignes, comrient on a pu y 
découvrir l'envoi par lé patriarche à Charlemagne, d'accord avec le ealife (qui 
n'est même point noté), dés éléfs et de l'éténdard de la ville de Jérusalem, 
et une première mainmise par le souverain franc sur fa Terre sainte ®. Les 
cléfs du Saint-Sépulere et du Calvaire étaient, comme les patites clefs de saint 
Pierre distribuées par les papes dépuis des siéèles À dès personnages éminénits, 
ou bien des décorations pieuses destinées à honorer eeux qui les recovaient, 
où bien des amulettes proptes à les protéger contre le péché, là maladie où la 
mort W. 11 en était de même des elufs « de la eité et dé là montagne » do Sioh, 


te 
tirs 


10) El non le 40 novembre, comme fé répôte autorisée, éont emiruñtés À la Chro 


partout Bréhier. Les Annales royales plicent, en 
eff, l'événement Îe jour du serment du pape 
Léon 11, qui eut Lieu deux jours avant Noël 
Cain, regni, 800; ef. Srusos, Kart der Groste, 
pe 231233). 

15 « Qui benedictionts esusa claves éepütehri 
Dominici ac loel ealvariss claves ctian eivitatis 
el montis [Sion] eum vexilo [érucis] detule- 
runt. » Ann. regnt, 800, Les mots placés entre 
erochiéts, el qui ont iel la valeur d'une glosc 

Stat. — VI. 


d'Aniane ($S, 1, 1. 908). fs ne sont à 
ullement fispéhsäbles pour déterminer le 
à di la phrase. 

1 ËL. Fusrétr Coutanors, Les Transforma- 
Lion de la roÿdulé pendant l'époque éarolin- 
gienne, 1899, p. 909: Kuusütiusz, L'Empire 
étrolingien, ses drigines et sès transformations, 
4002, p. 142 et n. 2, 115 ét n, 3. 

{ Gate ophhiôn est celle de tous les Histo 
riens cités dans Ia prénifèrs note dé cet article 

3 
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dela « cité de David », dont la vaste église (fig. 1), la « suinte Sion, sancta Sion 
contenait, outre le cénuele, lant d'émouvants souvenirs: la colonne à laquelle 
le Christ avait été attaché pour être flagellé, le lieu où le Saint-Esprit était 
descendu sur les apôtrés, celui où la Vierge était morte, la pierre sur laquelle 
saint Etienne avait été lapidé 0). Et, quant à l'étendard de la croix, c'était la 
nëmne, ainsi nommée parce qu'elle est comme l'étendard des vic- 


croix ell 
toires du Christ, très vraisemblablement une pièce d'orfévrerie renfermant 
quelque parcelle de la vraie croix, analogue, elle aussi, à ces petites croix que 
les souverains pontifes envoyaient à leurs correspondants illustres, et dans 
lesquelles ils meltaïent du « bois de la croix du Seigneur » ou de la liinaille 


des chaines de saint Pierre #, 


et d'autres encore; Wait, Deutsche Verfas- 
aungsgeschiehte, 1863, 11, 186 ; Mayer, Charte- 
magne, dans la Grande Eneyelopédie, X, 658. 

(0 Ton, Hinera hlerorlym., pe 33, 58, 
63, 114, surtout Anouurus, 1, 19, p. 160 avec 
plan aurait reproduit en fac-similé dans 
éd. Goyer, p. 246. Sion constituait une véri- 
table eilé, avoe ses murs et ses portes dont la 
principale était La porte de David (Ancuuvus 1, 
4, où Deus Vaxmantuis, 1). L'erreur à été 
d'ajouter après le mo « eivitatis » le nom de 
Jérusalem, alors que les mols w elvitatis et 
montis » s'appliquent également à Sion, Sur 
Sion et la elté de David, v. le P, Husubs 
Vincent, Jérusalem, 101$, 1, p. 33, et surtout 
442 ot suiv. 

1) Le mot vexillum, auquel est adjoint gé- 
néralement, mais pas toujours, le complément 
cruels, à deux sens au moyen Âge. I désigne, 
Aautôt le signe de la croix, 01 c'est san aéeop- 
lion la plus fréquente (Ducxxor, article Vexil. 
Lun), ant l'image de La eroix (Hrabant Mauri 
earmina, LXU). Ce deruier sens s6 rencontre 
notamment dans la Trunvlatio S$. Mareéllini 
et Petri, #, quand Éginhard raconte qu'il fait 
placer sur l'autel des deux saints à duo vexite 
la dominiex puseionis ». 11 est évident que, 
dans le texte 


es Annales royales, s'agit 
vraie croix, et il est presque cortali que c'est 
d'une petite eroix faisant relique, tout comme 


Les clefs, 1 suffit, pour s'en convainre, de rap 
procher de ce lexte quelques extrails es loltres 
de Grégoire le Granit où le pape annouce à ses 
correspondants qu'il leur envole « bei Potri 
Bénedictionem erucem paryulam », — » cru- 
com... in quo lignum dominiem erucis inest», 
—« orucm ea Hgno sanotat cruels domiut, 
= érucem parvalm in qua dé catenis (sa. apos- 
Lolorum) inserta benedictio.. quis mulla-per 
eamdem benedictionom miracula fierl épnsue- 
vorant », — « unam ericem, claveu pro be- 
nodielione » (Gregorit magni Epiatol, 1, 
394 ve, 2283 iv, 125 xt, 493 bee A8, Va 
rlante), Si l'on veut bien observer que Les crubr. 
envoyées par Grégoire le Grand sont souvent 
accompagnées de élofs (bd, 1x, #28) ek que! 
pape a toujours soin de dire : benedietio, prô 
benedictione, 11 me semble qu'ancune hésita 
tion n'est possible, Ie encore, l'erreur favorisée 
par un rapprochement malencontreux avec 
l'étenard où les étendands do ln ville de 
Wome dont parlent les Annales royales, ann, 
196, 800, a consisté à ajouter au mot vezillum 
le mot Jérusalem. Ainsi ont fait Gasquir, 
op. cit, pe 298, et Baxuinn, Les Origines des 
rapports eutre la France et la Syrie, p. 28, la 
Situation les chrétiens en Paledine, p. 65, 
Plus pralents, d'autres, comme SiusOn op, 
il., M, #33, ont traduit par «un élendard v, 
sais eeci est encore un contresens. Mon inter 
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Ces présents — des reliques et rien que des reliques — n'avaient donc pas 
plus de signification ps à Aix l'année 
précédente : ils éliient un nouveau témoignage dé la gratitude du clergé de 


que que ceux qui étaient arriv 


Jérusalem envers Charlemagne, et, de la part du patriarche, ému de voir le 
prince franc prendre spontanément sa défense au mor 
naturel, l'empereur grec, en était empèehé par des guerres prolongées et mal- 
gne de bénédiction», comme l'annaliste qui 


ent où son protecteur 


houreuses avec le calife (, nn « 
nous en parle a soin de le dire. 

Aussi bien, cet hommage réndu parle patriarche de Jérusale 
inagne doux jours seulement avant son couronnement impérial, et qui fit im- 


à Charle- 


pression en Occident , était-il justifié, comme on en eut bientot la preuve. En 
effot, au mois de juin 804, alors qu'il retournait d'Italie en Gaule, Charlemagne 
reçut entre Ivrée ot Verceil deux envoyés, l'un d'Haroun-al-Raschid, l'autre de 
V'émir de Kairouan, Ibrahim ben Aghlab 6), qui lui annoncèrent que l'ambassade 
de 797 avait pleinement réussi. Réalisant de point en point les instructions de 
aitre, Isane, dont les compagnons étaient morts en route, avait négocié 
heureusement avec les souverains musulmans, reçu d'eux de magnifiques pr 
sents, et, après avoir parcouru la Syrie et l'Afrique soptontrionale, il attendait 
maintenant sur la côte africaine que des vaisseaux francs vinssent l'y chercher 


son 


avec ses cadeaux. Charlemagne se hâta d'envoyer le notaire Ercanbalil au- 
devant de lui avec une flotte et, au mois d'octobre 801, Isaac débarquait à Porto 
Venere en Ligurie (. L'hiver l'empécha do passer les Alpes immédiatement 
sent fondu, 


avec sn cargaison, et il dut attendre à Vercoil que les neiges 
mais le 20 juillet 802, il faisait son entrée à Aix et remettait solen 


lement 


prétation du mot vezillum fait naturellement avec an gurdo, son Enisoral sosarmes(NoL Es 
tomber L'hypothèse (le Joss, Brève histoire Vanüuns, Histoire de l'Afrique sous la dynastie 
des Grolsades, 1924, pe 68, sue « linféoda- des Aghlabites, ; texte arabe d'lbn Khaldoun 


tion par le drapeau », qui constituo d'ailleurs 
un anachronisme (Gaxsnor art eit., p, 140. 

Li Dent, Histoire de L'Empire bysantin. 
1920, p. 67 ot auiv. ; Buus, History of the 
later roman Empire, 1889, I, p. 491-403. 

10) Aleuint Epp 18. 

Eu Abraham, qui in confinio Afrie In Fos- 
anto president. n Ann. regné, BOL. Fossnt n été 
Adentifié avec Abbasia, la forteresse qu'Ibrahi 
fit bâtir non loin de Kaïrouau pour y résider 


884, p. 86, n. 94; Mencien, Hisoire de CAfri- 
que septentrionale, 488$, 1,267). I est possible, 
mais rien na prouve, comme l'affirment ces 
histariens, que 1 
té reçu dans ee château. 

1 Annates regni, SO: Vita Karoli, 93. 
Hréhier fait débarquer ac à Port-Venires 
Les Origines des rapports entre la France et La 
Srrie, ps 29); les Annales royales disent for 
mellement qu'il s'agit d'un port de Ligurie. 


voÿé de Charlemagne it 
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Charlemagne les présents qu'il escortait, notamment Je fameux éléphant Aboul- 
Abbas, dont l'empereur ne devait jamais se séparer et qui produisit sur les 
Franes un prodigieux effet de curiosité, 

Les présents des princes musulmans d'Asie et d'Afrique symbolisent les 
rapports d'amitié qui les unissajent désormais à Charlemagne pour le bien de 
l'Église, et ainsi les résultats de l'ambassade do 797 s'accordent admirable 
ment avec le earactère universel ot chrétien que le gouvernement de Charles 
avait toujours eu, mais qu'il aflectait davantage encore depuis l'événement de 
l'an 800, C'ost alors qu'un second pus en ayant aurait été fait ot qu'à la suite de 
nouvelles négociations habilement conduites, Haroun-al-Raschid aurait con- 
cédé à Charlemagne, en 806-807, la souveraineté, ou tout au moins le protectorat 
de la Terre sainte, de sorte que l'emporeur serait devenu, en vertu d'un acte 
juridique formel, le patron des chrétiens hubitant la Palestine et des chrétions 
qui s'y-rendoient, 

L'hypothèse ast inyraisemblable, même en admettant que l'on n'eût pas 
alors dela souveraineté politique la mème conception qu'aujourd'hui 
comm 


; car 
nt croire que le calife ait abandonné en tolalité ou en partie, à un 
prince qui ne pouvait être à ses yeux qu'un mécréant, son droit sur cette 
lerre d'Asie arrosée du sang de ses coréligionnaires , et comment aussi, 
Stañt donnée la distance qui séparait là Gaule de la Syrie, supposer que 
Charlemagne ait prétendu exercer sur la Terre suinte une souveraineté lourde 
d'obligations at une protection efficace W? En vérité, mis à part certains textes 


{4 Annales repni, 803 Vila Karol, 6. Sur p. 183454, ct reprise à da oullé por Butaunn 
la curionité soulevés par l'éléphant About-Ab (Les Origines des rapports entre la Frénes 
bas, voir Siusos, Karl der Groue, 11, 289, et la Syrie, p. 4) d'aprês luelle s là souvoe 
m.B,et Burwten, Origines lointaines du prolee- — ralnelé politique... réstit entière aûx mulné 
Lors D 84.1 fut laser de té, comme M. di cafe» fandis que 'autotilé admiatsralle 
genduire, les éxtes du moine de KatGall ou Jodicliré « axerçait pur ubo délégation 
de Gesis Karoll magai, 1, 8.9) énuméraut spéciale de la ptissance protectrios à, 
ul d'autres présents, eÙ d'Adon (ris. docirine ne repose aux aucun bon argus 
rologlum, dans Miëxe, Palrologie latine, 9 L'observation s8 rencontre dans Ga 
1: GX, éol. 335, 98), mcontant quo los Lan, Halolre de Charlemagne, 1B19:1, 420 à 
savosée de Charlemagne obtiarent Ia faveur Jonat, op. cl, 4994, p.  Gkahof, rt Eli 
de rapporter de Garthago on Franco les ose p. T4, TO 
menté de saint Cyprien et de ses compagnons, ui 
{#1 C'estlathéoricsubtile soutenue parRian, 
de Hugues au Saint-Sépatere, 


11 esteurieux lecoustater quel remarque 
4 618 faite par le moine de Saipt-Gall, dpns le 
discours qu'il prèle à Maroun-at-Haséhl (de 
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dépourvus de valeur et qui ont pu égarer de bons esprits!) il apparaît que les 
faits se sont passés tout autrement el sont d’une nature bien différente de celle 
qu'on imagine communément. 

Au mois d'août 803, Charlemagne, sé trouvant à son palais de Salz, dans 
la Francie orientale, recevait deux moines envoyés par le patriarche Georges, 
qui l'accompagnèrent au cours d’un voyage en Bavière et repartirent après être 
réstés au moins trois mois avec lui(, Pourquoi étaient-ils venus ? Se serait-il 
produit en Terre sainte à cette époque quelquenouvel incident, de nature à pro= 
voquer auprès du calife une démarghe analogue à celle qui avait eu lieu six ans 
auparavant? La chose semble sûre, si l'on considère le séjour prolongé des deux 
moines à la cour, qui implique beaucoup d’insistance de leur part. Dans tous 
les cas, une anbassade franque, ayant à sa tête un certain Radbert, partit 
immédiatement pour l'Orient, se rendit auprès d'Haroun après avoir, selon 
l'usage, déposé à Jérusalem les offrandes de Charlemagne, et, bravant la flotte 
des Grecs avec lesquels celui-ci était alors en guerre, débarqua en 806 dans un 
part de la Vénétie. Cette ambussade, dant Eginhard (Fita Caroli, 16).est seul 
à nous faire connaitre les résultats, avait atteint, comme jadis celle d'Isaac, 
Lous ses objectifs, el « non seulement, dit Eginhard, le calife, mis au courant des 
désirs de Charlemagne, lui accorda tout ce qu'il lui demandait, mais il plaça 
sous son pouvoir le lieu sacré d'où le salut des hommes était venu », c'est-à- 
dire, d'après le contexte, « le {ris saint sépulere de notre Seigneur el sauyeur 
et lieu de sa résurrection » (sacratissimum Domini ac salvatoris nostri sepulchrum 


Tocumque resurrectionis). 1 


Gestis aroli magni, M, 9). Hevo, Histoire du 
éommerce du Levant au moyen dge, 1, A, se 
demande aussi comment Charlemagne ht 
pu appuyer ses prétentions dans un pays aussi 
lointain, 

{) Moine de Soint-Gall, de Gestis Karoli 
magni, 1, 93 Annates gllahemses, SS. XX, 
p.783; Ex vélustis Annalibus nordhambranis, 
88. XI, p. 156. Le texle du moine de Salut 
Gall sera critiqué plus loin. Les deux autres 
textes, où l'on voit le patriarche ot les chré- 
Liens de Jérusalem demander à Charlemagne de 
des délivrer où de les défendre, appartiennent 
au zut siècle gt out une allure neltement fe- 


buleuso, 

@) Annalge regni, 8)3; Annales maxini 
piani, 803, SS, XII, p. 23; Annales juvaten- 
ses majores, 803,S8.1,p. 8 ; Diplomata Karoi- 
norum, 1, n°200, 202. 

&) Anpaler regni, 808, 807. L'ambassade 
franquo étant partie quatre ans environ avant 
#06 (ante quattuor fere anngs). 1 semble lo- 
gique ie placer son départ en 8)9, comme uno 
suite à l'ambassade din patriarche de Jérusa- 
Heun à Charlemagne, el non en 803, comme fait 
Susson, Karl der Grosse, 1, p. 243. 

lu Ac proinde, cum legali eius, qugs cum 
donariis ad sacratissimum Domini ne salyato- 
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Cette affirmation, sur laquelle repose toute la doctrine du protectorat, est 
Lrès nette. Haroun n'a point concédé à Charlemagne un « pouvoir » sur la 
Terre sainte, ni même sur l'église du Saint-Sépulere : il Ini a donné «le tombeau 
du Sauveur, c'est-à-dire le lieu de sa résurrection ». Etil ne saurait régner sur 
le sens de ces mots aucune équivoque, même si l'on n'en trouvai 
tire précis dans l'Atinéraire d'Areulfe, cet évêque franc qui wi 
sainte vers 670 et dont l'ouvrage était répandu, au vint et au 1x° siècle, dans tout 
l'Occident 1, 

Après avoir décrit « l'église de forme circulaire édifiée sur le tombeau du 
Seigneur », en d'autres termes l'église du Saint-Sépulere, Arculfe raconte 
qu'au centre de cotte église il y a « une maison ronde taillée dans une seule 
pierre », entièrement revêlue de marbre à l'extérieur ot dont le faite d'or porte 
une grande eroix dorée ; puis il dit qu'à l'intérieur et dans le flane nord de colle 
petite maison, se trouve creusé le tombeau de Jésus-Christ ; enfin il ajoute : «Il 
faut avoir bien soin de distinguer entre le monument et le sépulcre. Le monu- 
ment, c'est la maisonnette ronde dont il a été souvent parlé, .….à l'entrée de la= 
quelle avait été roulée la pierre qui fut déplacée, dit-on, quand le Seigneur res 


le commen- 


suscita, Le sépulere, à proprement parler, c'est, dans cé monument ét au ngrd, 
la place où fut déposé le corps du Seigneur enveloppé de bandelettes, dont la 
longueur mesurée par Arculfe de sa propre main est de sept pieds. ot dont la 
surface, tout unie, peut servir de lit à un homme couché sur le dois, » * 


ris nos sopulehrum locumque resurrectionts 
miserat, ad eum (Haroun) venissont et oi do 
minisui voluntatem indieassent, non sole qu 
pétabautur fieri pormisit, so otiam snerum 
Alu et salutarom Toeu, ut ilius potestatt 
mlseriberolur, con cesait. la Karol, 16, Dans 
otexte, il est bien entendu que le mot volune 
tatem doit étre traduit par « désir » ct non 
par « volonté », 

1 Areulfus relatio de locis sanctis, dans 
Tonuun, Hinera Merosolym,, p. 189-902, Sur la 
popülerité de cel écrit, v. Hvr, Historia ecele- 
siostien, V, + Patrélogie latine, 
LXCV, col. 250 

W Ancuurus,1, à 


dans 


(De Fcclesia rotunde for- 
mule super sepulerum Domint edifloata), 


02 « Hoc in loco dixerepantia ominum n0= 
Lande énter monumentum eb sepaleram : na 
Hllud sepe memoratum rotundum tugurium, 
alio aomine Svangellste monumentum vogant : 
ad cuius ostium advotutum et ab élus ostio 
rovolutum lapldem, resurgente Domino, pro-- 
nunciant. Sepateram proprie ile dicifur loeus 
in Engurio, hoc est in aqüilonali parte monu- 
menti, in quo dominieum corpus lintoami- 
nibusinyolutum conditum quicvit: culs lon 
£iludinem Areulfas in septem pedum mensura 
Propria mensus est manu, Quod videlicet sepul. 
cru... otum simpléx, a vertico usque ad 
plantas Jectum unius bominis capacem super 
dorsum jacentis prebens.. » Ancüurus, I, 3, Da 
ce texte fondamental, qu'on trouvera dass 
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in 


Devantun témoignage aussi formel, que confirme la reproduction d’un de 
gravé par Areulfe lui-même sur une tablette de cire! qu'on trouvera figuré ici 
(lg: 2), il n'y a qu'a s'incliner, Certes, Haroun-al-Raschid avait de bonnes raisons 


pour vouloir faire plaisir à Charlemagne, et qui dominent toute cette 


Pia: 3, — Plan de l'Ê 


n'est point tant, en effet, un sentiment d'ami 
ivains francs lt, que la communauté des vues polii- 
ques, l'empereur et lui ayant aux extrémités de la Méditerranée les mêrm 
ommeyade de Cordoue, en Orient l'empereur grec. 


laissent entendre les 


nemis : en Occident 


Adition Goyer, pp. 228-239, avec des variantes 
sans portée, il est possilile d'en rapprocher 
d'autres, qui le renforcent el donnent à penser 
qu'Eginhard connaissait Ia langue des Iliné- 
raires, ce qui n'a rien de surprenant. Voir n0- 
tamment Touten, Hinera hierolosolym., p. 32, 
resurrectionis.… lpldem), 63 (sanctam resur. 
réctionem.… ubi est sepulerum Domini), sur- 
tout 52 (ansstasisin loco est resurrectionis). GI. 
Vincwnr et Auee, Jérusalem, 1, p. 221-222, 

4) Reproduit au lrait dans Touuen, Hinera 


toire. Ce 


lse du Salut-Sépulere, d'après Anceure (éd. Tobler, pe HD). 


ardente qui le guiduit, comme le 


en- 


hierosolym., p.140, et en facsimilé dans 
Gkven, pe #34. 

Ci Vila Karoli, 16. 

Bi Siusox, Karl der Grosse, 1, 288.209 ; 11, 
283.84; Hero, op. elt,,1, 9); R Basswr, Comple 
rendu do Barthold dans Revue d'histoire des 
religions, 1945, 1, T3; Gasquer, l'Empire by- 
sanlin el la monarehe franque, p. 201-299 ; 
Huéuixn, Origines lointaines du proteelorat, 
p.234, ot Situation des chrétiens de Palestine à 
La Jin du wuut stècle, p. 13. 
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Mais, précisément parce que les intérèts étaient réciproques, Haroun n'avait 
pas besoin de faire à Charlemagne un abandon quelconque de territoire on de 
souveraineté. De même qu'à notre connaissance, il n'y eut pas d'alliance diplo- 
ux princes, non plus que des opérations militairesarrétées 
en commun, de même, en ce qui concerne les affaires de Terre sainte, il n'y 
eut pus d'autre manifestation que le geste plein de noblesse d’un souverain 
à q 
États et ajoutant à ses engagements un magnifique cadeau auquel Charlemagne 


maätique entre les 


la tolérance était familière, garantissant la sécurité des chrétiens de ses 


dut être extrémement sensible, Aussi bien, ce cadeau n’arriva pas seul, mais, 
en 807, uns ambassade orientale, composée d’un envoyé d'Haroun-al-Raséhid 
appelé Abdallah et de deux envoyés du patriarche Thomus de Jérusalem, le 
moine Félix et l'abbé Georges du Mont des Oliviers, apporte au palais d'Aix, de 
lu part du calife, des présents qui, par leurimportunce, rappelaient ceux dont le 
Juif Isaue avait été précédemment chargé : un pavillon et des tentures de lin 
d'une beauté merveilleuse, des étolfes de soïe, des parfuins, dé grands candé- 
labres d'airain, enfin une horloge mécanique en bronze doré sonnant les 
heures, où l'on voyait sur le coup de midi douze cavaliers apparaitre par douze 


fenêtres qui se fermaïent derrière eux). 


Cette entente des deux souverains a porté des fruits précieux pour les chré- 
tiens qui véeurent en Terre sainte à la fin du vw et au commencement du 
nv siècle, ainsi qu'il résulte d'un certain nombre de faits, connus en partie par 
des docuinents postérieurs à la mort de Charlemagne, comme l'itinéraire du 
voyage accompli en Palestine vers 870 par le moine franc Bätnard (?, mai 
qui s'accordent si bien avec plusieurs textes contemporains de l'empereur qu'il 
est difficile de les rejeter. 


{0 Annales regni, BOT; Vita Kar 
a voulu quelquefois rattacher à cs présents 
de Haroun-al-Raschid un petit éléphant 


, 16. On 


lurgie, AUS, I, eo. 734-788. 
%) Hinerarium Bernardi monacht franci, 


d'ivoire consorvé à la Bibliothèque nationale et 
un erré émaillé déposé à Ja Bibliothèque de 
Chartres, qui sont l'un et l'autro de travail 
arabe: en vérité, rien ne permet d'assigner à 
ces objets une parole origine, Cf. BaueLox, 
Communication au Congrès de Syrie de 1919, 
p.39; Lecuvnce, article Charlemagne dans 
Dictionnaire d'antiquités chrétiennes et de lie 


dans Fourxa, Hinera latina, p. 301-320. 

0) Lun dé ces textes est le Breve Comme- 
moralorium de cusia Dei vel monastertis.…, Édité 
par Tonun, op, ei, p. 399-305, mais Tobler 
Gp. xuut-xL4v) parait bien audacieux quand it 
déclare « qu'on no saurait douter que l'auteur 
ail été quelque prètre envoyé par Charlemagne 
pour établir un état des chrétiens de Palestine», 
et la date de 808 qu'il donné est problématique. 
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D'après l'ensemble de ces témoignages, Charlemagne s'est largement inté- 
ressé aux monastères el hospices de Jérusalem, sans doute parce qu'ils consti- 
lusient des asiles pour les pèlerins venus de ses États. L'abbaye du Montdes 
Oliviers eut alors d , etl'on sait que son abbé, Georges, celui-là 
mème qui avait fait partie de l'ambassade orientale de 807, était un Franc appelé 
Égilbald, ce qui indiquerait que les Occidentaux, établis comme religieux en 


moines franc 


Térre sainte, s'afublaient de noms grees(l. Au sud du Saint-Sépuleré, un 
hospice résersé aux voyageurs parlant la langue romane fut construit près de 
l'église de la Vierge, ét Charlemagne dot cette église d'une riche biblio- 
thèque, de champs de vigne, d'un jardin situé dans la vallée de Josaphat #. 
Près du Sépulere encore, il fonda un eouvent pour dix-sept religieuses(, et 
même il aurait acheté, dans le nord de la montagne de Sion, le Champ du 
Sang (Acheldemach), c’est-à-dire le champ acquis par Judus avec ses trente 


deniers qui servait anciennement de cimetière ou de charnier aux pélerins, 
afin d'y créer un autre hospice qui prit le nom d'hôpital des Francs 6), mais le 
fait reste douteux (®. 

Cependant les pèlerinages continuaient, ét aussi les relations de l'empe- 
reur avec le patriarche de Jérusalem. Eu 809, celui-ci recommande à Charle- 
magne, par l'intermédiaire du pape Léon II, deux Franes qui reviennent du 
voyage de PalestineP. C'est l'époque où les moînes francs du Mont des Oli- 
viers sont accusés d'hérésie par un moïne grec de Saint-Sabas, pour avoir 


Li) Gonsrasris Ponrumogésire, De admi- 
nistrando imperio, 36, &d. de la Byrantine de 
Boon, p. 415. 

1#) Epistol Leonis IL papa, dans Eplat. se- 
ects pontif. rom, 7 (Epp. karolini avi, I, 
61); Commemoralorium de casia Dei, p. 302; 
Annales regni, 807. 

Pi Htinerarium Bernardi monaehi franei, X. 
On a ajouté à ces établissements, possédés ou 
fondés par Charlemagne, l'église de Sainte 
Marie latine et un marché. Bernant le moine dit, 
‘en effet, qu'il y avait devant l'hôpital eréé pur 
l'empereur ün marché, mais il ne lui en donne 
pas l'initiative; et quant à l'attribution de 
l'église de Sainte-Marie Intine, elle est fondée 
sur nue erreur où une invention de Hugues dé 
Fleury, au xu* siècle, substituant au membre 

Stan — V 


de phrase  sacrum lim et salutarem lo 
eum », de la Vila Karoli, 46, cet autre : 
« Sucram sancbe Marius Latina locum » (Aug. 
Floride. Hit. evel,, SS. IX, 361.) 

14) Commemoratoriun de cast Det, p. 302. 

©) Drunotan, Expositio in Malharum, dans 
Micyr, Patrologie latine, CI, vol. 1486. Sur 
Y'Acheldemach, v.Tontss, Hinera hierosolÿm., 
1. 109, 460-161, 224. 

{6 Pour juger s'il ÿ à liéu de l'accepter ou 
de le rejeter, 11 faudrait au. moins savoir qui 
est Druthmar el à quelle époque il avé 
or, on l'a placé aux 1x?, x® ct xi® siècles, sans 
aboutir à aucune certitude. 

© Epüstoæ Leonis LI pape, dans Epp. te 
Lectæ pontif, rom, 8 (Epp. karolint æui, 1, 
66-67). 
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introduit le filioque dans le Symbole des apôtres. Inquiels parce qu’ « ils ne 
sont à Jérusalem, selon leur propre expression, que des étrangers 1 », où qui 
prouve bien que Charlemagne, leur maitre, n'était en Terre sainté ni un soit 
vérain, ni un protecteur, ils adressent une plainte ait pape qui la transmet à 
l'empereur, Celui-ci réunit, nu mois de novembre 809, à Aix-le-Chapolle, 
concile pour traiter l'affaire, d'ailleurs à un point de vue purement dogmn- 
tique, et lu décision est ronvoyéo à Léon HE, 

A ce moment, les guerres civiles, provoquées par la suce 
al-Raschid, mort on 809, affectent dans une ceraine mesure un caractère 
hostile aux chrétiens ; le chroniqueur byzantin Théophane affirme mème que 
les églises do la cité sainte furent alors abandonnées, ainsi que les monus- 
tères de Chariton, de Gyriaque et de Saint-Sabas 2, IL y a lieu de croire que 
la tourmente fut passagère ot que los églises de Jérusalem, réstaurées dès 
810 par les soins de l'empereur franc, reprirent vite lour ancion 6clati9, Ainsi 
l'œuvre du Charlemagne on Terre sainte, même ramenée à ses véritables 
proportions, apparait encore considérable el il n'est pas besoïn d'avoir rocours 
à la fiction d'un protectorat officiellement consenti à l'empereur par le calife, 
pour l'expliquer, IL suffit dé s'en tenir au témoïgnage autorisé d'Eginhard, 
d'après lequel cotte politique de Charlemagne, qui ne se manifeste pas seule- 
mont en Syrie, mais on Égypte et en Tunisie, à Alexandrie et à Carthage, fut 
une initintive hourouse pour obtenir, par des relatios 
s d'outre-mer 


ion d'Haroun= 


amicales avec les sou 
autre méthode n'était capable 


n adoucissoment à la condition des chrétiens vivant sous leur 


vorains musulma 
de produire : 
domination (*, 


, ce qu'aucur 


{ « Nos, qui sumus he In sancta elvitate 
Jerusslent peregtinl. » Epp. Leon HIT pape, 
daus Bpp. seleclat pontif. rom. 7 (Epp. karo- 
din rh 

6) Anmales régné, 809 ; Conciliun aquisgra- 
nense colloguium romanum, dans Goncilia art 
karoliné, 6. Wermingholt, 1906, 1, p. #35 où 
suiv. G. Stuson, Karl der Grome, lp. 402-410, 

P1 Tutovuasr, Chronogmphin, él. de Door, 
1 484-400. 


1 « De clemoslna mitionda a Merusatios 
propler æcolesias Dei restaurandas, » Caplti= 
Lare missorum agutsgranense primum, ar. 48, 
année 810, dans Bonvrius, Copitalarta regum 
Francoram, p. 154. 

Pix Ob ho maxime sranamartuoru rogti 
amicltias expotens, ut Christianis sub coin 
dominatu degentibus refrigerium aliquod ac 
rélevatio proveniret. » Vita Karoli, 47, 
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Le protectorat de Charlemagae sur la Terre sainte constitue en somme 


les les légendes, mérite une explication; et c'est 


une légende qui, comme te 


cell explication que je voudrais donnér en lerminant, car elle est, elle aussi 
dar 


une certaine mesure, de l'histoire. Aussi bien il nous suffira, pour lire 


les choses au clair, de suivre ra 


pidement l'évolution des idiées 


sur les rap- 
ports de l'empereur franç avec le ealife arabe depuis l'époque de Charlemagne 
jusqu'à 
quelles cos 

Au temps de Charlemagne et immédiatement après lui (sa vie par Eginhurd 
est de 821 on 822) 0, 
amporour possédit un « pouvoir » quelconque sur la Torre s 


nos jours, et de déterminer, chemin faisant, les influences sous les- 


idées se sont lransformées 


personne, on vient de le voir, ne pensait que le grand 
P 

trois quarts de siècle environ, l'on s'en tint strictement à cette opinion, et elle 

semblait à jamais fixée, quand parurent, entre 883 et 887, les Gestes de Charle- 

mage du moine do Saint-Gall ®. Co moine était ua érudit, mais qui désirait 

grandir son héros et peut-être aussi parler à l'imagination populaire. I priten 

conséquence Les di 


ndant 


int 


contem- 


ax seules sources dont il disposit, comme tous ses 


porains, c'est-h-dire los Annales royales et la 1 
dura, ajoutant aux présents que Charlomagne avait electivement reçus 
d'Haroun, tous les produits de l'Orient, adjoiguant à l'éléphant Aboul-Abbus, 
pour le compte d'Ebrahin ben Aghlab, un lion ot un ours di ie, Allan 
plus loïn encore, il imagina un discours du calife aux ambassadeurs franes, 
où il leur déclarait qu'il était tout disposé à « remettre la Terre promise au 
pouvoir de Charlemagne » ot quo désormais il l'administrerait fidélement en 


de Charlemagne, et il les déna- 


son nom comme un « noué », puisque « son frère Charles » ne pouvait pus- 


ser los mors pour la protéger lui-même contra les barbares 


11) Gotte date, fondée principalement sur la moine avec Nolker le bègue tout à fait vrai- 


présence do la Vila Karoli dans le catalogue 
ds manuscrits de la. Bibliothë 
nau de 821-823, parait tout à fait corlaino, Gf. 
Lxuwaxx, Mitelallerliche Bibliothekakalaloge 
beutsehlands uni der Schuvels, 1018, 1, p. 240. 
252, D'ailleurs la question a il une Impor- 
lance secondhire. 

18) La data des Gesta Kurolé mag du moine 
du Saiat-Gall est sûro ot l'ientification de çe 


#emblable, GE, Haven, Études critiques sur 
l'histoire de Charlemagne, v. 104-143, 

Vi Molue de Saint-Gall, De gestis Karoli ma 
gi, 8.0. 

A à Dabo quidem illam (terra prouissaun) 
in jus potestatom, el ogo advocalus oius 0r0 
auporen. » De geslis Küroli magni, , 9. À la 
fin de cé passage, le moine de Saiut-Goll, re- 
venant sur la même idéo, raconte que Louls le 
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C'était une première fable, Quarante ans après, en 925, une autre prit nais- 
sance. À celle date, un moine de Reïchenan, qui désirait authentiquer un 
fragment du saint sang conservé dans 


n monastère, résolut de le placer sous 
la garantie de Charlemagne. Il raconta done qu'un gouverneur arabe de Jéru- 
salem nommé Azan, séduit par la renommée de l'empereur son contemporain, 
ait rendu en Occident pour le contempler el « contracter avec lui un traité 
d'amitié », mais que, retenu en Corse par la maladie, il ne put que remettre à 
un envoyé franc appelé Wadon le trésor inestimable qu'il réservait à son 
maitre el qui comprenait : une ampoule en onyx pleine du sang du Sauveur, 
une petite eroix d'or enrichie de pierres précieuses contenant encore du sang 
du Christ, une épine de la couronne. un clou, un morceau de bois de la vraie 
croix, un fragment du sépulere 1. 


1 est vraisemblable que le moine de Reichenau, comme son compatriote le 
moine de Saint-Gall, avait emprunté à la Vi 
fondement hi 


de Charlemagne par Eginhurd, le 
torique, d'ailleurs très mince, de son récit. En tout cas, la 
légende de Churlemagne, possesseur en droitde la Terre sainte et pourvoyeur 
de reliques, paraissait lancée, quand elle accomplit, autour de l'année 968, 
une évolution décisive. À ce moment, un moine italien du couvent de Saint- 
adré.au pied du mont Soracte, le moine Benoit, voulant à son tour illustrer. 
el authentiquer les reliques de son abbaye, en les attribmant à la générosité de 
Charlemagne, raconta que l'empercuravait rapporté de Constantinople le corps 
de saint André, à la suite d'un grand voyage qu'il fit en Orient, v 
lequel «il s 


yage durant 
rendit au Lrès saint Sépulere de notre Seigneur el sauveur Jésus- 
Christ et lieu de sa résurrection, l'orna d'or et de pies 


étendard d'or d'une étonnante grandeur, et non seul 
les saints lieux, mais obfint du roi Aaron (le 
n pouvoir la crèche et le sépulére 6, » 


rres précieuses, y mit un 
lement décora ainsi tous 
calife Haroun) qu'il plaçät sous 


Germanique astrelgnall ses sujels à versér qu'on pent faire ontro le passage suivant de 
mn contelution pour le rachat des chrétiens. la Vila Karol, 16, roalit à Charleragué ét 
de Terre sainte parce que ceux:eï lui avait Haroun  « Cum Aaron.… tale habail fu amiele 
rappelé lancieané domination de Charlemagne {in concorde », at ce membre dé Glhrasé de 
pro antique domination atayi vost In Translatio sanguinis Domini, À, concernent 
et aussi de Louis le Charlemagne et Azan : « Ut cum eo fadus ami 

ui sitiæ componère valeat ». 

Pi « Ac dinde (cum) ad sacratissimum domi: 
ni bac salvatoris nostri Jesu Christi sepule 


Karoli) 


ieux, 
Ex lranstatione sanguinis domini, SS. 1V, 
p 46-44 

() Cela semble résuller du rapprochement 
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Comme on l'a remarqué depuis longtemps, il avait suffi à Benoit de Saint- 
André de prendre le texte de la Vie de Charlemagne que nous savons et d'y 
substituer l'empereur à ses propres ambussadeurs, pour faire de Charle- 
magne l'un de ces pèlerins francs qui, à la fin du vue et au début du rxtsiècle, 
visitaient la Palestine {), Ainsi se Lrouvèrent posées aussi les buses de la légende 
qui, popularisée dns la première moiti 
du Voyage de Charlemagne en Orient , accomplit vers la même époque un dér- 
nier progrès, grâce à la fameuse histoire en langue latine. qui fit aller Char- 
lemagae en Terre sainte avec une armée « faite de tous les hommes capables 


du xu siècle par le plaisant poème 


de porter les armes », pour rétablir le patriarche de Jérusalem chassé par les 
infidèles, et le montra « une fois les païens mis en fuite, entrant joyeusement 
et humblement dans 
vivifiante et de la passion du Christ, de sa mort et desa résurrection 6 ». 

IL n'entre pas dans mon sujet d'étudier le succès prodigieux de cette 
légende qui fit de Charlemagne ce qu'il devait rester jusqu'à la fin du moyen 
âge, le premier des croisés,et d'ailleurs la chose a été faite et bien faite (9 


ville qui possède les monuments, étendards de la eroix 


chrum locumque ressurrectionis advenisset, 
ormatoque sacrum locum auro gemmisque, 
eliam vexillum aureum mir magnitudinis 
imposuit; on solum cunela loca decoravit, 
sed etiam presepe Domini el sepulchrum que 
pelierat Aaron rex polestali ejus ascribère 
eoncessit. n BenedicliS. Andreæ monachà Chro 
nicon, 33, SSI, p. 40-714, 

() Cf, Gourer, Études sur l'ancien poème 
français du Voyage de Gharlemayne en Orient, 
A907, p. 115-120, On pont se demande si, dans 
le « vexillam » dont parlé Benolt de Suint- 
Anûré, il n'y a pas une réminisceuce du « ve- 
xillum » des Annales royales de #00. 

(8) Vers 408-240, 6d. Koschwitz, 1823, pe #- 
48. Entre lémps, le texte de Benolt de Saint- 
André avait passé dans ln Karlamagnus-Saga 
(Gouuxr, op. eil,, p. 490432) el 1 me paralt 
avoir inspiré l'auteur de l'Hislofre anonyme de 
la première Groiaade, 1, 3, quand celui-ci ra- 
conte que les croisés de 1096 crurent suivre 
1e chemin ouvert par Charlemagne jusqu'à 
Constantinople (64. Brébier, 1924, p. 4). 


2) x Postea vero fugatis paganis ad urbem, 
que vexilla vivifics crucis Christique passio- 
ais, mortis ac resurrectionis, rétinet moni- 
ments, latus et supplex advenit nc patriarche 
totique christicole plebi euncln prospera déo 
‘opitalhnte solidavit. » Deseriptio qualiter Karo= 
lus magnus clavem et éoronam Domint à Cons- 
Hantinopoli Aquisgrani detulerit.…. 6d. Rans- 
chen, 4890, p. 109, dans Die Legende Karl des 
grossen. 1 est intéressant de noter ici encore 
le sens de verilla; de loute certitude, il 
s'applique à In basilique constantinienne et 
auxéglises du Calvaircet qu Saïnt-Sépulere. Un 
texto des ltinéraires de Terre sainte explique 
fort bien cette acceplion du. mot vezillum : 
«Et tunc comitante Christo, quum per Silo et 
Bethel ét eetera loca, in quibus éeclesie, quasi 
queslam victorisrumdomini, sunterecta vexilla, 
ad nostram speluneam redierimus. » (Paular 
Epistola ad Marcellam, 7, dans Tonuen, Itinera 
hierosolym., 47.) 

{0 6. Paws, Histoire poétique de Charte- 
magne, a. de 1905, p. 56-57, 100 ; LA Gawries, 
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me suffit d'avoir montré comment, en déformant les textes de la Vie de Charle- 
magne ol des Annales royales dans l'intérêt de 
de plaire, cortains éeri 


que eouvent ou par désir 


ins du moyen âge ont fini par donner du Charle- 
iagne d'Haroun-al-Raschid une idée tout à fait fausse. De mème, jo rappel- 
lorai simplement qu'avec la fRenuissance, l 
contes absurdes dont les compilteurs des deux 
lains de leurs devanciers avaient rempli la 


elle légende et du même 


sspril critique, bien servi par les, 


als années préc 


entès et cer 
harlemagne, ruina. 
a relative au séjour de l'empereur 
mme soldat (9. 11 né reste plus à voir 
gende s'est substituée à celle qui ven 
ende tllement solido qu'elle à duré jusqu'au début du 
xx siècle, qu'elle dure encore actuellement, 

li, un premier fait mérite d'être ohservé, à sav 


gonde de 


up a traditi 
in ou 
que la manière dont une nouvelle lé 
de disparaitre, 


en Terre sainte comme pôl 


ir que celle seconde 16- 
gende a commencé presque aussitôt après la chute de l'autre (, 1 est fucile de 


S'en rendre comple, si l'on parcourt les historiens din xvn él du xyine sièéle qui 


ont parlé de Charlemagne. 
chapitres 


donne lu seigneurie du saint 


Les Épopées française, M, p. 28% et sui 
Couter, op. elt, p. 27-246, avec 
serves. 

1) Je cilérai seulement, à titre 4 
Vindignation comique de Roburt Gag 
cependant avcepte encore la pi 
sur Charlemagne — quand, arrivant au voyage 
deJérasaluus, i rencontre l'épisode bien connt 
de l'oiseau à voi 


ertaines ré 


Humaine qui guida l'en 
rour égaré dans un forèt 1 mit avec son 
armée. 11 s'étonne que les anciens auteurs 
aient pu croire qu'un si grand prince s'é 
shgagé dans ui bois seu sans un bon guide, 
refuse d'accorder fût à uno pareille expédition 
et tormine par ces paroles, particultérement 
savourcüses dans la traduction française: « Ce 
sont mul truffes et dévoyments de vieilles 
que parolles de hommes légèrement recul. 


pulero sn Hiérüsatens. » C'est Mézeray éeriva 
1679 que le calife « scachant que Charlemagne avait 0 
Sainte et pour la cité de Jérusalem, les lui donna en p 


Scipion Duplex intitulant en 1640 un de sos 
Aaron. roy de Perse, honore merveilleusement Charlemagne ét luy 


en 


votion pour lu Terre 
pre ». C'est Jean 


ans ln narration des choscs. » Robert Gayuint 
auas de Francoram regun gesllx eripalt an 
nales 4521, folio Lt; traduit en francaté sous le 
litre ds: La mer des cronlques el mirotr 
de France, 1536, fou 
1) Betcnrousr, dans son Histoire dex neuf 
rois Chartes le France, 1668, p. 47-59, rapporté 
sagement les ambassades écnngéos entre 
Charlemagno, le patriarehe de Jérusalem et Je 
calife, sans rien y ajouter. Pariun Masson, 
Anaalium Uri 1V quibua res yestas Franco 
explicantur, MDLXXVIL, p. 04107, avoe lo 
auol s'affirme vigoureusement ja réuction 
tre Les vitiles histoires sur Chariemagns, 
ne parle mêmo pas des rapporte de l'empereur. 
avec Jérusalem, Ces deux historiens marient 
le moment où l'ancienne légenda est morte at 
la nouvelle n'est pas 16, 
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4 


x à Char- 
su l'in- 


saints lie 
5 qu'aroun « aya 


Barhayrue, affirmant en 1739 qu'Haroun « fit donation des 
lemagne ». C'est enfin le P. Daniel disant en 17 
térêt que Charlemagne prenait aux s 
donation 19 », 

Un second fait intéressant réside dans la nature des causes pour lesquelles 
s el qui sont au nombre de deux principales. Faute 
utérprélé d'une manière exacte le lalin des Annales royales, ils se sont 
mépris complètement sur la portée des cadeanx faits pur le patriarche de J6- 


ints lieux, les lui céda et lui en fit une 


ceshistoriens se sont tromp 


d'avoir 


rüsalem à Charlemagne, y voyant « comme autant de marques que Charlemagne 


inls lieux É » ; surtout ils ont eu le tort de re 


sion des 


était mis en la pu 
prendre la tradition du moine de Saint-Gall depuis longtemps abandonnée, 
et dé faire de lui l'émule d'Éginhard, un! hi 


orien digne dé foi. Ainsi font 
Méreraÿ, quand il déclare qu'Haroun « se réserva seulement le litre de lieute- 
nant » do l'emperour, et le Père Daniel, quand il parle de ces « ainbassadeurs 
que Charlemagne envoya au roi des Perses, qui, éharmé de ce 
porta des grandes qualités de ee prince, dit aux envo 


v'on lui rap- 


és français qu'il céduit 
à leur maitre Loute son autorité sur la Terre sainte, que si elle n'était pas si 
éloïguée de la France, ile prierait d'en prendre possession lui-même, mais que 
désormais il ne voulait plus la gouverner que come vice-roi au nom de l'em- 
pereur des Français 6) ». 

Les progrès de la science historique au xt sivele ont heureusement re- 
léguë le moîne de Saint-Gall dans le domaine des faiseurs de romans () ot ra 
mené au premier plan le seul lexte sérieux que nous possédions sur les soi: 
disant concessions du calife: Le texte de la Vie de Charlemagne. Mais alorsil s'est 
produit une chose étrange. C'est qu'à une seule exception près, celle de l'histo= 


À Sémiox Dueutix, Histoire générale de 


France, 1, 369 ; Mésenav, Abrégé chronologique 
on Extrait de l'Histoire ile France, 1, 109; 
Jess Hannavine, Histoire des stien lrailez. 
depuis les lemps lex plus reculez jusques à 
l'emperear Charlemagne, supplément au Corps 
universel diplomatique da droit des gant de 
Dumowr, % partie, article cccrxxvn, p. 849. 
leP. Daxixs, Histoire de Fran, , 2, p 112. 

1 Jrax Hanna, le. eil. 

F) Méaenav, 10e, ei ; le P Dave, op. ft, 


le. el, à aéhevé de ruiner 
l'autorité du moine Saïnt-Gall, mais In lâche 
était avant lui plus avancée qu'it nè le dit 
p. 401-110). Pour les rapports de Charte 
mage avec Haroun, il n'y 4 que Gasquwr 
Lan. él, p. 999) et Vérautr (Charlemagne, 
1840, p, 414) qui en fassent vraiment usago, 
mais on sait que ées historiens manquaieut ui 
pou d'esprit critique. 


D 
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rien allemand Hegewish, personne n'a plus compris ce texte l. Qu'il s'agisse des 
historiens ou des traducteurs, lous ont cru trouver dans la phrase si simple et 
si claire d'Eginhand, comme dans le récit fantaisiste et touffu du moine de Saint- 
Gall, l'affirmation du protectorat de Charlemagne sur la Palestine. En quoi ils 
Lmontrés inférieurs à Benoit de Saint-André, car si celui-ci a eu le tort de 
faire de Charlemagne un pèlerin d'Orient, il a fort bien compris qu'il avaitreçu 
le saint sépulere en cadeau et même il a ajouté la crèche au sépulere (f. 

Pourquoi ce phénomène? Parce que, aux xx et xx' siècles comme au xiy* 
el au xv', on s’est trouvé ën présence d'une tradition séculaire, profondément 
enracinée chez toutes les nations, et à laquelle ne fut peut-être pas étrangère 
la pensée du rôle que la France a joué en Syrie au temps de François Ier et 
qu'elle y joue encore à l'heure actuelle, comme si l'œuvre merveilleuse ne- 
complie par les croisés francs sur celte terre d'Orient ne suffisait pas à justifier 


se sc 


son action politique P. 11 faut cependant que cette seconde légende 


le re- 


joindre l'autre. Comme Hegewishl'écrivaiten 1805, Charlemagne aregu « le Saint- 


1 Hwexwisu, Histoire de l'empereur Char- 
lemagne, 803, p. 48. 

19 11 suffira de citer à cet égard la manière 
dont les deux meilleurs traducteurs français 
de la Vie de Charlemagne ont traduit le 
membre do phrase « sed etiam sara flan 
et salutarem loeum ut illius potestati miseri- 
berolur concessit ». Teuter, (Euvres cum 
lèles d'Éginhard, 1840, 1, 53, Lrauit :« Mais 
1 voulutencore lai conéder l'entière propriété 
de ces lieux consacrés par le mystère de notre 
rédemptions,etkuruex, Vie de Charlemagne, 
4923, p. 47-48, qui d'ailleurs 
ment de Tealet 
Charles à la domination sur ces lieux sancti- 
fiés par le mystère de la Hédempton. » Dans 
le texte latin, 1 y a « loeus » et non « loi 
et it n'est pas question du mystère de la R6- 
demption, mais, si on se reporte at contexte, 
de la résurrection [loeum resarrectionis). Ce 
qu'il y a de curieux, c'est que M, Halpben, 
pour qui Éginhant est un historien éminem. 
ment suspect, se demande s'il v a paisé ses 
renseignements à bonne source, quand il af- 
firme qu'Haronn-al-Raschid consenti à aban- 


donner au roi frane tous ses drulls sur les 
Lieux saints « {Études critiques sur L'histoire de 
Chartemagne. p. 9), où bien sil n'a pas 
«une fois encore interprété d'anc façon 
sive le texte» des Annales royales (le de 
Charlemagne, p. 48 n. 4), alors qu'Éginhaed 
6 dit pas un mot de ce qu'il lui falt dire. 

Pi Pour citer quelques exemples, combien 
est inquiétante là page de Riant, où 11 af- 
firme que Charlemagne reçut le protectorat des 
Lieux saints « dans des conditions analogues 
celles sous lesquelles l'exerçaïent les rois de 
France des derniers siècles «et rapproche à 
ce paint de vue Charlemagne de Louis XIV 
(La donafion du Saini-Sépulere à Hugues, 
P: 133), ou bien encore l'affirmation de Bréhior 
que le protectorat de Charlemagne état «ana 
logue à celui des Capitulations conclues entra, 
la France et l'Empire oltoman aux xyi* 6 
cles » (Les Croisades, p. 26), où enfin 
celle phrase du mème dans sa communication 
au Congrès de Syrie de 1919, p. 19: La pirotc= 
tion exeroée sur les chrétiens de Palestine est 
le premier titre sur lequel reposent les droits 
historiques de la France en Syrie. n 
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Sépulere en présent. C4 autre motif, 
personnés qu'Aaron-al-Raschid avait cédé à Charlemagne Jérusalem et toute la 


à qui, sans 


fait croire à quelques 


épulere, il faut entendre le caveau long de 7 
lairé par quinze cratères 


Terre sainte. » Et par le Saint 


pieds, taillé dans de la pierre blanche et rouge el 6 
d'or remplis d'huile, déerit et mesuré au vue siècle pur l'évèque Areulfe (). Un 
ait partie d'un en- 
alement le plus p 


Lnôn point un présent isolé, maîs qui fa 


objets parmi lesquels il était s 
vieux, un présent analogue à cvs présents faits dans la suite par les sullans des 


Tures aux chrétiens illustres qui visitaient les Lieux saints, dont le dernier fut 


hectare, où la traditi on mortuaire 


mn place la mai 
erge el une partie du céuncle, remis solennellement au nom d'Abd-ul- 
abré 1809, par los autorités otlomanes à l'empereur allemand 


le petit champ d'un ic 
de la Vi 
Hamid, le 1° nov 
Guillaume 1, lors de son fameux voyage dé Palestine (, 

hange de cadeaux, de reliques ot dé preuves de 
mutuelle courtoisie, dont profitérent largement les chrétiens d'Orient, que 
runèné en définitive l'histoire des rapports dé Charlemagne avec le cu 
life et le patriarche. Par là s'explique le mieux du monde le silence des 
historiens arabes sur cos événements, ainsi que le verbiage des écrivains francs 
béunt d'admiration devant les parfums, les riches étolfes, l'horloge mécanique, 
l'éléphant Aboul-Abbas, tous cos produits d'une civilisation raffinée qui dé- 
couvrait à leur imagination de demi-barbares de prestigieuses contrées. EL ici, 
une phrase de l'ntroduction aux Études historiques de MM. Langlois et Seignobos 
vient tout naturellement au bout de ma plume : « Les erreurs historiques sont 
innombrables, dont lu eause est an eontresens ou une interprétation par à peu 
près de textes formels Pl, » 


C'est done à un é 


A. KuincuAusz. 


U) Ancutrus, 1, 3:43 Hudoporicon Willi- 
ball, 

U) Er, Lau, La Franèe au Levant. Le voyage 
de l'empereur Guillaume 11, dans Revue des 
Deux Mondes, 4899, 1, p. 16-327, La tradition, 
qui place un celieu cos deux grands souvenirs, 


Stan. — VIL, 


existait déjà au temps de Charlemagne, Voir 
Aneuurus, 1, 49, le plan joint nu teste, ol 
Box Vexnnaniuts, 3 

WiGn-V. LanüLois el Sniaxonos, Itrodne- 
lion dur études Néstoriques, 1808, p. 82. 


A PROPOS DE LA CÉRAMIQUE DE SAMARRA 
pau 


RAYMOND ROECHLIN 


Les fouilles que MM. Sarre et Herzfeld ont exécutées à Samarra sur le 
Tigre, de 1911 à 1913, avaient fait l'objet de relations préliminaires qui per- 


mellaient d'en mesurer l'in 


rètU, mais seule une publication intégrale 
pouvait en pleinement démontrer l'importance. Le tome 1, que M. Herzfeld 
donnait il y a quelques il rév 


mois, nous 


la curieuse décoration archi 
tecturale demeurée en place dans plusieurs maîsons, palais ou mosquées de 
la ville; grâce au tome Il, pa 


tout récemment et dû à M. Sarre 
nuissons dans leur détail les débris de c 


nous con- 
amique rouvés dans le sol, et ces 
fragments, méthodiquement classés et soigneusement étue 


és, forment une 
contribution capitale à l'histoire de la céramique orientale. C'est à leur propos 
que nous voudrions pr 

pa 
Samarra plutôt que toute autre 


aler ici quelques observations. 

e qui détermina MM. Sarre et Herzfeld à fouiller 
villes mortes de l'Irak, fut sans doute que les 
objets trouvés sur son emplacement devraient être lénus pour strictement 
datés, puisque la ville, fondée en 838 par le fils de Haroun er Rachid, Mola: 
qui s'était dégoûté de sa résidence de Bagdad, fut abandonnée vers la fin du 
siècle, en S$3. Avant les califes qui lui donnèrent un moment de gloir 
n'était qu'un village sans importance el elle retomba apr 
pauvre bourgade. On peut done attribuer au 1e 


La raison prine 


ce 


eux au rang de 
que la pioche des 


cle 
térrassiers mil au jour dans la vaste enceinte. Or la précision de cette date 


constitue un singulier avantage, si l'on songe que, des grands champs de 


fouilles de l'Orient musulman, les uns ont un si long passé que le 


archéo= 
logues les plus avertis ont pei 


parmi lant de 


À assurer leurs hypothèses 


UF. Sanar, Die Kicinfunde von Samarra, seen, L. XL, (1923). 
dr Islam, L. V. 1914, — Du même, Die Aut= BF. Sanur, Die Keramik von Samarre, 
stellang der Ergébntsse der Ausgrabungen ven Berlin, 193, 


Samarra, Amiliche Be 


te der Berliner Mu- 
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millénaires, tandis que l'exploitation clandestine dés autres oblige à un 


constant scepticisme quant aux dires de ceux qui les ont éxplorés. Jei, la e 


re 


titude estquasiment absolue él nous avons dorénavant un point de repère dans 
la chronologie, si aventurée auparavant, de la céramique orientale archaïque. 
qu'on pout lirer de ce « fait 


utres 


ut à l'heure les con 


Nous verrons L 


équences 
nouveau » pour l'étude de la poterie persane; il en implique toutefo 
encore, el de plus générales, qu'il convient de mettre en lumière. 
Et d'abord les fouilles de M 
rapports artistiques de l'Asie antérieure avec la Chine. C'est une question qui, 


d’ 


Sarre apportent une nouvelle preuve des 


depuis plusieurs années, passionne les érudits 
M. Rostowtsell sur les relations, aux environs de l'ère « 
industries d'art des peuples du voisinage du Pont-Euxin et celles 


On connait les hypothèses de 


rétienne, entre le 
Chine 
the » et l'expansion de ses bronzes à lravers l'Asielt; 


de 


des Han, sur « l'art si 
si elles ont trouvé d'ingénieux contradieteurs, elles ont du moins posé le 
problème. Les grandes explorations au Turkestan de sir Aurel Stein, von Lecoq 


et Pelliot ont noté ces rapports quelques siècles plus lard, sous les Tang, et 
montré les soïeries sssanides, par exemple, imitées en Chine (le Louvre pos- 
sde une de ces imitations dans le fonds Pelliot), landis que des argenterie 

de même provenance pénétraient jusqu'au Japon, au trésor du temple de 
Horiuji notamment. Or voici M. Sarré qui nous apporte d'autres pri 
Dans les ruines de Samarra, il a découvert des fragments de mique 
évidemment chinoise; ce sont des poteries à décor gravé el émaillées en juune 
eu vert, types bien connus des ateliers Tang, des céladons, et divers morceaux 
blancs qui présentent toutes les qualités de la porcelaine; les execllentes 
planches en couleurs dé son livre nous permettent d'en juger, ainsi que des 
imitations encoré plus nombreuses qu'exécutaient les poliers locaux. Dès 
l'apparition des premiers rapports de M. Sarre, l'importance de ces décou- 
vertes avail été discernée et M. Hobson entre autres les avait signalées) ; 


{ Rosrowrztvr, L'Art grébo-surmale et l'art 
ahinois à l'époque des Han, Aréthuse, avril 
AU, Des documents curieux out 616 apportés 
par la mission Koslow; el, Yirrs, Disconeries 
af the Ko:low Espedition, Burlington Maga- 
ane, avril 1025, XLVIIT, p. 468. 

(Qu. Vicsten, L'Avenlureus Art seythe, 


Arétliuse, avril 1925, 

PIR. L. Honsow, The signiflaince of Sa 
marra, dans Transactions of the Oriental Gers 
ocioty (nt 3), Londres, 4923. Voir an 
344: Manquer vx Vasseuor, Quelques exemples 
des relations artistiques entre l'Orient el l'Ex- 
üréme-Orient, Mélanges Gustave Seblumberger, 
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jusqu'ici, en effet, rien ne permeltail de faire remonter là porcelaine au delà 
des Sung, et ln voilà qui apparaissait dèsles Tang! À In vé 
pas affirmé d'abord qu'il s elle ; loutefois, bien que le kaolin 
s chimiques des spéci 
listes du musée de Berlin leur ont semblé péremploires, et l'histoire de la 


6 M. Sarre n'avait 


agit sûrement 
fasse défaut dans les fragments exhumé 


, les analy 


porcelaine, grâce aux fouilles de Samarra, débutera dorénavant au 1x: siècle. 


Au reste la poterie chinoise elle aussi, si recherchée aujoure 


ui des col- 
lectionneurs, y aura gagné peut-être quelque chose. On suit que la plupart 
des pièces connues proviennent des (ombeaux violés lors de la récente cons. 
truction en Chine des chemins de fer ; t de la céramique funéraire ; or 
colle céramique n'a pas bonne réputation auprès de certains savants. M. Grosse 
entre autres tient pour assez mé 


res ces objuls fabriqués pour le service 
des morts, qui ne se plaignaiont pas des malfaçons(; il attendait, pour 
adimirer,la découverte du pièces plus fines faites pour les amateurs, eLM, Sarre 
estime que nous les possélons enfin dans les fragments retrouvés du la vais- 
alle chinoise dos califes, 


tes les critiques du M, Grosse sont, à notre sens, 
lès excessives ot nous considérons que eortains vases Tang des collec 
anglaises, américaines ou françaises ne lai 


ns 
x pour là finesse 
eux fragments conservés 
clions, nous n'oscrions 
noûs pronancor : nous serions Loutofois les premiers à nous réjouir si les pote- 


guère à dési 
et l'élégancei"; faute d'avoir vu ot louché les préci 


aujourd'hui à Berlin, ot au seul examen des reprod 


vies Lrouvées à Samarra éelipsaient, en efet, ce que nous avait rendu jusqu'ici 
le sol de la ( 


e et si élles no 


S présentaient des qualités encore supérieures, 
Mais il nous faut sur ce point avouer quelque seoptici 
La quostioi 


inon 


s l'origine, au moins de la date d'apparition du lustre 
dans la céramique orientale ét celle de l'expansion de cette technique feront de 
même quelque progrès en suite des fouilles de M, Sarre, y a quelques années, 
Pétard avait pensé renouveler les données relatives à l'apparition du lustre et 


ris, 1034. — M. Georges Salles a fait vi 
communication sur ce sujet au Congrès do 


les recueils de Hxxh Roviéne, La Céramique 


Meyrouth de 1926 ; elle n'est pas encore fn 
primé. 
1) 0. Komuns, Ostasiatisches Gérût, avec 
introduction de E. Grosse, Herlin, 425, 
WNisuttit,pours'eu convaincre, de feuilleter: 


dans l'art d'Extréme-Orient, Paris, 4033 ; de 
RL. Housox et Herieniseron, Thé art LI 
the Chinese Potter, Londres, 4028, ou, du 
mème M. Hotson, le catalogue en cours de 
tublication do la Collection Fimorfopoulos, 
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trancher enfin une vieille controverse, en publiant deux petites coupes et des 
fragments trouvés à Suse, à décor en relief et recouverts d'émaux jaunes ou 
verts qu'il déclarait lustrés (nous en reproduisons une, pl. XLU, n° 2)(). Pour 
lui ces morceaux ne pouvaient étre que sassanides et remontaient au vu: siècle 
c'est donc dans l'art sussanide qu'apparaissait pour la première fois une tech- 
nique qui devait faire une si belle fortune, Malheureusement il faut déchante: 
M. Sarre a trouvé des morceaux pareils (PL, G du texte et XL; voir notre pl. XLHL, 
n° 1), qu'on ne saurait ainsi donner qu'au 1x 


cle, et d'ailleurs les fragments 


Pérard, examinés avee soin par M. Migeon et par nous, s'ils portent quelques 


rai 


de cette irisation que produit sur l'émail un long séjour dans la terre 
humide, ne pouvent être tenus pour lustrés. Leurs analogues de Samarra le 
sontils davantage? M. Sarre l'aflirme et, ne les connaissant que par des ropro- 
duetions, nous no saurions le contester; nous en serions pourtant surpris. 
Aussi bien, il n'importe, car, l'hypothèse sussanide écartée, il n'en reste pas 
moins que le lustre se rencontre à Samarra, el cel sur quelques-uns des plus 


somplueux morceaux de la céramique orientale. On l'y voit, en elfet, sur des 
coupes d'un éclat merveilleux, Lraçant en or vert, en or jaune et en rouge 
rubis des médaillons à décor géométrique ou de rinceaux qu'entoure un fond 
de bâtonnets ou de: brancheltos stylisées; M. Sarre en à pu 


ié plusieurs ot 
nous en reproduisons une d'après 


lui (pl. XLY, n° 1). U n'est donc pas douteux 
ak au ixt s 


que le lustre élait connu dans | ‘ele, et vraisemblablement il avait 
en dans l'Asie anté 


car ce n 


le 


déj un passé an ure, bien qu'aucune pièce ne nous 


montre précédemmen lest pas du premier coup et sans titonnements 


que s'atléint la perfection tochnique des 

Elune autre qu 
chée du fait de ces dé 
des imans qui lui aurait rapporté une Lradilion, que les carreaux lustrés du 
mirhab de la mosquée de Sidi Oqba à Kairouan avaient été en partie envoyés 
de Bagdad au nx° sièela UM; l'assertion avait été généralement acceptée par 
M. Migeon, notamment dans son Manuel, quand le professeur Butler intervint , 


res qui sont mises sous nos Youx. 


le qu'avait soulevée la question du lustre semble tran- 


ouvertes. M, Saladin avait avancé jadis, sur la foi d'un 


Mauurcn Pézato, La Céramique arehaïque D Burunn, Egypt and Ceramie Art in the 
de Ltam, Paris, 430, inde, pl X, et p.43, nedrer Eat, Burlington Magazine (4007). XI, 
AM). Satavis, La Mosquée de Sidi Ogba à p.224, et XU, p. 48, ct The Origin of Lostre 


Kairouan, Paris, 1809. Ware, 1bid,, 4909, L XVL, p 48, 
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traitant le récit de l'iman de bavardage et déclarant, pour des raisons histo- 
riques, que les carreaux de Kairouan étaient de plusieurs centaines d'années 
postérieurs au re siècle ot que Bagdad n'avait rien à y voir; il laissait entendre 


que leur origine, comme celle du lustre même, devait être cherché en Égyple, 


où le voyageur Nassiri Khosrao fut fort surpris au xr' siècle de rencontrer cel 
tochnique, inconnue partoutailleurs à e4 moment, Nous n'avons pas à examiner 
n de M. Vigaier de lu surprise de Nassiri Khosrao, 
qui aurait eu on vue un loul autre procédé que celui du lustre (0; quoi qu'ilen 
soit, en effet, du récit du voyageur aussi bien que des prétendues traditions dé 
'iman, la datation du int s 


ici l'ingénieuse explicati 


cle ét la provenance de l'Irak des carreaux de 
Kairouan ne peuvent plus guère être 


ises en doute, puisqu'un de ces cur- 
reaux est à peu près identique dé décor et de lechnique à un vase exhumé 
à Samurra ; la photographie de M. Sarre (pl. XVI, n° 2) et ln reproduction 
qu'il emprunte au livre de Suladin (fig. 86, p. 46) sont convaincantes. Il 
n'y a done pas lieu de douter que ce soit de llrak que la céramique lustrée 
du moghreb lire son origine, ot le point est important, puisqu'au del de 
Kairouan on reconnait cette technique quelques décades plus tard à ln q'ala 
des Beni Hammad en Algérie, et au château de Médina-Azzähra des environs 
de Cordoue (, d'où elle partit sans doute à ln conquête des futurs ateliers 
hispano-moresques de Malaga et de Valence qu'elle devait illustrer aux xt 
el xve siècles. 


On ne saurait en vérité exugéror l'importance des fouilles de Sumarra: pour 
l'histoire de la céramique orientale, at certaines autres remarques s'inposent, 
qui n'en diminuent pas l'intérèt. En 1920, le rogret 


& Maurice Pézard publinit 
son grand ouvrage sur la Céramique archaïque de C slam et ses Origines, qu atlira 
aussitôt l'attention dés érudits; une nombreuse 


rie de planches excellentes 
mière fois, en une sorte do corpus qui demeure le 
fondement de tous les travaux tentés dans ln suite, plusieurs 
pièces et de fragments 


y reproduisait pour la p 


naines (le 
entrés depuis peu dans les musées et les collections 


1) Voxan, Ne 


Exeavalons ai Rhngès, The mad, Constant 
wcalled Samarra Faïence, Burlington Maga. Medina 
aiue, juillet 1914, £. XXV, p, 212, 

1 Général pe Bexuié, La Kalaa des Hent- 
Hummad, Paris, 4009, et (. Mançais, La 
Poteries et fafences de la q'ala des Beni-Hai 


1013, Varasquez x Bosco, 
sara, Madrid, 4913. Voie aussi 1e 
beau volumo récemment para de G. Marçais, 
Manuel d'Art musätan, L'are'éctir 
sie, Algérie, Maroc, Espagne, Sielle, 
1 
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privées, oujours extrêmement eurieux par les problèmes qu'ils soulevaient et 
souvent d'une très grande beauté. Ces problèmes, l' 
ment dans son texte, et l'expérience qu'il avait aequise pendant un long séjour 
en Perse comme membre de la Délégation scientifique française, l'étendue 
, d'Angleterre et d'Amé- 


uteur les aborda ré 


aussi de ses recherches dans les collections de Fra 


rique, ne manquaiont pas de donner du poids à ses observations, Tout de suite 
pourtant, on ne pouvait n'être pas frappé de l'incertitude de ses classifica- 
tions. L'étude de la civilisation sassanide l'avait passionné et on le sentait 
enclin, bien que nos connaissances sur ses arls soient présentement assez 
limitées, à lui attribuer, parmi les céramiques revenues au jour, plus peut- 
étre que la prudence ne permettait, souvent hésitants 
éries archaïques qu'il réconstituait, il ne nous convainquait guère 


nous Jaissui 


Et s' 


sur les 
mieux quand il s'agissait des premiers siècles de l'Islam ; invinciblement le 


d'ailleurs ingénicusement formés et sou- 


sentiment obsédait que ses group 
vent rapprochés avec beaucoup de bonheur, étaient répartis un peu arbitraire- 
ment entre les sièc 
bien établir le pont entre les Sussanides et le 
L'art musulman, Or, on ne saurait le nier, le livr 


, avec une tendance marquée au vieillissement. Il fallait 
de 


périodes moins obscures 
de M. Sarre confirme les 


doutes qu'avaient fait naître les datations de son devancier. 


Les pièces sur lesquelles Pézard insistait le plus volontiors sont cell 


exhumées du sol de Suse par la mission de Morgan à laquelle il était attaché 


qui ont été déposées au Louvre (1. Grâce à l'obligeance des conservateurs, 
MAL. Thüreau-Dangin, Dussaud et Contenau, nous avons pu les sortir de leur 
vitrine ot les prendre en mains ; le résultat de ces inves 
se et de 
que M. Sarre l'a constaté maintes fois au cours de son livre, les mêmes groupes 
se retrouvent presque fous dans l'une et l'autre fouille. 


igulions a été très nel 


les céramiques de Su Sara sont étroitement apparentées ot, ainsi 


Si done, comme on n'en 


1) Dans les saïles dites du » Mastaba », près 
le Pavillon de Flore ; on sait que le produit 
iles fouilles de la mission Diculafoy est exposé 
dans les salles de ln Colonnnde ; celui des 
dernières fouilles de M. de Mecquenem n'est 
pas exposé encore; il est question de grou- 
per toutes ces pièces dans le voisinage des 
salles musulmanes. — Le Catalogue des Anti- 
quilés de la Susiane, Mission de Morgan, publié 


en 194$ par Pézano ot Eowoxv Porrinn, 6 
dont une seconde édition vient de paraitre 
(925), fort développé et excellent pour la 
partie antique, ne consacre malheureusement 
que quelques lignes Lout à fait sommaires 
aux eéramiques postérieures aux Achéménidos 
(a* 456 à BIS, groupés sous huit brèves 
rubriques). 
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saurail douter, les pièces découvertes à Samarra sont du axe siècle, celles de 


Suse, identiques, leur sont contemporaines, et l'échelonnement sur plusieurs 


sièeles précédemment essayé tombe de soi-même pour In plupart d'entre v 
sante, 

Comparons, en effet, les albums de l'un etde l'autre volume, celui de Pézard 
et celui de M. Sarre, À Suée comme à Samarra, l'on trouve des 
ments non émaillés, les uns simplement gravés d'un décor géométrique, les 


stutation intéres 


con 


C'est là évidemment une 


séries de Frag- 


autres décorés de rincéaux parfois assez élégants ou de figures grossières 
tracés à la barbotine; la plupart de cos n elle 
auent des 
ides, et, sans la précisi 


reeaux ont dû être de ln vais 


populaire, ils sont souvent d'aspect Lrès arch nt évide 


plus anciens modèles chaldéens où achémé 


que, déri 


on de la 
amarra, il serait fort malnisé de les dater à plu- 


datation dés trouvailles dk 


sieurs siècles près ; 0 


ne saurait être surpris des époques très hautes où ils 
ont été placés d'ordinaire. Voici au contraire de 
d'a 
dans le sol, tournée dans une terre parfois très fine et qu'orne un décor bleu 
de cobalt tantôt fait de rinceaux, lantôt d 


1ypes curactérisés, C'est 
dune série d'un lac crémeux souvent devenu gris en suite du séjour 


scriplions, Lantôt de fleurs plus où 
moins stylisées. Pézard en publie plusieurs belles pièces rapportées au Louvre 
par la mission Morgan (pl. EVIL et CVIL: voir notre pl. XLL, n° 2) ot M, Sarre 
une lout à fait analogue provenant de Samarra (pl. XVHL; voir notre pl. XLI, 
n® 1), eotle dernière réproduite en couleurs, é qui permet de se faire ne 
c excellente de la série 
des touches vertes, et l'on doit consid 
découvert à Suse par Dieulafoy, que décorént autour d'un triangle des croise 
sants ét des branchettes (voir notre pl XLI, n° 1) (); cette technique se retrouve 
dé même ou à peu.prûs à Samarra (Sarre, n° 167 à 178)19, Puis c'est la série à 
laquelle nous avons fait allusion déjà, celle où le décor géométrique où dé 


Une variante sans doule consista à mêler au bleu 


r comme telle le bassin du Louvre, 


1) Ce bassin, publié en couleurs par Dirt 
lavor, L'Acropole de Sue, 3e partie, Paris, 
489%, in-4, pl, XI, n° 43, ost douné par Jui 
comme un objet du eulle mazdévo, done shs- 
sanide; mais out en proclamait son caractère 


ea bleu sur une coupe dé Suse rapporlée par 
la mission Morgan, où l'érard Tu-même ne 
voyait rieu de sussanide (pli GVIII, n° 1): 

19) On pourrait noter, à 6018 dle ces plèces 
blanches où Le décor est peint en bleu, d'autres 


Mtuol, p. 434 et p. 30%, note 4; 11 racou- 
nait en ignorer l'usage ; nous Jé éroyons con- 
temporain des pièces de Samarrs, d'autant 
quo son décor se retrouve presque exactement 


morceaiis où 1l eat tracé en relief à la barbo- 
line et lainté/en turquoise ; la série 0 rene 
contre à Saso commo à Samarra. 


“RE VIAAS 
rix 14 


SYRIA, 4. Pl, XI 


SYRIA, 4025, PL XEUI 


1. Fragment d'une 


2. Coupe de Suse 


son ss nt énemsé sh RUNETOUETTEET 
2 TE a pi tva arts qe 
sb 


SYRIA, 4020. 
PI. XLIV 


A PROPOS DE LA CÉRAMIQUE DE SAMARRA 241 


pülmeltes est tracé en léger relief sur un fond jaune où vert, dont on à pu 
croire, mais à lort selon nous, au moins pour les pièces du Louvre, l'émail 
lustré ; à Samarra, des fragments seuls ont été recueillis (Sarre, pl. de texte C: 
et pl. XL; nous publions pl. XLUIL, n° 1, un de ces fragments), mais l'on en 
voit au Louvre dans la vitrine de Suse deux coupes presque intactes (rep. en 
couleurs par Pérard. pl. XI: voir notre pl. XLIL, n° 2), identiques aux débris 
de Samarra él qui sont évidemment parmi les morceaux les plus délicats dé 
la céramique archaïque dé l'Islam. 


La comparaison ne s'applique pus moîns exactement aux eéramiques à 
reflets. Ce sont, nous l'avons dit, des pièces Lrès somptueuse de 
rinceaux, dé médaillons ou de flaurs, avec parfois des profils d'animaux très 


stylisés, entre lesquels remplissent les vides soit des bitonnets disposés eu 
losanges où parallélement, soit des semis de fleurettes déformées: mais lu 
principale caractéristique en ést le lustre d'or jaune, vert ou rouge, lustre 
particulièrement brillant el qui s'applique sur des fonds parfois non moins éela- 
ants allant jusqu'au rubis. M. Sarre a donné (pl. XII; voir notre pl. XLV, 
n° 1) la reproduction en couleurs d'une coupe et d'un fragment rapport 


à 
Berlin, qui présente uno exacle image de ces types: mais ln mission de 
Suse a trouvé des pièces loutes semblables et Pézard a publié les prin- 
cipales (pl. EXXXVII, EXLI, GXUUT ; voir notre pl. XLII, ne 2), aux- 
quelles on en peut joindre uno recueillie postérieurement par M. de 
Mecquénem: avec son aïmablé anlorisation, nous la reproduisons (pl. XLY, 
n° 2) 1, L'identité de style et de travail est absolue entre lés morceaux lustrés 
de la collection Morgan au Louvre el ceux de Samarra ; ils sont de même 
famille évidemment et sans auéun doute contemporains, Les seuls Lypes qu'on 
ait rencontrés à Samarra, él non à Suse, sont les fragments de porcelaine de 
Chine (Sarre, pl. XXI): parmi les milliers de fragments qui nous ont été 
mis sous les yeux dans les réserves du Louvre, pas une por 


laine ne semblé 
pouvoir être identifiée. Il n'en va pas de mème toutefois des imitations de la 


11) Au cours de l'impression de cet article, 
M. de Mecquenem, directeur de la Délégation 
scientifique en Perse, de passage à Paris, à 
ouvert les enisses entreposées au Louvre et 
qui contiennent les produits de ses dernières 
campagnes de fouilles à Suse; nous regreltons 
vi 


do n'avoir pu faire étal ici des céramiques 
qu'il nous à pormis d'étudier; elles sont fort 
intéressantes ot confirmout absolument nos 
observations sur oéllés trouvées prôcédeme 
ment. 


“ 
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céramique chinoise faite, par les potiers musulinans, Nous avons cité déjà la 


poterie des Tang un engobe boîge, parfoi 


gravé de rinceaux, sont 


jetées, comme des marbrure 


, des laches jaun 


1 vertes d'un vigoureux 
coloris; ce type semble avoir 616 fort apprécié dans l'Asie antérieure, il ÿ a 
hé; M, Sarre, en 6ffut, l'a 
noté Gp, XXIX en couleurs; voir notre pl. XIV, n° 1) dans plusiours pièces 
musulmanes de Sumarra, eu même 


été beaucoup exporté el conséquemment on l'a pusti 


ps que les fouilles de Susu donnaient à 
Pérant (pl XXXT, XXI, XXXID) toute une série de morceaux analogues 


(nous en publions un pl XLIV, n° 2), et leur rapprochement n'est pus le moins 


probant de ceux que suscitent les app 


La datation dés céramiques musulmanes (lu à 


fi 


e trouve ainsi très heu 
reusement 


e pur les fo 


Îles de Samurra, el du méme coup précisée 


colle de hou es analogues s 


pdo 


uvent cataloguées jusqu'ici seulement 
comme « antérieures au x siècle ll », Cependant cette identité démontrée 


dus céramiques de Suse at de celles do Sunarra entraine forcément d'autres. 


conclusions; on doit se demander ainsi sil domeurs liclto dorénavant de 
parlér, comme on Fait dep 


ïs son apparition à l'horizon scientifique, d'une 
aera ». Quand Je eulifé Mohwzin quitta Bagdad pour 
s'installor dans la ville nouvelle qu'il faisait construire 
suivant la coutume de loute l'Asie, ÿ transporta- 
à son service 6l coux-A 


mique du Su 


ien vraisemblable 
les artisans néces- 


continuèrent sûrement à ouvrer comme ils en 
l'habitude ; sans dou 


, si dés fouilles étaiont pratiqué 
d'où In plupart dus ouvriers dovai 
tout denco ; étaient les mames potiers 
qui les avaient tournées et décorées. À défaut dos céraniiques de Hagdud, 
celles de Snse sont li pour nous montrer que rien de particulièrement original 

fil à Sumarra. Suse n'était plus au xt siècle, semble-til, qu'uue ville sans 
importance politique ; c’est l'absence d'une cour qui y explique le manque de 
ces porcélaines importées de Chine à grands fraïs pour l'usuge propre du sou- 


à Dagdud, 
at venir, y lrouveraibon des céramiques 
s pareilles à celle (le la nouvalle 


A MC Mrewon, dans son Orient musulman Aproposd'acquisitions récentes du musée. Voir 
au Musée du Louvre, s'était efloreg, ces det- aussi Fuuur, Une formule éplgraphique de la 

jh. d'apporter certaines pré- céramique uréhnique de llilam, Syris, LV, 
cisious our datation, et demème M Manouer 194, p. Bot Vic 
me Vasseur dus de Heaux-Aris  rlental, Notes 
st ilée, 1928, 15 avril 1025 et 15 avril 1026), 


M, L'Esposilion d'art 
la céramique persane, Rovu® 
des Arts asiatiques, sopt, 1088, p 41, 


SYRIA, 4025. 
PI XLV 


SYRIA, 4095 
RIA, 109. PL XLVI 
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verain, comme on en a recueilli tant do fragments à Sunurra; mais le fait 


méme que, dans celle ci 
miques de toutes sortes aient été recueillies identiques à celles qu'a rendues 
ans contestation possible que dans tout 
, du golfe Porsique aux frontières de M 
nt fubriqués et qu'une unité de style s'y mani 
ment à l'existence de Samarra et dont il n'y a pas lieu de faire spécialement 


assez excentrique par rapport à l'Irak, des 


le sol de la nouvelle capitale, prouve 


mêmes produits 


sopotarni 
stait, antérieure certai- 


le pa 


étai 


honneur à cette ville U. 
Mais pout-être faut-il aller plus loin encore. Dans un article paru on 1914 
rie malheureu- 


au Burlington Magazine, qui devait être le premier d'uno s 
sement interrompue par la guerre, M. Charles Vignior, rentrant d'un voyage à 


le Saarra, 


encore socri 


Borlin où s'étaient ouvertes pour lui les armoi 
l'identité dos céramiques trouvées par ln mission allemande et de, 
avait envoyés. Aucun 


no! 
celles recueillies en Perse par dés agents que lui-mén 
travail 
M, Vignior avait reconnu ln parenté de cos morceaux. On lui avait rapporté de 
Rhagès des coupes blanches à décor bleu de cobalt (Pézard, pl. CIX: voir 
aussi à notre pl. XLVI, n° 4, la plat aujourd'hui chez M. René Potier, où au 
des pièces à reflots d'or jaune, vert ou rouge et à fonds 
rubis (Pézard, pl. EXXXVIE à GXL; ns celle du Louvre, pl. XLVI, 
n° 3 W), des plats jaunes ot verts imités de l'art des Tang (Pézard, pl. XXXY: 
voir à notre pl, XLVE, n° 2, le plat appartenant à M. Vignier), ot, sil avait 
attendu quélque temps, il ÿ aurait ajouté même une coupe éhinoi 
e postérieurement de Rhagès ot ontréo récemment au 
iées par Pérard 


sur Samarra n'avait été publié alors, ot déjà, un simple coup d'œil, 


bleu so mêle du vert) 


on por- 


colaine blanche arriv 
Louvre grâco à Iuil, Beaucoup de ces ‘pitces ont été pub 


{A do Mocquenem veut bien nous infor 1) Cu. Viantun, News Eeañations at Rhapi 
sue que des mounales Hrouvées dans un pot Ce socallod Samarra Faience, Burlington Ma- 


émaillé de ln sérié jaune et verte, lors des 
dernières fouilles dans ins. couches supé- 
rieures de la ville royale de Suso, datent 
d'une façon certaine ces céramiques : le colo- 
mot Allatte de la Faye, qui a étudié lex pièces 
d'or le la trouvaille, ÿ a lu des inscriptions 
s'échelonoant de 307 à 429, soit de la pre- 
mère moitié du x? siêcle, Celle constatation 
corrohors notre thèse. 


gaine, juittet 1944, L XV, p. 22 

D) C'est par erreur que Pézari donne In- 
madan comme livu_ de prov 
plèco; M, Emilé Vignler nous n déclaré 
V'avoir trouvée à Rhagbs 

1) Publiée par M. M 
Quelques exemples des relations. artistiques 
entre l'Orient et L'Extrime-Orient, 
Gustave Schlumberger, 49%, 


Qurt on Vassheor, 
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à côté de celles de Suse, et, n'étaient les indications de provenance, onne les: 


dislinguorait pas les u 


connaissons 


des autres, Dès 
ressemblances, annonçait sc 


co 


sions : 


lors M. Vigaier, se fondant sur ces 
“est le centre de Rliagès et de sa 


on, dont les fouilles démontrent l'incomparablement riche production 
nique durant de longs siècles, qui aurait créé les 1ypes divers que nous 
»s premiers siècles do l'islam et ces 


lyr 


es s6 seraient répandus 


au loin, soit fabriqués sur place par dés ouvriérs que l'on transportait, soit 


apportés 


été acquis par le Louvre, qu'on a 


pur les voies habituelles du commerce. On a trouvé à Foslàt, au 
Vieux-Guire, des fragments à rellots sur fond rub} 


s, et un plat de 
recueilli en Haute. 


type a 
jgyple W); des eura- 


vanes sans doute les y avaient apportées de Perse, et telle ou à peu près — 


imitation locale où importation — devait être aussi l'origine des céramiques 


de Samarra. Ces idées ont été ph 


article de la Revue de 
lation de nouvelles 
le livre de M. Sarre 

Cérau 


Arts asiatiques el développées ave 
abondance de prouves, L'étude des fragments de Suse apporte à son arguri 


que de Samarra, céramique de Suse, céramique de Rhag 


sées récomment par l'auteur dans un 
une singulière 


forces ; ello la rond encore plus convaineante, et de même 
la confirme pleinement. 


st 


done tout un au 1° siècle, la Porse du Nord étant au fond de toutes ces mani- 
ù s'étendait au loin sur l'Orient. Alteignait-clle Rakkn 


festations, Son influen: 


sur le haut Euphrate, une résidonce d'Haroun er Ras 


originale ot non n 


hid, où une 


niques 


vins belle était fabriquée vers ve moment ? Cortaines 


indications de M, de Lorey, directour de l'Institut français de Damas, le Inis- 
seraient soupçonner M, ot pout-dtre en dirait-on autant des ateliers de Baalhék, 


voire de 


var que Fostat et l'Égypte, pour ne rien dire de 
aient les produits dé ln Perse où les innitai 


aux de Damas, si nous 


Muiox, L'Orient musulman au Muste 


du Louvre, n° 5%. (PL, 46), et 1. Miviiue, La 


Céramique musulmane, prèt ; lg 


du Musée municipal de la 
. Hlambche Kant, dans le 


Hüllelia de ee muse, uveil 1994, p, 179 


Notes sur la céramique pue 


Yisximn, L'Exposilion d'art oriental. 


evo des 


Muissions mieux (; mais nous avons 


a lointaine Kairouan, aceucil- 


vasta champ d'action ne se 


vs, Mpl. 19: 
OGC run, 
Liques, pp. 43-4 

1H Saune, Keramik und andere Kicinfunde 
der islamischen Zeit von Baalbek, Berlin où 
Lelprig, 1925, in 4 (extrait des Auégrabngen 
und Unlériuchungen, 1808-1005). 


à pe At, 
rlicle cité des Arts asia 
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restreigait-il pas postérieurement? On le erviraiti. Certes jamais les ateliers 
de céramistes ne semblent avoir 6lé plus prospères en Perse que du x° au 
à Zondjan, dit-on, se fabriquaient ces admirables 
coupes qu'on a dénomméss « guébri », auxquelles des animaux de style gran- 
diose, enlevés en léger relief méplat ou dessiné: 
parable décor; où sortaient des ateliers de Rhagès la poterie à figures ou à 
qui, mieux que loute autre, donnait l'illusion de la vais- 


sur siècle; c'est le moment où 


s à a pointe. forment un incom- 


rinceaux d'or lust 
selle d'or interdite par le Prophète ; où, à Rhagi 
sans doute, on dessina en couleur sur les plus délicats des bols, ces danseuses, 
ecs musiciennes ou ces seènes de cour d'un si exquis raffinement ; el bien 
d'autres fabriques pourraient étre citées. Mais il est curieux de le noter, à 
s dont on a tr eux-Caire, 
les autres lypes ne se rencontrent guère en dehors de leur région d'ori- 


encore, un peu plus tard 


6 des fragments au 


l'exception des pièces dorés 


gine &; ils sont absents même à Suse. Les raisons de cette restriction du 
marché sont assez difficiles à distinguer; l'une d le pas 
simplement que les ateliers de Rhagès et autres, chargés de commandes 
la quantité de 
céramique de luxe mise au jour par les fouilles, ne se prévecupaient plus 
dos marchés loïntains ? Ceux-ci d'aillours s'étaient peu à peu créé leurs 
styles etavaiont moins besoin que jadis de recourir à la Perse et à ses mo- 


elles ne serai 


dans ln région où ils uvraient, ainsi que semble le prou 


dites. 

Le livre de M. Sarre est parfaitement composé, un texte bref alternant de 
très ingénieuse fagon dans ehaque chapitre avec le catalogue des pièces étu- 
diées; on ne saurait être plus clair et présenter en moïns de mots plus de fai 
Nous nous sommes efforeé de mettre en lumière les principaux de ceux qu 
révèle et de développer certaines réflexions qu'il suggère à un amateur de 
céramique: et assurément beaucoup d'autre 
ajoutées à celles qui précèdent, mais i 
quels liens unissent ce travail à cel 


observations pourraient être 


éressé surtout de montrer 
de Maurice Pézard. Certes M. Sarre a 
rectifié son devaneier sur bien des points et il a mis de la pi 


nous à inl 


ion dans 


11) Gelto idée a été indiquée par M. Vicxien, qu'elles sont postérieures au 1x* siècle : une 
ibid., p. 45, origine extrèmoment reculée leur avait 816 un 

1) Le fait que les pièces guébri ne se ren-  momeat atiribuée; on verrait sans doule plus 
contrent pas à Semarra semble prouver 
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une chronologie flottante; cependant le livre dé Pézard demeure, grce 
quantité de monuments mis au jour, et ce sont eux qui permettent de f 
rentrer, par la comparaison avee les pièces de Suse el de Rhagès, la pot 
de Samarra dans le grand courant de la céramique persane. 


Haroxo Korn 


LE SANCTUAIRE PHÉNICIEN DE BYBLOS 
D'APRÈS BENJAMIN DE TUDÈLE 


pan 


RENÉ DUSSAUD 


La célèbre voyageur juif Benjamin de Tudèle, parti d'Espagne à petites 
journées, probablement en 1165, arriva en Syrie sous le règne d'Amaury (1. 
Il passa de T'arse à Antioche, alors que Boëmond 111 gouvernait sa princi- 
pauté, à la lôte de laquelle il fut installé en 1163. De là, il se rend à Laodicée 
dont il note le nom sous la forme, à première vue surprenante, de 2250), qui 


correspond exactement à la prononciation des Croisés : La Liché 
gnale que, dans le voisinage, à Qadmous, réside le 


sant Djcholé (Gabala), il 


En traver- 


Sheikh al-Hashishin, le chef des gens s'adonnant au Aushish, autrement dit le 


chef des Assassins, le 


10) La première édition de cet itinéraire 
été donnée à Constantinople en 4543, La pre 
mière édition critique, ou du moins sérieuse= 
ment établie, avec traduction el notes, à paru 
sous Je litre : The Hinerary of Benjamin of Tu» 
del, translate nud edited by À. An, 2 Vol 
fn-S Londres 60 Hrlin, 1840 et 4841, Uno 
nôuvellé édition, utilisant de nouvenux ms, 
alé donnée par L Gnesiur ëÙ M, N, Aotkn ; 
ellea paru à décusalem dt à Francfort en 4 
4904 sous le litre : Die Hebebeschrelhungen 
es R, Benjamin von Tudela nnch dre Hand- 
chriften aux dem 13. und 14. Jahrhundert... 
CL. Guensosr-Gaxmau, fee: arch, or NI, 
p.114 et suiv,, qui montre que le progrès de 
cette édition est Urès relatif. M. Marcus 
N. Aller Sen est rendu compte palsqu' 
entrepris de donner dans la Jetobi Quarterly 
Beuieus (1. XVEXNIIL, 4908-1006) une colla- 
Lion nouvelle ace uno Lraduction des Massaot 
Il a pris pour base le 
ms. du eitish Museum qui lui à paru le 


ieux de ln Montagne. Eu arrivant à Tripoli, il apprend 


tméllleur et, de fait, son édition constitue un 
grand progrès ; CL Jun Wuur, Revue des 
Etudes juives, 4 LIL, p. 468 qui rolive 
nombre du Het. Mus. 
appôrte la Jumière, Toutefois, en co qui con- 
ecene les noms propres, et pour lex passages 
ave ni le ms, do Romo 
porte généralement, On en trouvera ok 
après quélques exemples. On s'éta 
posséder à la Bibliothique Nationale une (ra 
ductlon française qui aurait étä établie sur 
Vétitié princepe: M düuvx Wine, feuute des 
Et Juives, LU, p 148, a montré qu'il n'en 
était rien. 

S) Auurt, p. 28 (io la pagination d'Asher), 
a reconnu le surnom le Baubo, mais c'est le 
ms, de Rome qui en donne ln mellleure 
graphie. 

P Avusu, pe #7. Poue Lnodikvin, le ms, de 
Home doune une meilleure Lranseriplion que 
le ms. du Brit, Mus. 
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que la ville vient d'être éprouvée par un tremblement de lerre U) el il gagne 
Djebeil (Byblos) dont nous examinerons dans un instant la notice. 

Après Beyrouth, il fourait quelques détails sur la population des Druves 
demeurant aux environs de Saïda ; de celle dernière ville, il se rend à 
pur Cyr) lui apparut comme important ot gardé par 
deux tours. JL y rencontre des Juifs Lenant la profession d'armateur où de 
manufacturier el, parmi eux Après avoir visité lu 
Palestine, il gagne Banyas et Damas. Il pousse une pointe vers Salkhad 
et se rend à Ba'albeck®), Palmyre, Quryatein, Homs, Hama, Sheizar, 
Lalmin et Alep. 


Sarépla®, Le port de 


un Meier de Carcassonne. 


Mais revenons à Tripoli d'où notre voyageur gagne Byblos en un jour. 
Nous donnons le lexte d'après Adler, en tenant comple de certaines leçons 
du manuserit de Rome, comme nous l'expliquons en note ; 


MAT DM een nv te où pas a ras ae nm Hat an Jane oui 
9 anne mean due QU LME AND SIN UP DE Pad Pain rhin 
2 DES JS en mo NES AE MENON ED AU FIDD es QE QU D Ne PS 
anepOT omar Pr MES ma nn TO mA NE Nbr vote nu ours ne 
LEP av 02 NET Aa V3 JOrs TAŸ 


Une journée de marche conduit à l'autre Gibel (°} qui est dans le territoire dos 


(1 s'agit a tromblement do terre du 
2 aoùt (188 (voir Rômnicur, Geschiehte 
Künigr, Jerusalem, p. MM), car celui du 
32 juin 1470 (voir ibid, p, 348) est Lrop ardt, 
Duiique M Juuns Weus,l e,, p, 153, a établi 
que Benjamin de Todèle élit en Perse 
an 1168.69, 

P) Cette étape n'est mention 
le ms. du British Museurn, 

CL y a évidemment une lacune entre 
Salkhad ot Hs‘albeck. De plus (p. 49), au lieu 
de » Dé Ha‘albeck à Quryatein », 11 faut lire 
» De Palimyro à Garyatein n, 

() Cette localité à été Ieutifiée par 
Moxr-Ganiau, lee, arch, dr, VI, pi 
Même que Sheizar ot La{min. 1 ÿ eut quelque 
mérite, car la (orme Shamesen, donnée par 
AAuher, doit être corrigée en Hamegen d'après 
Adler, ou mieux encore en Hemeseu qui remit 
Himy. Le ms. du British Museum donne une 


que par 


bonne graphio pour Shelzar, à Taquello 1 na 
manque qu la dernière tetire, Four Cf, là 
mx. de Rome est le plus exact : Ladmin, 

BH y avait, en effet, GibeGabaln ot Ge 
belet-yblos, dont le nom ancioa Goub {voir 
Syrla, 192, pe 888) n donné chez les Grecs: 
Hyblos, comme Strongylà est devenue Stromn= 
boli; mais le nom ancion s'est consurvé jus- 
qu'à nos jours sous In formé du diminutit 
arabe Djoubeil, sue lequel s'est modelé le 
médiéval Gibelet, Giblet (c'estäatire Gihel le 
petit). Benjamin de Tudèle témoigne que, tout 
“abord, les appellations médiévales pour 
Byblos et pour Gabala étaient les mênies : 
Gibal, Ds fait, les Anon. Gesta Francor., 
XXXVI, donnent Zebar (à corriger en Zebel) 
pour Byblos. La prononciation (Gibel est bien 
rendue par ln graphe du ms, de Rome que 
nous avons suivi. 1 fant, d'ailleurs, prononcer 
de mème le 5x2 wlopté par Adler d'après Le 
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Boné-'Ammon. On y rouve environ cent cinquante Jui 
les Génois dont le chef se nomme Guillaume Embriaco (‘). On y voit l' 
aire (*) des Bené-"Ammon, avec leur idole assise sur nnc cathedra, appelée kissé. Elle 
est établie en pierre recouverte d'or; deux statues féminines sont assises à droite et 
à gauche, l'une d'un côté, l'autre de l'autre, Sur le devant se dresse un autel où, 
anciennement, les Bené-'Ammon offraient des sacrifices el de l'encens. La ville ren- 
ferme environ deux cents Juifs, 


Celte ville 


gouverné par 


tique sanc- 


ivant sa coutume, Benjamin de Tudèlé transerit le nom de Byblos avec la 
prononeïation en usage chez les Francs, On a reconnu depuis longtemps que le 
séigneur qui gouvernait Gibel-Byblos était Guillaume Embrinco. Mais ce 
récit étrange, comme la mention des Ammonites, ont laissé sceptiques les 
commentateurs. Soul, Clermont-Ganneau a supposé que l'attention du voya- 
geur devait avoir été altirée par un bas-relief dont il fournissait la description (, 
« Une des raisons, ajoutait le savant orientaliste, qui a pu déterminer ln 
légende juive à faire de l'antique Byblos une ville ammonite, c'est, je pense, 
peut-être la confusion du dieu phénicien Moloch (Milik, Malcandre) adoré à 
Gebal, avec le Milkom, divinité nationale des Ammonites U, » 

Nous voyons clairement aujourd'hui de quoi il s'agit, grâce à la découverte 
pur M. Montet, en 1921, de trois statues assises à l'entrée du sanctuaire 
giblite qui répondent à la description du voyageur juif : « J'ai cru d'abord 
avoir affaire à une œuvre égyptienne, écrivit à l'Académie M. Montet en 
annonçant la découverte; il me parait maintenant plus probable que les 
statues, comme l'édifice, doivent être attribués aux Phéniciens. Derrière les 
statues, deux bases de colonnes sont encore à leur place antique. » IL n'est 


ms, du Betish Museum. Quaut au ms. Epstai, 
le copiste a confondu yod et wi; mais son 
erreur méme appuie 1e ms. de Rome, 

L) Asher dans son édition, Huvo, Mist, da 
commerce, trad, Haynaud, 1, p 163,0 Cuansonr- 
Gasneau, oc. el. p. 147, ont reconnu 1e per- 
sonnnge. Grünhut imagine un Julinaus Em- 
brisco dont il n'y a aucune (race par ailleurs. 
Le ms. du Hritish Museum, que suit Adler, 
tranche la question; mais le ms, de Rome 
doune une transeriplion plus précise du pré- 
nom quo nous adoplons. 

() Les mss. donnent soit le lerme magom, 

Sr. — VI. 


soit Lama. Asber imprime magom ha-bama 
que le seribo du ms. Epstoin devait avoir 
sous les yeux. 

0) Gunnmowr-Gaxneau, Études arch. or, 1, 
pe 35. 

1) fee, arch. or., VU, p. HT. Aus, Jeu 
Quart, Hev., XVI, p. 432, note 3, s9 demande 
si l'auteur no se réfère pas aux fils d'Ammon 
parue fausse interprétation de Pa, LXXXIU,8. 
Nous verrons que ces explications compliquées 
n6 sont pas nécessaires, 

#) Moxrer, Comptes rendus Acad, des Inser., 
1022, D. 18 et p.10. 

3 
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pas question, chez notre auteur, dé la slatue débiout qui se dresse de l'autre 
côté de l'ent 
gnée comme une statue de di 

Si inattendu que soit le fait, les précisions fournies par Benjamin dle/Tudèlé 
at place à aucune méprise, Le sanctuaire qu'il visite, 1m emplace- 
couvert, d'après l'expression ermploy 


du sanclua 


st probablement qu'on ne la lui a pas dési- 


inité 


né laiss 


ment dl 


ée (nzan uu mp2), remonte au 
paganisme qui, pour lui, en ces régions cananéennes aux identifications flot- 
lautes L, est celui des Ammonites F1. 1 n'est pas besoïn de supposer qu'il alla 
jusqu'à confondre sciemment Melqart où Maleandre, qui devaient lui être 
inconnus, avec Milkon. le dieu des Ammonites. 1 gnorait certainement aussi 
car tout mps perdue, que le grand dieu local, 
à Byblos, avait été identifié au dieu égyplien Ammon, Benjamin de Tudèle 
avait identifié Qadmous avec Qedemot « dans le pays de Silion » ; il était tout 
naturel que la région plus méridionale de Byblos fut pour lui la terre di 
mmoniles. 

Benjamin de Tudèle examina attentivement l'idole; elle était assise sur 


e tradition était depuis longl 


ons «un trône », etle cicerone 
abusa de son étonnement en Jui porsuadant que la pierre avait été rovètue 
lorme hissé était usilé en hébreu — il s'est même ren 


une cathedra, qu'on appelait, dit-il, hissé, nous di 


d'or, M 
l'inscription phénicienne du tombeau d'Abiram pour définir lo siè) 


iré dans 
royal — 
el on arabe, Si bien que nous ignorons la nationalité de son cicerone à Byblos. 


C'est encore le & 
d'autr 
di 
figures ne parait pas ré 


erone qui à imagir 


que L'idole était ace 


stée, de part et 
. d'une représentation féminine assise. La lriade constituée par un 
x déesses est familière à 1 


u entre 


gypte : mais ici le bus des 
ain et, si l'on en juge par los 
tait lu plus rapprochée de l'entrée. 


un costume fém 


dimen 
Ce point demandera à étre fixé, 


ions, la divinité la plus importan 


Nous sommes done amené à coneluré que Benjamin de Tudèle à vu l'an 
cien sanctuaire de Byb ï meilleur état dé conservation que nous. Par 
suite, il faut attribuer la destruction de ces statues et le remblaiement du site à 


s dans 


Ai Gest ainsi qu'il identifie Gabala-Gibel  xsvit, D. 
avec Iin'al Gad dé Josur, XL, A7, ot Qadmous 4) M. Montel a précisément découvert dans 
avoé Gedemot sanclunire une représentation d'une léllé 


W) Jesuk, NI, 5; 1 Mois, v, 32; Éécuns ti 
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une époque postérieure aux Croisad 
statues ont été brisées intontionnellement, violemment. Le remblai 
est confirmé par ce détail que les fouilles 
antique. 

On peut relever d'autres témoiganges attestant que les population 
même après leur passage au christianisme et à l'islamisme, avai 


Il apparait nettement, d'ailleurs 
ment tardif 


que ci 


ont découvert aucun tesson 


subsister, en grand nombre, les monuments dé Pantiquité et que la ruine de 
coux-ci fut consomn de Saladin, de Buiburs 
et de Qélaoun, Ce qui ne fut pas détruit systématiquement, fut conve 
teresse comme les temples de Palmyre ot de Ba‘alheck. 

Nassiri Khosrau, qui passa par Byblos et Beyrouth en 1037, est émerveillé 
par le grand nombre de col ersonno, dit-il, ne 
suit à quoi elles ont servi, ni d'où alles ont été apportées (0, » Mais 
plus explicite est l'aveu échappé à ln plume d'Imad ed-din, l'historiographe 
de Saladin, après le pillage de Laodicée sur mer auquel il assista. Raoul de 


parles armées de Nour eldin, 


di en for- 


nés qu'il a rencontr 
combien 


Gaon avait déjà célébré l'éclat de cette cité eL la rangeait immédiatement après 
Antioche ®, ‘mad edatin confirme eo lémoignage : « Je l'avais vue jadis : 
c'était une ville vaste, riche on édifices bien bâtis et de belles proportions ; il 
ne s’y trouvait pas dé maison sans jardin, ni d'emplacement sai 
x pierres de laille, des portiques de marbre aux 


constru, 


lion; partout des demeures 
arcades solides, des habitations construites d'après les règles de l'art, aux 
toitures élevéos, des arbres fruitiers à portée de la main, des marchés éten- 
dus, une lumière brillante, de larges horizons et un climat salubre. Mais 
fait disparaitre cette splendeur; nos 


notre armée a ruiné celle prospéri 
émirs s'emparant de ces beaux marbres les ont fait Lransporter dans leurs 
maisons en Syrie; ils ont alléré la beauté des édifices et terni leur éélat®, » 

Une autre indication, fournie par Benjamin de Tulède, a & ée 
achève d'identifier les lieux qu'il a vus et qu'il décrit si bien. 11 signale que, 
devant les divinités, se dressaiL un autel où, jadis, on sueriliait et où l'on 
brülait de l'encens. La fouille de M. Dunand, au printemps de celle année, 
a dégagé. devant le groupe des lrois statues assises, une plate-forme carrée, 
constituée par deux étages de pierres, qui pourrait avoir servi d'autel, où de 


\) sefer Nameh, 64. Sehofer, p, 45 de ln {0 ist. oce. des Groisudes, 1, p. 106. 
traction. (at ur. LV p. 361. 
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soubassement à un autel ou du moins qu'il était loïsible d'interpréter ainsi. 

Donc, Benjamin de Tudèle vit le sanctuaire de Byblos dns ses disposi- 
lions essentielles, c'est-à-dire avec ses statues colossales, un autel, certaine- 
ment aussi avec les le parement 


colo 


ni 


dont les bases subsistent et ave 


conservé en partie. 


En 6e qui concerne le pavement, notre réc 


nte visite à Byblos nous a con- 
vaineu qu'on ne doit pas distinguer un payement phénicien et un payement 
d'époque romaine, Ce qu'on pourrait prendre pour un dallage de basse époque 

st que le soubassement du parement en gros blocs, dont il subsiste encore 
un élément en place, d'époque phénicienne. Une règle constante en Syrie vout 
que le gros upparcil soit posé sur un petit appareil. Ce procédé de construc- 
tion est d'ailleurs logique : il permet de racheter nisément les inégalités du 
terrain ; il facilite le lasserment et assure ainsi au gros appareil une base solide. 

Quand on à reconnu l'existence des deux dallages superposés, il devient 
impossible d'admettre que le petit dallage est de basse époque, puisqu'il est 
placé au-dessous du dallage en gros blocs, certainement d'époque phénicienne. 
Il faut restituer, par la pensée, le gros dulluge sur toute la surface qu'occupe 
encore le ptit dullage. 


mn" 


Par l'importance de ce travail et ses analogies avec le temple de Jérusalèm 
où le payement, le marsephet abanim , couvrait la cour de l'autel, nous pouvons 
être assuré que l'emplacement signalé par ce dallage était particulièrement 
sacré. Céla nous explique qu'on ait {rouvé en si grand nombre, dans le sol 
sous-jacent, des objets d'un caractère religieux indéniable, ex-votos, restes 
d'offrandes, notamment celles des pharaons de l'Ancien E 


pire, On ne peut 
douter, tant leur nombre est imposant, que ces objets aient été placés 1h 


intentionnellement, pour renforcer le caractère sacré du lieu, pour en assurer 
l'insiolabilité et la perpétuité ct qu'ils constituent, en somme, un véritable 
dépôt de fondation. 


A HE Mois, xvt, ÂT: Dans IL Chron,, wir 


,  éc. aréh.or,, LV, p. HS. 


et dans le projet do templo d'Exuiee, Xe, 
A718; x, 8, le Lerme est rigepha, Ce der- 
nier voenble n'a pris que tardivement (Father, 
1. ile asus de mosaïque, L'arbre ragafa a le 
sens dé « paver » üt rugffse dit d'une chatssée 

6 où datée; voir Cusnuonr-Gaxweau, 


1) Dans soû inscription dédiratoire le roi 
de Byblos, Yebawmelek, s'altachera à obtenir 


la perpétuité re, qu'il Grige à la 
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A quelle époque peuvent remonter les dispositions essentielles de ce sanc- 
tuaire, en particulier ses statues et le pavement si solidement établi ? 

Aucune pièce dalable trouvée dans le sous-sol n'est postérieure à la 
XII dynastie; les searabées, notamment, sont de celte dynastie, D'autres 
pièces sont beaucoup plus-anciennes et remontent jusqu'aux premières dynas- 
lies de l'Ancien Empire. La jarre à fond plat et au décor géométrique peint, 
découverte par M. Montet, ne peut être, si elle l'est, de beaucoup postérieure 
à l'an 2000, étant du type cananéen ancien I. Enfin, vérification précieuse éta- 
blie par le Dr Contenau, les trois eylindres-cachets trouvés dans celte jarre sont 
à dater de 2300 à 1800 au plus lard. Nous croyons donc que le sanctuaire 
installé vers 1900 avant 3.-C., pour fixer les idées, et plutôt avant qu'aprèsii, 
u subsisté jusqu'en plein moyen âge dans ses éléments essentiels, avec son 
dullage en double épaisseur, ses statues colossales, ses colonnes flanquant 
l'entrée. Après les Croisades, le rigorisme musulman a entrainé la destruction 
violente des statues ét le remblaiement du temple. A l'époque moderne, le 
sile a été exploité en carrière, comme nous l'avons constaté en 1805 et 1806 ; 
c'est alors que les gros blocs du dallage ont presque tous été débités en 
moellons de construction. 


Nous profitons de l'occasion qui se présente de parler de Byblos, pour 
signaler quelques objets qui peuvent provenir de ce site et qui, en lout cas, 
sont certainement phéniciens de haute époque et suggèrent d'utiles compa- 
raisons. 

D'abord une harpè (fig. 1, €) d'un type plus récent que les harpès qu'ont 
fait connaitre MM. Virolleaud et Montet. On sait que la date de ces dernières, 
vers 1800 avant J.-C., est certaine 1. 

Par son peu d'épaisseur, mais surtout par la poignée venue de fonte que 
caractérise le croc, destiné à maintenir solidement l'arme en main, et les 
freles sur le rebord, destinées à bien assujettir les plaques d'os ou d'ivoire 

U) La date de 1700 où 165) proposée par le ibid, p. 301; Moxrer, Mon. el Mém. Piot, 
D'Goxtexau, La Civilisation phénicienne, p.46, pe 3 et suiv. La barpè reproduite fig. 4, 
nous parait franchement trop basse. Voir a, est celle du Louvre : AO. 9.092; long. : 


encore H, Henenr, Syria, 1225, p. 18. 0 m. 694. 
8) Vinousrato, Syria, 192, p.383; Porrien, 
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du manche, cette harpè est voisine de la harpè (fig. 1, d), longue dé 0 m. 
tiouvée à Gérer dans la tombe 30. Toutefois, la lame est d'un type plus ancien 
en ce qu'elle n'alfecle pas, comme à Gézer, le tracé en arc de cercle. La 
tombe 30 de Gézer est à rapporter au xwv* siècle, et peut-être assez tôt dans 
ce sièclel. Nous proposerons de dater la nouvelle harpè d'environ 1400 
avant J.-C. Autant que le dessin sommaire qui en a été fourni permet d'en 
juger, la nouvelle harpè du Louvre peu être rapprochée d'une harpè trouvée 
à Tell-Rotab , dans le Wadi Toumilat, c'est-à-dire dans une région égyp- 
tienne ouverte aux installations des Asiatiques. 

On a déjà rapproché la harpë de Gérer d'une harpè provenant de Méso- 
potamie et au nom d'Adad-Nirari I (vers 1330-1290) 19; mais si celte dernière 
offre la même poignée à croc et à frettes, la lame est visiblement déformée 
et alteste une époque plus récente (fig. 4, e). 

Les armes de bronze provenant d'Orient n'ont pas encore été étudiées d'une 


Me 2. 


Cylindre phôniclon revétu d'une fvuille d'or. Keholle 1,5. 


manière précise et l'on n'a pas établi l'époque vers laquelle apparaissent les 
frettes. Il est certain que l'usage en était très répandu durant le Cananéen 
moyen (1550-1100), comme on le voit par le long poignard ou épée courte 
que nous reproduisons et qui provient de Phénicie®. On trouve des manches 
à fretles à la même époque dans la mer Égée et déjà dans certaine tombe de 
l'acropole de Mycènes. 

Le cylindre de la figure 2 nous a été également présenté comme provenant 
de Byblos. 11 est constitué par une sorte dé pâte dure recouverle d'une feuille 


(AO. 40.233 ; long. : 0 m. 513. ment égyptienne ; elle offre ce peu d'épaisseur 
G) Voir Journal des Savants, 1922, p. 177. qui sraclérise la harpè c de notre figure 1. 
©) Bo. Navuze et Guurvru, Tell el-Yahn- w Fi LH Vincent, Canaan, d'après 
diyeh, Londres, 4890, p. 57 :« À long narrow  l'esploralion récente, p. 231. 
khopesh the handle of which was inlaïd with P Fig 1, b. AO. 10.234; long. : 0.395. 


wood: » L'arme est du type asiatique et nulle. “) AO. 10.218. 
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d'or. Il doit remonter à l'époque de ls XII: dynastie égyptienne, car les signes 
dont il est orné sur un double registre sont précisément empruntés au réper- 
toire de signes qui caractérisent les 


rabées de la XI: dynastie égyplienne. 
Ce cylindre atteste done la double influence égyptienne et mésopolamienne 
qui marque si fortement alors l'art phénicien. 

Enfin, un bracelet très simple (fig. 3), en or (1, qu'on dit aussi provenir 
de Byblos, est un produit de l'industrie phénicienne des mêmes époques, éga- 
Jement le bouton de préhension en os ®, laillé en hélice et dont le sommet con- 
serve son revêtement en or. Le bracelet, qui est en or creux, a été trouvé avec 
trois porles d'an 


yste et pourait remonter à la XII: dynastie égyptienne. 


Rexé Dussaun. 


1) AO. 10,841 ; diam. : 0 m. 070. 1) AO. 40.443; haut. : 0 m 08. 


Æ 


Mic: 3, — bracelet en or et boutan de prébenaion en 09, 


3RÈS INTERNATIONAL D'ARCHÉOLOGIE 
DE SYRIE-PALESTINE, AVRIL 1926 

pan 
LE D G. CONTENAU 


LE CC 


Le Congrès archéologique de Syrie-Palestine vient de se tenir on avril 
dernier à Beyrouth et à Jérusalem ; disons 
succès, grâce aux efforts 


tôut de suite que ce fut un grand 
x organisateurs, M. Ch. Virol- 
ot du Liban, et le pro- 
fesseur J. Garsang, directeur du Service des Antiquités de Pal 
Transjordanie. L'un et l'autre ont rencontré le plu 
du Haut-Commissariat de chacun des deux man 
; dont la s 
le 8 avril, comportait un séjour de b 


mbinés de ses 
des Antiqui 


leaud, directeur du Servi de 


line et de 


bienveillant appui auprès 


d'ouverture se tint à Bi 


Le programme du Congrè 


routh, 
yrié et Palestine, il 


semaines en $ 
terminé à Jérusalem le 26 du méme mois, 


est 


De nombreuses séances avaient été réservées aux communications scienti- 
fiques, tant à Beyrouth qu'à Jérusalem ; ces séances furent entre 


visiles aux 


s de 


historiques et aux monuments, aux chantiers de fou 


musées, C'est ainsi que, grâce à l'excellente organisation maté) 
grès, ses adhérents ont visité tour à tour on Syrie, Beyrouth, Byblos, Tripoli et 
Qal'at-el-Hosn (Krak des Chevaliers), d'où les uns sont partis sur Alep landis 
que les autres gagnaient Palmyro et Balbek, Quelques congressist 
visiter Damas. De B 


lo du Con- 


sont allés 
yrouth, qui élit le centre des diverses excursions en 
Syrie, le Congrès s'est transporté on Palestine, par Sidon, Tyr et Saint-Jean- 
d'Acre, puis par étapes à Caïfa, Nazareth, Tibériade, Sébastié (Samarie), Na- 
plouse (Sichem) jusqu'à Jérusalem, qui devint le point de départ d'une nouvelle 
série d'exeursions à Bethléem, Hébron, Jéricho ot la mer Morte.et en Trans- 
jordanie à Djerash (Gerasa), Amnan (Philadelphie), Madaba, Meshatta. Une 
isite facultative de Pétra couronna ce programme ; les congressistes purent 
semaines une impression d'ensemble 


ainsi emporter de ce voyage de troi 
qu'il n'était possible d jadis qu'au prix de beaucoup de temps et de 
Sat — Vi, F5 
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grands efforts. Le réseau de routes aménagé dans les deux pays, dépuis qu'ils 
sont territoires de mandat, « pormis d'accomplir cés longues excursions saus 
véritable fatigue, et cette randonnée à travers la Syrie et la Palestine, que le 
printemps jonchait de fleurs, a laissé à lous ceux qui ont pris part un sou- 
venir inoubliable. (Voir pl. XLVIL et XLVIL.) 

De nombreuses réceptions officielles ou privées vinrent encore ajouter au 
charme du voyage. À Beyrouth, M. le sénateur Henry de Jouvenel, Haut-Com- 
aire de la République française, offrit un diner aux membres du Congrès 
à la Résidence des Pins ; le gouverneur du Grand-Liban el Mme Cayla les 
convièrent à une soirée. M. el Mine Jacques Tabet donnèrent un bal, et 
Mmé Alfred Sursok un thé suivi d'illuminations féeriques. À Sida, M. Youssef 
Bey Zein, député du Grand-Liban, reçut les cong 


ssistes à un déjeuner, que 
présidu M. de Reflye, dans ses merveilleux jardins d'orangers, près du fleuve. 

M. Albert Kahn, qui a fondé l'œuvre si intéressante des « Archives de la 
Planète », dont le but est de recueillir, dans foules les parlies du monde, des 
clichés en couleur des sites les plus intéressants, avait spécialement envoyé à 
Beyrouth M. Chevalier, ua de ses collaborateurs, avec des projections de la 
région que le Congrès allait parcourir. pris sous la direction du. 
professeur Jean Bruhnes, ont été présentés aux réceptions de la Résidence 

. par l'auteur de ce compte rendu, servant ainsi de préface aux excursions des 
jours suivants. 

En Palestine, l'accueil ne fut pas moins chaleureux ; le Haut-Commissaire 
de Sa Majesté Britannique et Lady Plumer donnèrent un diner et une réception 
dans leur résidence du Mont des Oliviers ; le chef du Secrétariat et Mme Symes, 
Sir Ronald Storrs, gouverneur de Jérusalem, et Lady Storrs, M. J. Garstang et 
M. Robert Mond, les invitèrent à la citadelle, dans leur résidence, au Musée. 
Enfin, eu ‘ransjordanié, l'émir Abdullah fit accueillir officiellement les Con- 
gressistes à Djérash par Rikubi-pacha el reçut lui-mème le groupe qui avait 
poussé jusqu'à Pétra. Cette cordialité générale, les facilités accordées partout 
pour la visite dé monuments fermés d'ordinaire aû publie ou difficilement 
visibles, n'ont pas éé la partie la moins appréciée du programme et ont vive- 
ment touché les Congréssistes. 


cliché 


Is étaient venus nombreux : plus de deux cents inscriptions, en comptant 
les notabilités de Syrie-Palesline, qui avaient voulu ainsi témoigner leur sym- 


5 
à 
ë 


almyre 


1. Fouilles de Byblos. 


BL XLVI 


SYRIA, 1096, 


1. Le Forum de Samarie. 


5 


à. Jérus: 
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pathie à l'œuvre entreprise, avaient répondu à l'appel des organisateurs ; qua- 
ranle-trois sociétés ou institutions savantes d'Europe, d'Amérique, d'Afrique 
et d'Asie avaient envoyé des délégués officiels 

A Beyrouth, le gouverneur du Grand-Liban avait mis à la disposition des 
Congressistes, pour y tenir leurs séances, l'École des arts et métiers, et 
M. Henry de Jouvenel Lint à inaugurer les travaux du Congrès, à souhaiter 
la bienvenue à ses membres on les conviant, lorsqu'ils auraient visité le pays, 
à dire partout ce qu'ils auraient yu de l'effort de la France, Après une allocu- 
tion de M. Virolleaud, M. R. Dussaud, membre de l'Institut, chef de la délé- 
gation officielle française, prononça les paroles suivantes indiquant l'objet de 


ce Congrès, 


M. le ministre de l'Instruct 
Congrès archéologique de Syrie et de Palestine l' 
intellectuolle internationale, placée sous le double patronage dps Hauts-Com 
Syrio et de Palestine. Le nombre des savants, qui constituent ln délégation officielle 
françaiso et représentent la plupart de nos grandes institutions scientifiques, tér 
uëttement des sentiments du ministre et souligné l'importance qu'il attache aux tra- 
vaux que Yous inaugurée aujourd'hui à Beyrouth et qui se lermineront dans trois 
semaines À Jérusalem. ÿ 

Noire délégaiion vicat d'être cruellement réduite par le d 
és : M. Georges Bénédite, membre de l'Ins 


Arts m'a chargé d'exprimer au 
térêt qu'il porte À cette manifestation 
suites de 


Inopiné de deux de 
ut, conserva 


ses membres les plus au 


teur des Antiquités 
de langue ot de 


(0) La délégation françaiso Gtait composée 
ile MM, Dussau, membre de l'Institut, conser- 
vateur adjoint au Musée du Louvre, prési: 
dent; Michon, membre de l'Institut, conser- 
valeur au Musée du Louvre; Gnigncbert, 
professeur à Ia Faeullé des Lettres de l'Uni- 
versilô de Paris ; Lods, professeur à la Faculté 
des Leltres de l'Université de Paris; Salles, 
conservateur adjoint an Musée du Louvréi 
Goutenau, attaché nu Musée da Louvre; 
J. Pom, conseiller d'ambussale; P. Des 
champs, secrétaire dé l'École des Chartes 
Narchesné, bibliolhécaire à ln Bibliothèque 
Nationale, Mlle Brunot, du Musée. pédaso= 
gique. La délégation, peu avant le départ, eut 
À déplorer le décès sablt de deux de ses 


égyptiennes au Musée du Louvre, et M. Paul Casanoya, professeur 
térature arabes au Collège de France. Tous deux se trouvaient en 


membres : M. Bénédile, membre de l'Insti- 

Mègé de 
ris Français furent délégués offi- 
M. Cavalier, directeur de l'ensei- 
gnément en Syrie, MM. Albertini, directeur du 
Service des Antiquités en Algérie, ot Gautier, 
professeur à l'Université d'Alger, par l'Algérie ; 
M Guuthfor, conservatou an Musée égyptien, 
par lo Sevieo des Antiquilés d'Égypte; 
Mar Tisserant, par le Valiénñ( les R. P, 
Dhorme ut Abel, par l'École biblique et archéo- 
logique de Jérusalem ; le R. P. Moutorde 
l'Université Saint-Joseph de Beyrout 
nombre de délégoés de sociétés sav 
MM. Maurice Pillet, Moumarehé, N 
ct. 
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Égypte, d'où ils s'apprétaient à venir renforcer nos rangs, lorsque la mort les à frappés. 
Nous ressentons vivement leur perte et nous adressons à leur mémoire un souvenir 
profondément ému. 

Je suis également chargé de vous apporter les vœux de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres et de vons assurer qu'elle a accueilli avec une faveur particulière la 
double favitation qu'etle à rèçue de Leurs Excellences, M le sénateur haut-commissaire: 
de La République françuiso en Syrie ot au Liban, et M, le général hautcommissaire de 
Sa Majesté Britannique en Palestine et en Transjordanie. 

Du lout temps, l'Académie à porté un puissant intérêt à lu 
Depuis longtemps, elle contribue à la conn: de ces régions par la publication 
de Mémoires et d'œuvres de longue haleine comme la collection de l'Histoire des 
Groisades et le Corpus Inseriplionun semiticarum. Depuis 841 out paru, dans la collée 
Lion des Groisudes, deux volumes réunissant les lois du royaume de Jérusalem, cinq 
Volumes consacrés aux historiens occidentaux, cinq volumes aux auteurs orientaux 
arabes, deux volumes aux historiens grecs et deux volumes aux h riens arméniens. 

1 appartenait au corps savant qui avait compté dans son sein le déchiffeeur des 
inscriptions palmyréniennes et des inscriptions phéniciennes, l'abbé Barthélemy, 
l'auteur du Voyage du jeune Anacharsis, d'entreprendre ls publication du Corpus dés 
insoriptions sémitiques. Les fascleules parus groupent déjà de nombreux textes phéni- 
viens, araméens el himyarites. Très prochainement, un volumé établi par les soins de 
notre confrère, M. l'abbé 3.-B, Chabot, réunira tous les textes palmyréniens 

L'éncouragement donné aux publications n'est pas la seule forme sous 
manifesté l'intérêt porté à vos régions. De nombreuses missions ont été confiées à des 
membres de l'Académie. 11 suffira de citer, parmi les disparns, Volney, le due de 
Luynes, de Sauley, le marquis de Vogüé, Waddington, Ernest Rénan, Clermont= 
Ganneau, qui ont, chacun, marqué un progrès décisif, Le duc de Luynes et de Sauloy 
ont été les pionniers de l'archéologie palestinienne, le marquis de Vogüé à fondé 
l'archéologie syrienne et Ernest Renan l'archéologie phénicienve. Waddington a donné 
le premier recueil des toxtes grecs et latins de Sy œuvre que le P, Jalabert et le 
P. Mouterde sont occupés à reprendre. Quant à Clermont-Ganneau, sa curiosité loujours 
on éveil et son érudition lui ont permis d'embrasser toutes les époques de 


l'archéologie syrionne et palestinienne, d'interpréter les textes dans toutes les langues 
qui ont été parlées dans ces pays, 


tie el à la Palestine, 


quelle s'est 


L'Acdéie des Inscriptions a estimé que l'institution du mandat français ën Syrie: 
lui imposait de nouveaux 0 


Autiquités, elle s'est attachée à aider, avoc 
qui ont opêré en 
entreprise le général € 
général Sur 


ganisution du Service des 
ons, les différentes missions 
olahoration à l'œuvre archéologique qu'ont 
notre confrbre, puis le général Weygand, le 
sctuellement, M. le sénateur haut-commissaire Henry de Jouvenul. 
programme qu'on d'est fixé d'un commun accord, co 

s de recherches systématiques, toutes nc 
sur lex pays syriets, dopuis Les 


et À apporter sa 
aud, aujourd'ht 


Unit à renouveler, en dix 
connaissances archéologiques 
squ'à l'époque moderne, On 


mps los plus roculés 
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fvilisation. Los efforts ont porté aussi bien 
les plus ancieunés, dout on n'avait pour 
que sur les époques historiques mieux connues à partir du 
x siècle avant notro bre, l'antiquité élussique et le moyen îge. Vaste progranime que 
quelques-uns, doutant dos ressources du at Lrouvé trop ambitieux, mais 
dout les promiers résultats sont lots qu'ils n'ont déçu aucune de nus espét 
Je tions à signaler iei que cette œuvre à gardé un caractère international puisque 
non seulement une mission non française a opéré sur los deux champs de fouilles de 
Sheikh Sad et de Tell-Arfad, mas que la collaboration de savants étrangers à Eté 
dialement aceueillie à Dours-Europos sur l'Éupheate ot à Patinyro. 
L'éndurance at la science des fouilleurs, la compétence et le dévouement des éhefs du 
Service des Antiquités en Syrie, M, Josepl Cliamonard, aux premiers Lemps du mandat 
ét, depuis près do six ans, M. Charles Virolleaud — que je suis heuroux de 
sa récente élévation au rang dé directeur du Serviee = la bonne volonté des uns et des 
es seraient inofficaces si le concours des populations syriennes n'était pas entièr 
ent acquis à celle œuvre archéologique qui, eu restituant au p 
ancestraux, concourt d'une manière active à son développement à 
prospérité. 1L vous sera facile de constater que out le monde, depuis le simple ot 
vaillant fellah jusqu'aux plus notables Syriens, s'intéresse à l'exploration méthodique 


n'a voulu négliger aucune région ni aneu: 
sur la préhistoire, sur les époques historique 
ainsi dire aucune notio 


nes. 


= 


s ses beaux Litres 


des Inscriptions 1 
depuis longtemps reconnu eu s’atiachant orrespondant le I. P. Ronzevalle. Les 
autorités du Grand-Liban, et à leur tête, M: le Gouverneur Cayla, À qui nous devons de 
éhauds remerciements, encouragent de la manière la plus efficace les recherches locales 
se collaboration de tous les États : Syrie, Grand-Liban, Alaouités et, jus 
rs événements, Djebel-Druze, a nou seulement grandement facilité la 
clie des archéologues, elle à permis la éréation de deux importants 
at à Damas, ét de divers groupements d'antiquités à Alep, à Souweia dans le Djebel- 
Druve et, tout récemment, à Tortose. 

La tenue de co Congebs n'a pas seulement pour objet de fixer les résultats obtenus 
ins une promière élapo de découvertes, de discuter les moilloures mé 
lesquelles il convient de poursuivre et d'étendre archesi notre 
un dote dé propagande en faveur dles fouilles dans tout le Proche Orient, un préci 
encouragement pour intonsitier los recherches archéologiques, aussi pour le développe= 
at des musées locaux et le hou wntrotion des monuments antiques et médiévaux, 

Nous ne saurions done trop féliciter les autorités qui ont pris l'initiative de nous 
téunir dans un commun désir de travail et je ne doute pus qu'une assomblée aussi belle 
lante de savants dé tous pays ne marque, pour l'archéologie phéniclenne et syrionne, 
une date mémorable qui onvrira uno dre nouvelle de progrès ot do di 


ausées à Beyrouth 


hods d'après 


avertos. 


Après quoi, sous la présidence du R. P. Dhorme, directeur de l'École 
biblique et archéologique dé Jérusalem, que suppléèrent M. Guignebert et 
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M. Michon, les communications commencèrent. Nous résumons celles aux= 
quelles il nous a été donné d'assister, M. Dussaud exposa les principaux 
résultats des fouilles de Byblos. Lo P, Dhorme releva diverses mentions d'Alep 
dans los textes hittites, qui permettent de faire remonter l'histoire de ete 


M. Prost étudia la verrerie émaillée 


le jusqu'au xixt siècle avant notre 
musulmanc et Essad Nussouhy Bey décrivit l'arrangement qu'on lui doit des 
nouvelles salles orientales du musée de Stimboul, dont il est la conservateur 
adjoint. Le groupe de congressistes qui avait pris ln route du nord avait 
d'ailleurs reçu le plus aimable accueil de Halil Dey, directeur des musées 
archéologiques de Stamboul, et d'Essad Nassouhy Bey, et on avait fort remar- 
qui lu disposition des collections dont ce dernier u la garde. M. Speleers lut 
une note sur des monuments hittites du la Syrie du Nord, et le Prof, Day décrivit 
Mouterde fit une communication 
sur le nouveau Recueil des Inscriptions grocques et latines do Syrie dont il 
promet l'apparition prochaine, et le R. P, Lammens lut une étude sur les 
Persos du Liban, Notons encore, sans prétendre être complet (les Actes du 
Congrès devant suppléer à nos lacunes) : M. IL. Grégotre, Un now apocalyp- 
tique du Christ ot la doctrine islamique des quatre-Yingt-dix-neuf noms divins ; 
— G: Dossin, De l'utilité des monuments figurés pour l'interprétation des toxtes 
cunëifonmes ; — B, Fillow, Les vieux palais bulgares et les palais snssanides; 
— PE. Guigues, La préhistoire en Syrie; — Ahmed Zaki Pacha, Los pré- 
tendues monnaies do verre dé Damas ; — Dr, Borchardt, Sur les trouvailles de 
Byblos; — Le RP. 1 «d, Relevés géographiques on Haute-Djérireh ; — 
M. Pillet, Ruines et population ruse de l'Hermon ; — Gr 


les abris sous roche de Ksar Akil ; le R. P 


raindor, Un nouveau 
. Pudens, à propos d'uné inseription grécque du musée 
— G, Salles, Rapports de l'Orient et de L'Extri 


proconsul do Lye 
d'Athènes 


+-Orient aux van 
etant siècles de notre êre; — E, Gautier, Étudo comparée de la steppe ot du 
désert on Algérie et 


Syrie; — enfin de M, P. Deschamps, une conférence 
ions sur le Qal'at él-Hosn (Krak des Chovaliers) ot l'architecture 


avec proj 
des Croisés. 

Une autre attraction attendait les Congressistes. Les P. P: 
routh leur firent les honneurs de leur Universi 
expliqua les plus beaux manus 


its de Bey- 
etle R. P. Cheikho montra et 
rits de leur bibliothèque. 

La diversité des sujets traités dans çes communicalios 


qui témoignent 


LE CONGRÈS D'ARCHÉOLOGIR DE SYRIE-PALESTINE 263 


de la variété d'études des membres du Congrès, est l'image des multiples 
champs d'action qui s'ouvent aux archéologues en Syrie-Palestine. Toutes les 
élapes de l'évolution de l'humanité y sont représentées, et les organisateurs 
générales, fe progruumes ds 


tinés plus spécialement à ceux qu'intéressent la préhistoire et l'antiquité, le 


du Congrès avaient prévu, outre des visit 


moyen âge et l'art musulman. 

C'est ainsi qu'en Syrie, ap à l'embouchure du Nubr-el-Kelb, 
devant lus stèles que les conquérants égyptiens el assyriens ont fait graver 
à même le rocher pour commémorer leur conquéle de la Syrie, on a pu visiter 
successivement le champ de fouilles de Byblos (Djebail), où MM. Montet et 
Virolleuud ont fait de si belles découvertes, et que M. Dunand, du Service 
des Antiquités, nous montre en pleine act rce à l'automobile, Palmyre 
est maialenant à cinq heures de Homs, la visite des r 
ment effectuée par les membres du Congrès avec l'aile du plan général qu'en 
a dressé M. Gabriel dans sa campagne de fouilles, l'an dernier, Ces travaux 
de Palmyre auront le double intérét dé faire mieux connaitre les ruin 
ville dont la période de splendeur date des nt-n° s 
impréguée d'inluence 
domination romaine. Un des premiers lravaux qui sera effectué à Palmyre, 
sera de libérer le Grand Temple les masures indigà 
et d'y retrouver l'aménagement intérieur du sanctuaire. M. Michon, membre 


ès une stulion 


ines a élà minutieuse- 


d'une 
re, tout 
ntulé et sous l'inluence grecque, en dépit de la 


les de nol 


qui s'y sont accumulées 


de l'Institut, conservateur au Musée du Louvre, en exposn la disposition aux 
auditeurs. 

Après Palmyre, ee fut le tour de Baalbeck et de sou eropole, entourée 
d'une enceinte qui renferme les ruines de temples gigantesques élevés aux 
et siècles de notre ère. La visite, entreprise sous lu conduite de M. Dussaud, 
fut l'occasion d'une description de eo qui constitue le lemple sémitique et 
des modifications que l'érection d'une basilique chrétieune au 1v° ou au vsiècle 
fit subir à celui dé Baalbek, Une partie des Congressistes fut photographiée 
dans la salle du petit temple qu'on désigne communément sous le nom de 
lemple de Bacchus, mais qui serait plutôt celui d'Atargatis, la parèdre du 
Grand Dieu, vénéré dans le sanctuaire voisin. 

Là, comme à Palmyre, on voit s'épanouir cet art particulier à la Syrie, où 
la flore du pays revêt à profusion les édifices de ses délicates sculptures, el 
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l'on y retrouve la disposition, habituelle aux temples sémitiques, des enceintes 
u du culte, La visile de Tyr ne put malheureusement 
Saïda antique fut remplacée par une réception du 
Dr. Ford, dirécteur de la Mission américaine, qui, depuis plus de vingt ans 
à réuni une splendide collection de monuments phé- 
gtéinq sarcophages « anthropoïdes » du 1v siècle 


consacrées abritant le 


avoir lieu, et celle de la 


qu'il est dans 1e pay 


niciens, notamment v 
avant notre ère. 
La visite du Musée de Bey 


oulh permit aux Congressistes dé compléter les 
excursions ; ils y retrouvérant les résultats des 
ceux des fouilles qui eurent li 


notions qu'ils devaient à ce 
fouilles du Byblos, 
en 1920 (Conter ueillis dans: 
Loue la Sy teurs ont particulièrement 
remarqué les objets d'art trouvés dans les tombes où dans le sous-sol d'un: 
temple de Byblos ot qui remontent, les uns au Ie millénaire, les autres à 1800 


aida avant ln guerre et 
ue Macridy-Bey), et nombre de monuments re 
par le Se 


s Antiquités. Les vi 


avant notre êre, alors que Byblos était vassale de l'Égypte. ls ont pu aussi 
IL Qu siècle 
), sarcophage dont la euve, qui représente le roi recevant les offrandes 


et des rite 


admirer le sur 


ophage du roi Ahiram, contemporain 1le Ramsis 


des funérailles, repose sur quatre lions, et dont 
inséription phénieienne, la plus ancienne 
nue, Une autre salle abrite dans ses vitrines la céramique 
trouvée par M. Guigues à Kafor-ed-Djarra et duns les environs: on la date du 
second millénair 
des 
quil 


Lintérét est angn 


actuellement co 


Le musée de Be: 


routh, installé dans l'ancienne demeure 
Dinconesses, n° ais lu fagon dont la Service des Anti- 
a liré parti du ee local est vraiment remarquable, L'habiteté avec laquelle 
sont disposés les mont 


ü attente, 


st là qu 


ls fait oublier l'exiguité des salles et leur incom- 


modilé. 


Les monuments d 


pou 
oubliés dans les excursions du Congr 
des 


Éroisades et l'art musulman n'ont pas été 
poli et son château, puis le Krake 
ü x siècle des Hospitaliers, encore formidable 
ant Beïbars contraignit à capituler. Dans les ruines du château 
envahi aujourd'hui par une population indigène qui a entassé ses demenrés 
à l'intérieur des murailles franques, les Ci 
seil du Commandant-chef du Servies 
des Aluouités et de M 


Chevaliers, la forte: 


et que cop 


gréssisles ont trouvé le plus 
des Ruscignements de l'État 
Aufré; dans une des salles du château un déjeuner 


aimable ace 
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leur fut offert. Le Krak des Chevaliers, cômme Palinyre, dait être débarrassé 
de ses construètions para cetlé forteresse, une des plus belles que les 
Francs aient élevées en Syrie, rendue à son plan primitif, séta une véritable 
splendeur, Hôms ét sa éltadélle, domiaunt la ville du haut de son téftré arti- 
ficiel où se voient de pla place les restes des constructions ancläñnes, 
ne furent pas oubliées. L gressistes qui n'allèrent pas à Palmyre furent 
conduits à Alep où s6 drésse sur né butte occupée depuis la plas haute anti- 
quité une citadelle remani 
vestiges de l'ancienne mosquée requrant la visite des louristes au retour du 
Grand Temple: il en subsiste encore plusieurs travées d'arceux dont les 
éhapitéaux d'in béau style : à Beyrouth, les Congres 
sisles eurent le rure privilège do visiter ln Grande Mosquée, autrofois l'église 
Saint-Jean qui date des Groisades, 

Dès l'arrivée du Congr 


par les Arabas au suit siècle. À Baalbek, les 


colonnes sont ornées 


s en Palestine, le 
travail sutrécoupées d'axeursioi 


ème programme de séances de 
archéologiques sa déroula, ét lé méréredi 
21 avril eut lieu lu séance d'ouverture du Congrès, pour la Palestine, Jérusalem, 
comme on le sait, est un grand foyer d'études archéologiques : l'École biblique, 
que les À. P. Dominicains ont installée dans lee magnifique couvent de 
Saint-Étienne et à laquelle a été annexée l'École francaise d'archéotogte, 
l'École d'archéologie anglaise que dirige le professeur Garstang el l'École 
américaine d'études orientales qui a pour chef ls professeur Albright, y pour- 
suivent leurs travaux scientifiques. La séance inaugurale eut lieu dans la selle 
dus Conférénces de Saint ne, sous la présidence dé lord Plamer, Haut- 
commissaire de Sa Majesté Britennique en Palestine et en Transjordante, qui 
enue aux Congressisles, souligna l'importante du Congrès 
du fait de son caractère interialional ét, après avoir rappelé le rôle de la 
ne dans le pnssé, fit atluston at rrouretut élmpitre qu'elle éerit actrelte- 
ment dans l'histoire, Le P. Dhorme, secrétaire général dû Contgrès et direc- 
teur de FÉeole biblique et arehéologique, salus les Congressistos, décrivit à 
grande traité et ent terres émentronté histoire d8 dérusalons ; il di enfin les 
raisons qui font de de ie ui site tnlque at monde. Le D Albright se joigeit 
aux précédents orateurs au nom de l'American Sehoo! of orfentat Research, 
et Lous apportérent un souvenir ému à ka mémoire du R. P. Orfali, directeur 
des fouilles de Capharnaum et président de la Palestine Oriental Society, 
Srmtae — VII “ 
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dout les Congressistes avaient pu apprécier l'aimable aceueil, la veille, 
sur son chantier, et qui venait d'être victime d'un accident d'automobile en 
se rendant à Jérusalem, 

M. Dussaud, au nom de la délégation française, prononça les paroles sui- 
vantes : 


Je suis particulièrement honoré d'avoir À exprimer de nouveau devant $. E. Lord 
Plumer, haut-commissaire de Sa Majesté Britannique en Palestine et en Transjordani 
l'intérêt que M. le ministre de l'instruction publique et des Beaux-Arts porte au Congrès 
archéologique in 

Sou Excellence me permettra de constater l'heureux résultat produit par cette nouvelle 
collaboration entre les autorités des deux pays de mandat. 

Je suis aussi chargé par l'Académie des Inscriplions et Belles-Lettres, de remercier Son 
Excellence le haut-commissaire de Sa Majesté Britannique d'avoir joint son invitation 
à celle de Son Excellence M. le sénateur haut-commissaire de la République française 
en Syrie et au Liban. 

Académie, qui a toujouts en 


ernational, qui tient à Jérusalem la seconde partie de ses assises. 


aragé les recherches que les savants maltres de Sa 
Étienne out menées sur le terrain palestinion, qui contrôle l'École archéologique fran- 
guise de Jérusalem annexée à l'École biblique, l'Académie sera trôs sensible au choix qui 
à été fait par los autorités britanniques des locaux de Saiut-Etionne pour y tenir les 
séances du Congrès international d'archéologie d'avril 1920. Elle y verra un hommage 
mérité rendu à là doyenne des écoles sdientifiqu 
d'apprendre que ceux qui, depuis si Jongtemps, ont été à la paie sont aujourd'hii à 
l'honneur. Je profite de cette occasion solennella pour saluor devant vous, au nom de 
l'Académie, l'homme éminent qu'est notre vénëré et vaillant correspondant, le R, P, La- 
grange. 

Je dois à l'obligeance de mon M, le professeur Garstang, di- 
recteur du Service des Antiquités de Palestine et de Transjordanie, 0 l'année 
passée, en sa compagnie, plusieurs des sités archéologiques qui figurent au progranime 
de ce congrès, Je suis frappé aujourd'hui du nombre de nouveaux champs de fouilles 
mis en exploitation celte année. L'exploration archéologique de la Palestine est en 
plein rondement ;selle promet de nouve. lants résultats. 

Gertes, depuis que M, de Sauley, en 854, a inauguré les fouilles archéologiques 
en déblayant les Qobour el-Molouk où tombes de la dynastie d'Adiabène, les rechérclies 
profondes dans Le so! palestinien n'ont pour ainsi mment sous l'ac- 
live impulsion du Palestine Exploration Fund, Mais, ici comme en Syris, l'institution 
du mandat a créé aux autorités responsables de nouveaux devoirs. Les deux services 
des aatiquités en Syrie eten Palestine se sont trou 
résoudre : rech hodiques des vosti 
tite jusqu‘ 


de Jérusalem et elle se réjouira 


re pas cussé, 


S en face des mêmes problèmes à 
de Loutes les époques depuis la préhis- 
ux Lemps modernes; installation de musées jusqu'alors inexistants ; pro- 
Lection des monuments qui subsisteut et quela main de l'homme menacé chaque jour 
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Ge dernier problème n'est pas le moins difficile à résoudre, Je vois encore 
la joie de M. le directeur Garstang, 1 y à un an, quand il obtint d re des Co- 
lonies les crédits nécessaires à l'exploration et à la mise en état des ruines dé Dj 
l'ensemble archéole ux conservé de Palestine. Les félicitations que vous 
lui les importants Lravaux déjà elféetués seront, je n'en doute pas, 
la meilleure des récomponses, celle à laquelle sa haute conscience et son Ame délicate 
seront le plus sensibles. 

Le Congrès n'esten Palestine que depuis quatre jours, mais il a reçu de Son Excel- 
ence le haut-commissaire ot dé toutes les autorités britanniques des témoignages si 
répètés de l'intérêt qu'elles portent À celte réunion internationale, que je su 
d'être l'interprète de tous mes collègues en présentant, dès maintenant, à Son Excel 
notre profonde gratitude pour son bienveillant accueil et pour les facilités qu'elle 
acoorde à nos travaux. 


son mini 


as, 


Voici les principales communications entendues à Jérusalem : M. Lods, 
Magie hébraïque el magie cananéenne; — R. P, Abel, sur une inscription 
latine de Naplouse ;— M, Gurstang, Note sur la première incursion des Achéens 
en Syrie; — Le capitaine Creswell décrivit des fragments de l'époque à 
Groïsudes au Caire et le docteur Royder élu 
sur les monuments égyptiens ; — Alimed 
angile et les Commentaires; — M, le professeur 
Kennedy, La position du temple de Salomon par rapport au Hurun actue 
Rustem Bey, Les fortitications d'Acre; — M. Guy, International aspect of the 
conservation of antiquities ; — R. P. Vincent, Note du docteur Bade sur les 
fouilles de Tell-en-Nasbh ; — M. G. Kyle, Les fouilles de l'École américaine à 
Tell-el-Morsin; — M. G. Salles, Technologie de la science archéologique. 
Enfin à l'issue du Congrès, M. G, Alberlini, directeur du Service des Antiquités 
d'Algérie, invita, au nom du Gouverneur général de l'Algérie, les Congressistes 
àse réunir en un Congrès international à Alger en 1930, à l'os 
ë la conquête d'Alger. L'Assemblée fit le meïleur aceu 
position qui présente l'avantage de renouer la tradition des Congrès arehéolo- 


a les représentations des Syrions 


{ak Pacha, Une erreur géographique 


dans le texte arabe de l'É 


asion du Cente- 


nai 


ed celle pro- 
giques internationaux là où elle fut interrompue. 

Les excursions dans le territoire de la Palestine et de la Transjordanie ne 
furent pas moins complètes qu'en Syrie, Les sites antiques visités furent Mé- 
giddo (aujourd'hui Tell-el-Mutesellim), énorme tell que les Américain 
conduite de M. Fisher sont occupés à explorer méthodiquement et où l'on voit 
encore lesgrandes tranchées de sondage exécutées jadis par M. Schumacher ; 


sous la 
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Beïsan, vù M. Fisher a découvert de nombreux documents extrémement anciens, 
datant Soit du Ile millénaire, soit de l'époque où Ramsès III (xn* s.) occupait 
le site et avait à lutter contre l'invasion des peuples Je ln Mer, Puis ce fut Ca 
pharnaum où le P. Orfali, qui devait périr si tragiquement le lendemain, 
nous fit les honneurs de ses fouilles sur l'emplacement de la Synagogue. À 
astié, Van 


ne Samarie, les restes du Forum, du Sénat, de l'ancien 
palais furent visités ainsi que les ruines de Ja porte. Samarie était complè- 
tement entourée de murailles st nu possédait qu'une porte ; or, les fouilles 
américaines ont dégagé les restes de deux tours rondes qui en défendaient 
l'acebs. La découverte est d'importance, car jusqu'ici on croyait que les 
premières fortifications des portes, faites en bastions ronds, étaient celles du 
palais de Dioclétien à Spatato ; ln présenco de ves tours à Samarie, pour une 
époque antérieure, raporte à l'Orient le mérité de cette invention. À Sichem, 
le professeur Sellin assisté du professeur Bohl, de Groningue, retrouve lu ville 
ancienne avec ses murailles et ses portes, À Beit-Djibrin les visiteurs furent 
conduils à de curieuses cavernes funéraires ornées de peintures, qui peuvent 
dater du mn siècle avant Jésus-Christ, etils contemplèrent tout un ensemble de 
mosaïques parfaitement reslaurées par un des Frères du couvent de Saint- 
Étienne, qui datent de l'époque romaine et de l'époque byzantine (200 à 500, 
environ), Le vieux Jéricho n'offre plus que quelques vestiges de murailles en 
briques crues ; on les vit en allant en Transjordanie, à Djérash, l'anctenne 
Gérasa qui présente encore aujourd'hui un ensemble dé ruines d'époque grévo- 
romaine, imposant quoique moindre que Palmyre, On y remarque surtout le 
Stade, l'Agora, la Golonnade, Le temple du nord ele théâtre du nord, qui sont 
datés du nt et du début du me siècle. Le Congrès visita aussi les ruines 
d'Ammnn, Madubn, où se trouve cette st curieus 
vue dé In Jérusalem antique. Les plus intrépi 
poussérent jusqu'à Pétra, la eapi 


mosaïque qui donné une 
es, au nombre de vingt-cinq, 
le de l'ancienne Nabatène, lout entitre taillé 
dans les parois d'un cirque de rochers. 

Le moyen âge et ln période musulinane furent représentés parles ruines si 
imposantes du château d'Athlit à quelque distange de Caifa, ruines qui donnent 
encore une idéo très nette de la puissance de cette forteresse qui pouvait riva 


lisar avec le Krak. Las Congressistes visitèrent lea fortifications de Satnt-Jean- 
d'Acre, s'arrèlérent longuement à l'église de 


Nazarelh et au musée où se 
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trouvent de célèbres chapiteaux du xut siñcle, soit envoyés d'Europe, soit 
seulptés sur place, mais qui ne furent sans doute jamais employés. Citons en- 
core la viville église de Kaer-Kenna, lu mosquée de Naplouse 
du x dE 
toujours si malaisé, les membres du Congrès virent les « Tombeaux des Pa- 
triarches », particulièrement vé linans ; à Abou-Gosh, la viville 
ins les reçurentavec In plus grande cordialité. N'oublions 
de palais d'art pré-musulinan 


ancienne église 


sièel a mosqu ébron, d'accès 


és des mu 


point Mschatta d'où provient la célèbre faça 
du vi sièele, qui a été transportée au musée do Berlin. 

Enfin Jérusalem, qu'il n'est point nécessaire dle décrire et où les congres- 
sists, sous la condiite ile Sir Itonald Storrs, du docteur Mayer ot des R. P. Abel, 
Vincent, Barroïs, virent Lour à tour les chantiars des dernières fouilles de la 
vollitie d'Ophel (dues au cummandant R. Weill et à M. Duncan), le Haram 


ech-Cherif où se dressent ln merveilleuse Qoubbot-es-Sakhra (dite mosquée 
d'Omar), et la mosquée El-Aqaa, et lé prodigioux ensemlile qu'est le Saint- 
Sépulere où Tour furent expliquées les diverses transformations subies par le 
monument depuis l'époque constantinionne. Ils yisitèrent aussi Le musdo bi- 
blique de Suinte-Anne, 

Le musée de Jérusalem établi par les soïns du Service des Antiquités do 
de Beyrouth l'a été par le Service 
do Syrie et du Liban, renferme d'intéressantos collections d'objets en céra- 


Palestine et de Transjordanie, comme cel 
mique eten métal, qui répondent aux grandes divisions archéologiques tabl 
duns l'évolution de la Palestine, de boaux sarcophages d'époque gréco-romaine 
dont l'un reproduit un combat entre Grecs et Amuzones, les monuments lé bu 
salle des époques de Séti er et de Ramsès HE, trouvés à Beïsan, dont nous avons 
parlé plus haut, et les fragments du érûne préhistorique trouvé à Tabglia. 
Aune courte distance de l'endroit où le Wad 
de Tibériade, lorsquela rivibre est encore encaissée entre les rochers, M. Tur- 
ville-Petre a exploré une cavarne occupée de tous tèmps, mais particulière 
ment à l'époque moustiérienne. 11 y a retrouvé le frontal d'un crâne répon- 
dant au type de Néunderthal, earactétisé par son aplatissement ut la saillie des 
arendes sour 
Jen’omettrai pas de mentionner, bien que n'upparténant pas au programme, 
Y'accueil imprévu que les autorités de l'ile de Rhodes ont réservé aux membres 


Ami se jette dans le lac 


dre. 
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du Congrès qui avaient pris la ligne du nord. Ils ont visit 
duite de M. le 
collections 


sous l'aimable con- 
crétaire du gouverneur et de M. le Directeur du Musée, les 
tappré 


l'essor économique imprimé à l'ile depuis 


quelques ann 


elles ont été, en résumé, les principales étapes du Congri 
semaine 


3 ces trois 
passées en Syrie et Palestine ont été fructueuses pour les archéo- 
logues qui ont eu ainsi l'o e mieux connaitre, de oucher du 
doigt l'objet de leurs études et d'éclaireir sur place maints problèmes 
ont été fructuouses aussi pour l'archéologie. Li 
vu quel intéré 


sion de 


mais elles 
Syriens et les Palestiniens ont 
le monde savant et le public leltré prennent aux monuments de 
passé; ceux d'entre eux qui s'intére 


leu 


sent à l'archéologie y trouveront un 
Stimulant dans leurs efforts; les autres no manqueront pas de comprendre 
qu'ils doivant donner lours soins à la conservation des antiquités. Nul doute 
que la Syrie et la Palestine ne deviennent un jour un centre d'attraction pour 
les louristos, du fait seul de leurs antiquités, surtout st l'industrie hôtelière 
poursuit ses efforts, déjà très méritoires, vers l'amélioration matérielle. 

1 faudrait, en lorminant, 


remercier ous ceux qui ont bien voulu accueillir 
les Congrossistes avoe une si belle cordialité; les citer tous est impossible; 
qu'il nous soit seulement permis de remercier au Service des Antiquités de 
Syric, le directeur, M. Virolleaud, si bien secondé par MM. Brossé, 


é, Albanèse 
ut Guigues ; le directeur du Service des Antiquités de Palestine, le professeur. 
Garstang ets 


$ colluborateurs, le ducteur Mayer, MM. Allen, Guy at 
Miss R. Lévy. En nous souhaitant la bienvenue, le haut-c4 

ot du Liban, M, le s 
contes 


ommissaire de Syrie 
nateur Henry de Jouvenel nous avait dit : « Allez et ra- 
que vous aurez vu, » C'est ce que nous faisons aujourd'hui, Grâce à 
la parfaite organisation des services, les Congre 
toute tranquillité la S 
aueun incil 


stes ont pu parcourir en 
lu nord au sud, comme le programme le comportait; 
ent Lroubler le voyage; la sécurité a été parfaite et, de 
las nous remercierons particulièrement les officiers tant de Beyrouth que de 
Palmyre, qui ont guidé notre caravane et ont veillé sur elle. 


G. Conrexau, 
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Docteur G, Goxrenau. — La Civilisation 
phénicienne, Un vol, in-8° do 396 pages 
avec 137 illustr, Paris, Payot, 1026. 


Depuis la publication du tome Li de 
L'Histoire de l'art dans l'antiquité de Perrot 
et Chipiez (1885), les Phéniciens n'avaient 
pas été l'objet, en France, d'une mono 
graphie étendue. Le docteur Contenau 
élit particulièrement qualifié pour 
l'écrire, non seulement par ses travaux 
antérieurs, mais aussi parce que, à deux 
reprises, en 1014 et en 1020, il a conduit 
des fouilles feuctueuses à Sidon et aux 
environs. Le moment est, d'ailleurs, bien 
choisi de présenter un tableau de la civi- 
lisation phénicienne, puisque le sujet a 
#6 profondément renouvelé par los dé- 
couveries de ces dernières années, notam- 
ment parcelles de M. P, Monte à Byblos. 

L'auteur à réussi à donner, sous une 
forme altrayante, un ouvrage où l'on 
Arouvera l'essentiel sur l'histoire et la ro- 
ligion, plus de détails sur l'art et les 
métiers, des notions précises sur l'alpha- 
bet ét le langage phéniciens, enfin un 
résumé sur les relations de là Phénicie et 
dé ln Grèee. L'illustration, bien choïsie et 
en grande partie nouvelle, ajoute à la va- 
leur documentaire de ce volume où tant 
de matériaux ont été mis en œuvre de la 
manière la plus diligente. A la suite 


de l'actif at sayant archéologue, ous dis- 
cuterons ou chercherons À préciser cer- 
ains points qui montreront l'importance 
des questions traitées (1). 


1) Voies quelques vétiles à l'usage d 
conte édition: p. 25, c'est quatre cut 
que M. Moutet a menées à Hyblos, non Lrais ; 
De 25, 48, ele, M, Montet inelino aujourd'hui 
à faire desceuire lé cylindre, dit thinité, aux 
toutes premières dynasties de l'Ancien Empires 
p.26, nombre d'objets de la jarre de Lyblos 
sont nntériqurs au Moyen Empire ; p.27, écrieo 
Chamonar, le nom du premier chef du Service 
des antiquités ont le court séjour eu Syrie 
élé marqué par d'heureuses initiatives, corme 
la reprise (les fouilles le Sidon, le projet d'in 
laltation de la malson Axem, oc: p. 2%, écrire : 
u des collectionnenrs », ou encore « des parti 
euliees », el non des « éolloetionneurs partie 

liers »3 p. 278, puisqu'il est question des 
ouilles de Carthage, 41 tallit eïter Le mus 
lu Hard; p. 31, l'explication avancée pour 1 
« Échelles du Levant » est inadmissib 
mot vient du gro skala, port, quai; pe 37, 
la phase, mal construite, lasse croire que le 
Carmel forme la lite de la Syrie actuelle ; 
1 87, ou no peut qu'approuver l'auteur d'avoir 
tail ane large place aux Aventures de S 
nouhit, mais Je Foyage de Wen-Amon, à la fi 


du 11e mitténni important et 
‘oût mérité, lou létresienalé ; p. 78, 
les relations d'Achab avec la Phénicie sont 


présentées sous uu jour par trop traditionnel 
ek « racinien ». À s'en Lenir nux seuls rensei- 
guements bibliques, pourquoi préférer ceux 
dont le caractère légendaire saute aux yeux, au 
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sement chronologique adopté 
est celui que nous préconisons depuis 
longtemps: Caxaxéex a xGtmx (4000-1550) 
Caxaxéex orex (L5H0-1100) où Caasées 
mécenr (110-332 av. 1. 
les découvertes de ces drs 
en Phénicie, nous ont conduit à dédoubler 
la première époque en CAxANËEN ANCIEN 1 
(3000-2000) qui correspond à Lakish 1, et 
en Cavasée axe II (2000- 
respondant à Lakish If, Autrement dit, 0 
peut établir dans cotle longue période du 
Caxa «EX ANGIEX, 
si pou de renseignements jusqu! 
distinction très nette marquée par l'av 
nement de la XIe dynastie égyptienne 
d'une part, par la civilisation d'Hammou- 
rabi de l'autre, 

La présence de vestiges 6gypliens à 
Byblos, dès au moins le débat de l'Ancien 
re (9) a incité. le docteur Continu 
à réchercher si quelque lumière n'en dé- 
coulait qus pour expliquer les plus at 
ciennes influonces asiatiques en Exp 
A première Vue,sivénécables qu'ils soient, 
les inonuments égyptious de Byblas sont 
Wrop récents pour fournir une indicai 
utile. La question, fort obscure par elle- 
mème, se compli 


.)(0 Toutefois, 
trés armées, 


détriment des lémolgungos historiques qu'ont 
illamæent confirmés les découvertes ré 
coutes à Samarie} p. 89, puisqu'on introdui- 
sait un paragraph intitulé « Les êres do l'hé- 
nièle », on eût aïmé en avoir La liste complèe ; 
p.82, nue malencontrouse coquille typogra- 
pique attribue aux Phéniciens, mu lieu des 
Phoééeus, la fondation dé Marseille; p. 85, la 
Jorme correcte du nom de Carthage est Qurt 
Hadaslil, el no0 Qart Hnlasko. 

ii} Voir nos Givilhalious préhelléniquet, 
£+ éd. (404), p. 20. 

A M. Dunaud vient de trouver un fragment 
de vase nu nom de Ki 


lier l'infence sémitique révélée par la 
langue égyptienne et l'influence asiatique 
qu'on eroit surprendre sur les plus an 
ens monuments égyptiens. Mais la 
confusion devient complète lorsqu'on y 
mêle es hypothèses de M. de Morgan sur 
l'antiquité du sécond style céramique de 
Site et les théories de Fr. Hommel dont 
M. Gontenau reconnalt, d'ailleurs, lé ca 
raetè IL se peut que des As 
es aient envahi l'Égypte dans des 
temps prédynastiques, mais ée ne sont 
etrlainoment pas les Séntites du sccoud 
stylé de Suse, par la bonté Faisôn qu'ils 
n'étaient pas encore nés. 

La seule objection vraiment impor- 
tanle, que nous ayons à formuler, con- 
erne la valeur réduite qu'on atiribué au 
terme « Phénicie b, bien qu'une Lélle 
acception n'ait jamaiseucoursdans l'anti- 
uité. Elle à été imaginée par Renan et a 
été introduite dans l'enseignement par 
Maspero selle fausse, on Lrop de passages, 
Vexposé que M. Contenau, qui l'adopte, 
trace de l'histoire phénictenne, pour que 
nous n'y insistions pas. Ienan a écri 
u La Phénicie ne fut pas un pays me mais 
simplement une série dé ports avée une 
banlieue assez étroite (!) ». Masper trans- 
pose ; u La mer ést tout a Phénicie ; de 
sol, il ÿ en a bien juste ce qu'il faut pour 
donner pied à une quinzaine de villes el à 
leur banlieue dé jardins ff). M, Conténau 
développe: u Uné suite de ports fout 
lu richesse commerciale du pays: des 
moutagnes lrop rapprochés de la côte 
l'empêchent dk s'étendre; la Phénisié 
sera pauvre en hommes ét en lerri- 


ru excessi 


M Rwway, Mission de Phéaiéie, p. 19 el 468. 
 Masvens, His, ane. Î, p.169. Mère note 
dans Pnuor el Guurikx, Up, 46. 
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toires (*). » Comment, si cela était, les 
Phéniciens auraient-ils pu armer une 
marine aussi puissante, installer de nom 
breuses colonies dont l'une, Carlhage, a 
fondé un empire, et, en même lemps, 
tenir tête sur terre aux armées d'Égypte 
ou d'Assyrie? Nous possédons le dénom- 
brement des coalisés qui entrèrent en 
ligue, en 854, contre Salmanasar à la pre- 
mière bataille de Qurqar. Seuls, parmi 
les Phéniciens, y figurent ceux du Nord: 
Tyr et Sidon n'avaient pas éru nécessaire 
d'y prendre part. Or, sur un effectif syrien 
de 60,400 combattants, les Phéniciens du 
Nord fournissent 20-500 hommes. Encore 
Anwad paraît-elle s'être désintéressée de 
de l'action, puisqu'elle n'envoie que 
200 hommes et aucun char. En réalité, le 
tiers des combattants est fourni par Arqa 
et Sin, villes phéniciennes iniportantes à 
haute époque, mais que M. Contenau 
passe sous silence, 

Une simple remarque doit nous garder 
de l'erreur contre laquelle nous nous 
élevons: dans l'antiquité, ceux que les 
Grecs appelaïent les Phéniciens, se nom- 
maïent eux-mêmes Cannéens (®), Suivant 
les époques, ils se sont plus où môins 
étendus vers l'intérieur ; cependant, tou- 
jours, depuis le débat du IIIe millénaire, 
ils ont possédé non seulement la côte, 
mais encore la montagne, Liban et monts 
Nosaïris, montagne fort peuplée comme 
l'attestent les ruines encore visibles el la 

© disposition du terrain en lerrasses, œuvre 
d'une haute antiquité. 

En retrouvant la Marjamme d'Arrien, 


1) Coyrexau, Cie. phên., p- 89. 

{8 Inatile d'ajouter que c'éaient des Sémites, 
au sens courant. Aussi faut-il éviter d'em- 
loyer l'expression « Cananéens présémites à 
pe 197). 


Sr. — Vi. 


— cœntre des Marismmitani de Pline, 
l'évêché dépendant 
du chrétien Gélase lapidé à Héliopolis et 
peut-être plus anciennement, la ville 
fondée par Ramsès 11 (*) après La bataille 
de Qadesh pour surveiller les Hit 
dans le bourg actuel de Mariamin, do- 
ant la vallée de l'Oronte, et en iden- 
tifiant Ja Sigon du même Arrien avec 
Sahyoun (), nous avons pu établir 
qu'avant Alesandre, le royaume aradien 
embrassait loute La région qui a repris, 


- de nos jours, son unité politique sous le 


nom d'Etat des Alsouîtes. En somme, 
l'ancienne Phénicie, rédaite à ses élé 
ments essentiels, comprenait l'Etat actuel 
des Alaouites et la République libanaise 
ancien Etat du Grand-Liban) en y adjoi- 
gnant la côte jusqu'au Carmel. Du point 
de vue antique, ce n'était pas Ià un ter: 
Loire siexigu, puisque l'Ancien Testan 
le divise en trois fractions principale 

Faut-il ajouter que la Phéni 
étendre son lerriloire par une remar- 
quable activité maritime et coloniale > La 
possession de Myriandus — port impor- 
tant que M. Contenau ne menti 
et quesupplantera Alexandrétte— ne: 
mait-elle pas aux Phéniciens un pied dans 
la Syrie du Nord, et leur industrie de na- 
vigateucs ne les conduisait-elle pas jusque 
sur l'Euphrate? Pourquoi leur dénier la 
gloire que, jusqu'ici, aucun historien ne 
leur a refusée (2) soit sur les champs de 


ut 


sut 


onne pas 


U) Voir Comples rendus Acad. des Inseripl., 
1938, p. 242. 

{9 Revue archéol. 4897, 1, p. 341 et 314-317. 

Pi P. 89: « Si cependant la foree lui fit dé- 
faut qui permet les grandes conquêtes ; si elle 
a'eut jamais les moments glorieux que con- 
aureat de petits royaumes, comme Israël au 
lemps de David et de Salomon, elle gard sou 
esprit d'indépendance. « Renan donne ane nole 
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Bataille de Syrie, soit sur mer, soit en 
Afrique où même en Europe? 
Lareligionphénicieune mériterait d'êtré 
l'objet d'une étude 
leur Coutenau ne pouvait songer à l'en- 
treprendre dans les quelques pages dont 
disposait. {1 a groupé les principaux 
renseignements que l'antiquité 


té nous a 
et donné un estalogue des di- 
(). Là aussi, la définition 


conservés 
verses di 


plus juste quand, rappelant les lullés héroïqués 
des Tyriens contre à l'énorme machine ay 
rieaue », notamment an Lemy de Salmanasar 
ete Nabmehodünosor. il remarque, Mission de 
Phénicie,p. #74: « Cent ou deux centsans avant 
des Victoires dé Ja Grèce, it y eut à des guerres 
médiques presque aussl glorivuses que célles du 
+= siècle et dont Tyr supporte tout l'effort, à 

10 HO et 129, nous ne pouyons que main 
lenir ce qué nous ayons dil ailleurs contre 
Pidentification de Dagon avec lue représenr 
{tion lebthyomorple ; p.114, Eshmoun n'est 
jamais qualifié de Hal ; #bd., l'explication: 
A'Eshmonn par schemi, à noi , d'est pas 
1.-B, Patôn, mais de Lidzbareki: p. 116, la 
figure 53 ne représente pas des «divinités m 
mais des suivantes jouant du {ympanon et de 
la donble fläte; p. 118, puisqu'on reconnait 
que Ba'al-Hammon est » lorlhographe véri- 
table », pourquoi no pas l'adopler ? P. 123-134, 
la définition donnée pour le sacrifice eat pur 
trop simpliste ; si s'agissait d'an simple don, 
pourquoi l'entourer de cérémonies aussi com- 
pliquées et d'un caraétère spécial ? P. 14-15, 
l'opinion qui prétend que les Phénieiens of. 
Hunt w plus volontiers aux déceses des Ii. 
bations, aux divux des sacrifices stoglants n, 
me repose sur aucune base sérieuse ; il faut 
auesi bier lo cerf des anlinaux mentionnés 
ans les Lars de saceifices carthnginols: nous 
renyoyons à nos Origines eunandeanes du sa. 
erifice israëtie : p.448, ligne 19, ire: msfècle 
np. 30; p.489, les stéles d'Omns el-"Awa- 
mb auraient Aà être classées nu chapitres Art 
foufraire »,ear elles proviennent de 1n nécro- 
pôle el ne peuvent en auean eas représenter 
des divinités. 


Urop étroite du térme « Phénicie » prive 
le tableau de touches caractéristiques, 
notamment celles que fournit l'Ancien 
‘estament (#). On ne peut méconnalire, 
ét si nous en doutions les Prophètes nous 
le rapplleraient, que les Israélites n'ont 
pas seulement emprunté aux Gananéens 
leur langue, leur écriture, leur organi- 
sation civite et politique. mais encore 
nombre de pratiques culluellés. 
Gonteñtone-nous d'un exemple. En 
raison de son importance, on nous donne 
la liste des divinités phéniciennes que 
mentionné le traité entre Asarhaddon ét 
Ha‘al, roi de Tye : à Banl-samème, Baal- 
mlagie, Baal-sapiiti 
muna, Astattu ». Maïs ponrquoi avoir 
omis la mention lt plus intéressante de 
ce lraité, celle du dieu Ba-ai-tiile que 
Philon de Byblos cité aussi comme dieu 
phénicien, dont le nom se retrouve à plu- 
Sieurs reprises dans l'Ancien Testament 
ét que les Juifs d'Éléphantine vénératent 
encore au ve sièele avant notre êre à 
La pénétration des cultes phéniciens 
tant à l'est qu'à l'ouest, nous révèle né 
forte organisation religieuse sur laquelle 
ils eût été bou d'insister, car alle n'est 
pis sans grandeur et elle eut des consé= 
duences importantes, ne straitce que 
l'invention de l'alphabet qui a dû s'éla- 
barer dans un lel milieu. Des fêtes éé- 
lébres, comme celles de Byblos qui essai 
mérent en Grèce et en Égypte, ne se 
conçoivent pas sans un puissaut collège: 
de prêtres et un enseignement, Philon 
de Byblos a composé une œuvre de sa 
manière, mais Sanchoniathon n'est pas 
un mytle. La religion phét 


enne n'est 


1 P. 49, on ne cite comme source des 
croyances des Phéniciens que les insériptions 
Phénicieunes et les écrits grecs et latins. 
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pas restée sans contact avec les cultès 
de Mésopotamie el d'Égypte: mais dire 
qu'elle n'en est que la contrefaçon est une 
vue expéditive autant qu'erronée. Byblos 
a pris aux Égyptiens les formes extérieu- 
res de ses dieux, ses images, mais non ses 
entités morales, car ces dieux eux-mê- 
mes, avec leur nature particulière qui n'a 
rien d'égyptien. ont réagi jusqu'en Égypte 
oùils se sout introduits, L'identifiea- 
tion d'Adonis et d'Osiris éstcomplexe et 
Lrès ancienne. La forte vrganisation reli- 
giouse des Phéniciens s'affirme encore 
dans Je sacrifice : lé Lévitique est lout 
chargé de ln doctrine sacrificielle cana- 
néenue, Gertaine forme sacrificielle, eL 
jusqu'au nom qui la désigne, a pénétré 
dans le cuite égyptien. Les Phéni 
des conservateurs rigoureux el ils 
ont mainténu leurs rites dans leur tal 
grité jusqu'à basse époque, ce qui autorise 
M. Contenau à s'indigner de u l'horrible 
are des sacrifices humains (!) à; mais le 
savant archéologue, qu'on n'accusera pas 
de Matter ceux dont il retrace l'histoire, 
à le tort de éroire que de telles pratiques 
fürent l'apanage des seuls Phéniciens. À- 
Lil médité les atténuations succossives 
qu'a subies, en Israël, la w loi des pre 
mmiers-nés à 

L'art phénicien se voit consacrer deux 
chapitres dont on appréciera d'autant 
plus In documentation que, pour la pre 
mibré fois, les découvertes de ces derni 


Li p.487, l'auteur prend appui sur les dé- 
couvertes do Gézer, maïs pourquoi attribue- 
ti le haut-lieu de Gérer à des. non-Sémites? 
C'est la première fois que pareille opinion est 
ancée, du moins à notre connaissance, ct 
elle méritait quelques mots d'explication. 1 
eût fallu introduire l'installation piréisroélite 
de Gérer dans la description du culle phénicien. 


années y sont largement mises à conti 
bution. 11 ÿ manque, loutefuis, une déf- 
nition précise de l'art phénicien. 11 eût 
suffi de reproduire, avec de Lrès légères 
retouches, selle que le marquis de Vogüé 
a donnée en 1843 () et qui vaut pour les 
onuments phéniciens du deuxième 
millénaire avaut notre re. Cette simple 
tatation avait son intérêt. 

Les trouvailles de Byblos sont soignèu- 
sement décrites, mais il nous semble que 
le docteur Gontenau hésite à en tirer les 
conséquences qu'elles comportent, Il 
tient beaucoup à l'appellation de syro- 
hittité, sous laquelle on à failli esca- 
moter Le lerme de phénicien (*). Laissons 
à chaque mot sa valeur propre et recon 
naissons que les découvertes de Byblos 
renforcent considérablement l'influence 
de l'art phénicien, tel que l'a clairement 
défini le marquis de Vogüé. La pende- 
loque aux signes astraux el à l'étoile 
d'Astarté est un remarquable exemple de 
l'art phénicien, probablement vers 2000 
avant notre êre (): bien d'autres pièces 
lus récentes sorties des tombes royales (!) 


{) Comptes rendus Aead, des Inseript., 1895, 
p.249 et sui. 

18) Voir déjà nos observations à ce sujet dans 
Syrie, 1924, pe 159. 

1 Le granulé est imilé de celui qui était 
connu dès celte époque en Égyple. IL n'y s 
sien là de « nordique v. 

(A propos de la comparaison instituée 
{p. 230) entre les tombes royales de Bybls 64 
les tombes de Kafer ed-Djarrs, 1 faut preuire 
garde que ces dernières ont servi à des por- 
sonne d'une tout autre condition el qu'on ne 
peut, par suite, en déduire une différence 
ethaique. L'opinion du docteur Contenu sur 
la civilisation de Kafer_el-Djurra patait flul- 
tante si on rapproche In page 159, oû on la 
place sousl'influence égyptienne, do la puise 362 
où, reprenant l'opposition avec Byblos. on af- 
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ét dont M, Montet a fait Je départ, aitestent 
une grande habileté. Le sarcophage 
d'Ahirum, d'autre part, témoigne que les 
soulpteurs phéniciens possédaient, dés Le 
sin siècle avant notre dre, les tra 
qu'ils conservent jusqu'en plei 
perse, Leur ini 
de Zandjirli est d'autant moins doute 
— «art parallèle ne suffit pas à écarter 
toute influénce — que les rois dle Samal, 
sacrifiant, Lout Hittites qu’ 
être, à la vogue pour 0 


pouvaient 


vilisation su- 


périeure, adoptèrent là 
phén 


& siluré 
äennes pour graver leurs plus an- 
s lextes 1). Au bout de deux ou Lrois 
rations, la Lun une cède 
le pas à l'araméenne sur les monuments 
dynastiques, ce qui prouve que le fonds 
de population n'était pas hittite, mais 
En Syrie, sous du hittite, mais 
n'en abusons pas. 

Si, dès le x cle avant notre ère, 
les Ph ont pratiqué la sculpture 
sur pierre avec un art de la comp 
qui jusque dans la Syrie du 
Notd, nous sommes autorisé À reconnattré 
dans les quelques œuvres phénici 
des âges postéricurs. parv 


ue pihénie 


araméon. 


ve si 


usqu' 
firme: à l'arièrepays avec Kafer ed-Djarra 
alt être sous eco le l'Éxée », Mme page, 
On invoque les part égéens de Jouet (Parts) 
A de Sonleyre (Häne) qui sont à re 
plis jolis, les plus absurdes 
faulasmagories de otre lemps. Dour être 
courloises, n0s réserves (Syrin, 1023, p. 8683) 
étaient sréllons d'itre 
+ txpressiont. moins infulgentes 
UP, 238, an lieu de » les seriplions des 
Vieux ro de Sama (Zen) sont ben écrites 
mais leur Tangue et Le 
alect phénicien »,H serait plus exne dire 
» alphabet 
ris pour 
ets 
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nous, la manifestation d'une longue tra 
Pour n'en citer qu'un exemple, le 
d'Amathonte pout être l'œuvre 
d'un stulpteur phénicten. 

Celle iradition ne se perdit point 
lorsque l'art grec étendit son action jus- 

en Phénicie: elle se transformn. La 
quantité de sculptures en marbre, sorties 
du sol sidonien, prouve qu'une grande 
activité artistique: influencée par la Grêce. 
a régné dans cette ville dès le V* sièclé 
avant notre êre el cela s'accorde avec le 
litre de philhellèns dont se parait le roi 
Straton. Ainsi est écartée ln principale 
objection, en réalité laseule,qu'on pouvait 
faire valoir contre la fabrication, à Sidon 
même. des sarcophages découverts par 
Mamdy bey et publiés par M: Théodore 
Reinach; c'est dire que les conclusions 
essentielles de MM, Studnircka et Meudel 
sont singulièrement renforcées ( 

Une visite récente à Constantinople à 
achévé de nous convaincre, Le sarcophage 
dit d'Alesandre sort du même atéliée que 
deux théea dont, décor mis à part, le type 
s'écarte peu du modèlé courant fabriqué 
à Sidon. Le sarcophage dit du Satrapé — 
probablement un roi sidonièn — révèle 
par plusieurs détails sa fabrication sido= 
nienne, D'abord, iLse rattache au type des 
lhéca: puis il porte sur le couvercle 
quatre prottbérances prises dans la masse, 
fotts tenons destinés à là manœuvre du 
couvercle au moyen de cordages. Ces 
lenons indiquent que le sarcophage était 
destiné à être descendu an fond d'un 
puits, c'est--dire dans uno tombé phént= 
cieans. D'ailleurs, les mêmes {énons, 
d'ane forme si particulière et parfaite 


{4 Nous profitons de l'oceasion pour rvelifier 
sur ce polnt notre étude Chronologie des rois 
de Sidon, dans Revue arehéal., 49081, p. 4:83 
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ment adaptée à la fonction, se retrouvent 
sur une théea sidonienne, propriété de la 
famille Djamboulat (!), La tradition des 
lenons, réservés À même le couvercle, 
remonte en Phénicie jusqu'au sarcophage 
de la tombe À (XII* dyn.) de Byblos, qu'a 
fait connaître M. Virolleaud 

Le couservatisme des Phéniciens, qui 
est le trait dominant de leur religion ot 
deleur art, nous permet de voir dans les 
pleuréuses du sarcophage connu sous ce 
nom, et découvert à Sidon par Hamdy 
bey, lelerme des représentations qui 
apparaissent sur le sarcophage d'Ahiram. 

L'étendue donnée à ce compte rendu 
témoigne de l'intérêt et du profit que 
nous ayons eus À lire l'ouvrage du doc- 
teur Gontenau, Écrit par un archéologue 
compétent, cet exposé vient à son heure 
pour marquer les progrès accomplis, ces 
dernières années, dans le domaine de 
l'histoire et de l'archéologie phéniciennes, 
Il rendra les meilleurs services. 

RD. 


Mesa Gauriien. — Dictionnaire des 
noms géographiques contenus dans les 
textes hiéroglyphiques. Tome IL, in-4* 
de 170 p.. Le Caire, 1925, et tome Ill, 
155 p., 1026. 


M. Gauthier poursuit avec une remar- 
quable rapidité la publication de son 
dictionnaire géographique dont nous 
avons annoncé le tome 1(*). 

Nous n'avons que peu d'observations 


1) Sur un autre sarcophage sidonien publié 
par le docteur Covrexau, Syria, 1935, 
pl XXXV, et dans Civil, Phèn. fig. 406, ces 
tenons ont été laillés en forme de tôle de 
taureau. 

Lt) Voir Syria, 1995, p. 318. 


à présenter sur les noms syriens eL pales- 
iniens contenus dans ces deux volumes. 
L'incertitude est encore grande en ce q 
touche l'identification de ces. vocales 
mais on peut espérer que des documents 
nouveaux apporteront des précisions, 
comme c'est le cas pour la stèle de Séti 1 
découverte à Beisan (4. Grâce À ce lexte 
nous en avons fini avec bien des hyÿpo- 
ihèses fantaisistes et on ne peut plus 
méttre en doute l'identification de bet 
shaar avec Belsan, que Ghabas avait re- 
connue du premier coup; de pahira avec 
Fabil (Pella?, proposée depuis longtemps 
par Tomkins ; de Yenouama avec Yanoun. 
D'après ce texte encore, il y auraît lieu 
de réviser toutes les notices du diction- 
nairé concernant les diverses Rebôb. La 
ville de brgou où brga (p. 25) est 
évidemment la Parga ou Barga des textes 
assyriens; elle à été récemment l'objet 
d'un rapprochement avec le Bargylus, 
nom que Pline donneaux Monts Nosaïris. 
Nous ne pouvons développer ici nos rai- 
sons, mais nous penchons plutôt à y re- 
connaître Barqoum, au sud-ouest d'Alep, 
près dé Zeïtan et de Zirbé citées également 
par les textes assyrions. 

On notera avec intérêt le nom du temple 
élevé à Memphis sous les Ramessidés en 
l'honneur d'un dieu sémitique per Bal 
n Mennofir. Le rapprochement, que propo- 
sé MG. avecle «camp des Tyriens à 
d'Hérodote, incite à penser qu'il s'agit de 
Ba‘al-Sor, c'estä-dire de Melqart. 

L'opinion de Hall tenant perst pour une 
mention de la Perse, à l'époque de 
Shoshong 1”, ést peu vraisemblable. Le 
rapprochement de Ghassinat avec les Phi- 


LL) Syria, 4926, p. 16 et suiv., où nous svons 
essayé de préciser la position des loealités 
eitées. 
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listins est mieux en situation. La notic 
sur fenkihou, où l'on a voulu voir l'ariginn 
du terme Phoinikes, est la bienvenue par 
sa clarté et sa décision: « ce no fut qu'h 
l'époque ptolémaique que des raisons de 
puro assonance » ont fait restreindre le 
vocable, simple épithète signifiant à es 
attachés, les caplifs », aux seuls Phéni- 
cions (I, pe 461 

Pour identifier les diverses localités 
syriennes dont le premier lerme est 
maoura (IN, p, 44), on peut songer à ln ré- 
gion d'Apamée et à ses nombreuses 
Ma'arra À propos de Megidio (1, p. 20) 
eût fallu rejoter l'identification proposée 
avec Legeon et noter elle, certaine, avec 
Tell dl-Mouteseltim, Si l'on pouvait rap- 
procher nakhasa(H, p. 69 de nakhaslihé, 
connu notamment par les Lablottes d'et- 
Amara, la rivière nakasu serait le Nalr 
edh-Dhabub (le « fauve de l'or » après 
avoir été Le « flouve du cuivre »), Nous 
proposorons d'idantitier néehapattt, pi 
avoc Nisab, près de Ruphanéc. 
‘explication donnûe pour neharina 
n'est pas absolument exacte. Ge fermé no 
désigne nullement la Mésopotamie par la 
raisoii que ce n'est pas un duel, Comme 
pour nombre de noms Étrangors, la Vocu- 
lisation Naharaim est erronée, IL nv s'agit 
pas dés deux fleuves, Tigre et Euphrate, 
mais simplement « des fleuves n, 
dire du Qouweig, du Sadjour, de 
phrate et de leurs allluonts, 

À mesure que se complète co diction- 
maire des noms géographiques conservés 
par lis lextes Hiéroglyphiques, où mesure 
mieux son u et l'étendue de la tâche 
que s'est imposée l'auteur, Remercions-le 
de la mener si rapidement à bon terme, 


R.D, 


A. Causse. — Les plus vieux chants de 
la Bible (Études d'Histoire et de Philo= 
sophie religieuses, n° 14), Un vol, in-8* 
de 175 pags. Paris, F. Alcan, 1026, 


Le savant professeur à la Faculté dé 
théologie protestante de Strasbourg suit, 
avec beaucoup de perspicucité, le déve 
loppoment de la civilisation israélite au 
travers de la poésie dont l'Ancien Testa- 
ment nous a conservé des témoignages de 
haute époque. Ce travail a pour objet de 
tenir compte des renseignements fournis 
par la tradition orale, L'erreur de certaine 
école, qui confondait la date du document 
due de la rédaction, est ung foi 
de plus mise en humjbre. Nous sommes 
done convaincu de l'utilité de cotte étude 
où nous on signatons l'importance À nos 
leclours : nous regretions seulement que 
l'auteur se contente souvent d'indiquer 
sa position sans aller jusqu'au fond des 
choses, 

Lost eurtain, par exem pl 
de Miryam (Egode, x, 21) se 
uno haute époque et s'oppose 
à la composition développée d'époque 
royale que constitue lo cantique de 
l'Exode ; mais cotte constatation ne suffit 
pas, elle aurait dû être poussée dans ses 
conséquonces (1). 

Al est certain aussi que l'Isradlite à vu 

se modifier lors du passage de 
vie nomade nu régime sédentaire ; 
il s'est épris de la terre ot a regardé 00 
Diou comme le dispensateur dés fruits 
lu sol. LA non plus, les conséquences ne 
sont pus poussées à lond, çar elles se H= 
mitent à l'interprétation dés fameusés 


1) Cest ce que nous avons tenté dans non 
Origines ‘eanandennes du Sacrifice israélite, 
1 35% et auiy. 
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bénédietions de Jacob el de Moïse (Gen, 
xuix, et Deut., xxxuui). L'hypothèse qui 
en reporte l'essentiel avant la royauté est 
présentée avee talent ; mais des diffiouttés 
sérieuses subsistent, Les allusions à ln 
pleine époque des rois sont Lrop 
breuses: ellés dominent trop le texte — 
alle l'allusion dé Deutéronamé, xxx 
16-47, qu'a bien reconnue M. Causse, d au 
culté du taureau assidüment pratiqué en 
Æphratux à — pour qu'on puisse les oxpli- 
quer toutés comme des interpolations. 

Avec le cantique de Débora 
sommes sûr un Lorrain plus forme; 
M, Causse en donne un coma 
attachant. En ce qui concerne Dalaam, la 
correelion, généralement a e, d'aram 
eu edom, nous parall une erreur grave : 
contexte sy oppose nettement puisque 
le devin vient d'une contrée située 
lorient de Moub. Balanm est originaire 
du paysoû los incantateurs étatont réputés 
des mattres incomparables dans l'art des 
présages il poste avec Hu Louté la sctonu 
babylonionne, Edom n'a rien voir loi et 
fausso l'horizon, 

Le tableau de la civilisation royale est 
exact : mais en n'utilisant pus les décor 
vortes de Samarie, l'auteur s'est pi 
d'un documentation précise autant qu 
nouvelle, Ainsi, à propos de l'écriture, 
on cite les u caractères alphabétiques du 
tomple ie la déesse Hathor au Sinaï n — 
cù qui peut appeler bien des réserves ot 
eu quis en tout eus, ne devrait pas être 
donné pour un fait scientifique dûment 
établi; — on est au coutant de l'ins- 
ctiption d'Ahiram à Byblos, mais on ne 
mentionne pas les astraca Lrouvés dans Le 
palais d'Achab à Samarie qui projeltont 
une si vive lumière uon soulement sut 
Vhistüire de l'écriture istaélite, mais 


ntaire Lrès 


encore sur l'organisatio 
royale, sur la géographie du royaume 
d'Israël, sur les noms propres héophores 
révélateurs des cultes en faveur, en un 
mol sur une civilisation qui a été long 
temps méconnue, parce que lés chapitres 
bibliques qui la décrient l'ont emporté 
surceux qui témoignent d'une juste ap- 
préciation. 

Quand on a ainsi réformé son jugement, 
où ne peut plus atiribuër le psaume XLV 
à l'époque de Salomon, comme le propose 
M. Causse, mais à collé d'Achab (4), Déux 
méntions sont caractéristiques, celle du 
« palais d'ivoire », qui est Le nom officiel 
du palais d'Achub à Samarie, dont les 
fouilles ont montré la beauté de 
Lruction, et celle de dau fille de Tyr n 
suffisamment clafre, Le paume à pi 
être roman 
to 
mals il porte sncore trace de son ovi 
et dé son temps. 

Ges_ observat 


con 


in 


s ne nous empéchent 
pas dé raconnuftre le mérite et l'agrément 
de l'a de M, Causse, qui joint une 
fine sensibilité À une grande scionce bi- 
blique. Notre insisunee sur des points 
do dtail no tend qu'à montrer que les 
ommentateurs de l'Ancien Testament nô 
sauraient suivre de trop près los décou- 
Vertes archéologiques. 


HD. 


Manuels d'art msulman, — Grondes 
Mançais, L'Architecture. 1. Tunisie, 
Algérie, Muroe, Espagne Sicile. 1x-xu*s, 
1 vol. in-#°, Paris, Picard, 1026. 1, /d, 
xuitxvInt s, (sous presse). 


Quand, en 1908, la: maison d'éditions 
Aug. Picard, inauguraut la série de ses 


A) Voir Syria, 1935, p. 18. 
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Manuels d'archéologie, demanda à H, Sa- 
lidin et à moi-même de nous partager le 
Manuel d'art musulman, nous acceplämes 
sans Lrop d'hésitation, un peu À la façon 
d'exploratenrs qui partent pour une terre 
deux Manuels subirent une 
commune fortune, e'est-h-lire qu'après un 
relatif succès, interrompu par la guerre, 
ils furent À pou près ensemble épuisés. 
11 s'agissait done d'en faire des éditions 
nouvelles. Je ne parlerai pas du trouble 
qui en résulla pour moi, quand il fallut 
me replacer devant des sujets qui avaient 
considérablement évolué depuis lors, el 
qu'une abondante éraditionintérnationale 
avait fécondés 
M. Saladin était mort; i fallait s'ades- 
ser pour lapartie « Architecture và de nou- 
velles lumières. ILeût été logique de com- 
mencer chronologiquement par les pre- 
miers monuments qui se transformèrent 
ou s'élovèrent chez les premiers peuples 
que l'Istam venait d'annéxer, On mit nu 
certain lemps À Lrouver l'historien qui se 
chargerait de l'Égypte. de la Syrie, de lu 
Mésopotamie et de la Perso monumen 
tales. Je pense que le public ne rogrottora 
pas son attente quand il se lrouvera de 
vante premier volume que lui présentera 
prochainement M. André Godard. 
L'historien des régions de la Méditor- 
ranée occidentale, du Maghreb, était tout 
prêt: c'est done lui qui ouvre le feu. Le 
premier des deux volumes que M, Goor- 
s consacre à'ces sujets si mul 
« ot complexes, est un sûr garant de 
lente méthode, de In connaissance 
historique des milieux, de la compétence 
technique, de la sûreté des informations 
et de li précision et netteté qui vont do- 
minor Lout l'ouvrage. Excellent dessi 
teur, M, G. Marçaïs apporte à l'appui de 


inconnue. € 


ses démonstrations une quantité de 
dessins à la plume, qui sont du plus sûr 
intérôt dans l'analyse des monuments. 

Et quels magnifiques sujets d'étude, 
presque lous aujourd'hui en terres Fran 
çaises, fami rs aux voyageurs, aux tou 
ristes de la Tunisie, de l'Algérie et du 
Maroc! Parler de la Grande Mosquée de 
Kairouan, de la mosquée de Tunis, dès 
monuments de Tlemcen, des mosquées 
et modersas dé Fez, de Rabat ou de Mar- 
rakech, c'est à l'heure actuelle aussi né- 
cessairo que de rendre très compréhen- 
sibles les cathédrales françaises. EL 
comme M. Marçais a bien su expliquer 
en quelle interdépendance est l'arohitéc- 
ture de ce Maghreb occidental avec celle 
de l'Andalousie des Almohades ! (1) 

Voilà du très bon travail que poursui- 
vra, nous en sommes convaineu, l'excel- 
lente équipe de l'institut des hautes 
études marocaines, organo que le Maré- 
chal Lyautey, avec la plus intélligente 
compréhension, à su organiser À Rabat. 


Gasrox Migeox. 


Gauniez Rousseau, — Le Mausolée des 
Princes Saädiens à Marrakech (Maroc). 
Préface par Elm, Doulté. — Lecture 
des inscriptions par Félix Arin, À vol. 
de textes; L'album de 84 planches, petit 
in-folio. Librairie P. Géuthner, Paris, 


iste à Marrakech, adussé À ln Grande: 


{) Repronant par une analyse bien plus sûre 
que n'avait fait I, Sazabis, l'étude de la 
grande mosquée de Kaïrouan, G. Mançats 
vient de publier dans le Périodique officiel de 
a Tunisie, Notes el documents, Tournier, Tu- 
nis 1925 (VII), la conpole et les plafonds 
peluls de la gratile mosquée. lour l'étude 
de 'ornement dans l'architecture masulmane, 
les planches on sont du plus vit intérêt. 
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Mosquée d'Al-Mansour, un riche mausolée 
qui renferme les lombeaux des sullans 
suâdiens. 11 n'y a que peu d'années quo 
les étrangers sont admis à y pénétrer, 
grâce à l'habile préparation du Maréchal 


Lyautey qui, d'accord avec l'Administra- 
tion des biens Habous, a pu on décider la 
restauration bien nécessaire, 

: Gabriel Rousseau, inspecteur de 
aement professionnel at du dessin 
a consaeré à ce monument uu 
ographie de planches en phôto- 
typie, parmi lesquelles son muvre per- 
sonnelle d'habile aquarelliste a pu trouver 
À s'émployer, Dans un texte soigneuse- 
Met établi par lui-même, il a pu profiter, 
pour ln lecture des inseriptions, de la 
solence épigraps ue de M. Félix Arin, an- 
eieu élève l'École des Langues orientales. 
Le monument valait une belle publication. 

Le mausolée se vanpose de trois salles : 
unie prémière salle de prière avec un beau 
michab — une salle centrale à coupole 
supportée par 12 colonnes de marbre, — 
el une troisième. salle adosséo à la mos- 
quée avec trois niches à magnifidg 
mosaïques et plâtres sculptés. 

La sulle centrale est d'une heureuse 
harmonie de proportions et d'une grande 
somptuosité décorative. Les _ colonnes 
sont reliées par des arcatures très riches 
en plâtre sculpté et doré. Au-dessus 
s'élève ln voussure centrale à arabesques 
classiques età stalactites, et la portie su 
périeure de la coupole est eu bois sculpté 
rehuussé de peintures rouges et grises et 
d'or. Les murs sont révêtus sur 2 mètres 
de haut de mosaïques de faïence (Zellij) 
que surmonte un large bandeau de plâtre 
richement sculpté, et plus haut encore 
d'un décor en nid d'abeilles, avec plu- 
sieurs plans en profondeur. 


Sous. — Vi, 


Au centre, sur un sol de mosaïques, 
sont trois tombeaux de marbre blanc : au 
contre éelut du sultan fameux, Moulay 
Ahmed el Mansour el Déhébi (le doré), 
deuxième moitié du xv1" siècle; les deux 
autres sont de son fils et de son petit-fils, 
Moulay Zidân ben el Mansour — ot 
Mohammed Cheikh ben Zidän ben Ahmed, 
lis sont en marbre importé d'Italie, 
sculptés par les plus grands artistes de 
l'époque, et gravés d'inscriptions orne: 
mentales d'un très beau stylé. 

Quand on sort dans lé boau cimottère 
plein de Mours ot de graminées des Chors 
fas Suidions, s'élbvent den qoubhas, 
assez rninées, dont l'une est peut-être 
encore d'une plus rare et précieuse déco 
tation que la salle cuntrale du mausolée : 
elle reuferme d'autres tombeaux parmi 
lesquels celui de Lalla Messaouda, mère 
du sultan El Mansour. 

On ne saurait trop s'inléresser à la 
belle architecture qu'a conservée lo Ma- 
ro (9). Les tombeaux Suñdiens, si magni- 
liques qu'ils soient, ne sont pas isolës ni 
uniques. Et en s'atlachant au fondateur 
de l'admirable medersa de Ben Youcef, 
MM. Henri Basset el Levi Provençal ont 
justement rendu justice à cet Aboul Has: 
san le Mérinide dans son œuvre si impo- 
saute à Chellah 


Gasrox Mrarox. 


Gastox Micros. — Les Arts musulmans 
(Bibliothèque d'histoire de l'Art}, Un 
vol. in-4* de 44 pages el 6 pla 
Paris. et Bruxelles, G, Van Uost, 1020. 


On trouvera dans ce beau volime un 


1) Je ne saurais mieux profiter dé l'occasion 
qui m'est offerte de louer le si remarquable 
ouvrage de M. Tennxssr, Hisloire des arts 
décoratif au Maroc, où s'affirme tne_ vive 
sensibilité (Librairie Laurens, Paris, 1925), 
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rapide, mais substautiel aperçt sur les 
Arts musulmans : architécture, po 
sculpture en pierre, sur bois, on ivoire, 
lesarts du métal, la verrerie, lacéramique, 

issus el les tapis. Les planches par- 
visies et, pour là plupart, 
ussies groupent une do 
abondante et 4 


grand charme. Ci 
me ütéressant particulièrement les 
régions syricune e, 1éMaram 
esli-Shéri grande 
mosquée de Omeyades À Damas, là cita- 
delle d'Alep, la façade du Khan Saboun à 
Alep, la vasque en marbre de Hama dé 
1278, la faïence de Damas. 


W D. 


0. Manu — Le trésor byzantin et 
roumain du monastère de Poutna. Un 
vol, in-4* de x et 87 pages et atlas do 
60 planches l'avis, Paul Geuthuer, 1025, 


Le monastère do Po 
xw_ siècle, 


La fut fondé au 
en pleine Bucoyine, par 
ud qui régna, entre 1657 et 
1304, sur lu principauté dé Moldavie. Le 
savant professour à l'Université de Jassy 
nous donne ue très belle publication des 
objets sacrés conservés dans co mons- 
nus, enconsoirs, encolpia 
duos et, surtout, rare col 
do broderies ot de Lissus byzantins 
res des xav* et avt 
ce n'est pas seule 
is aussi dans les dates qu'ils 
portent et en font de précieux points de 
repère. Les examineront les 
planches de 1 souscriront sans 
dsl au jugement porté par l'auteur : 
à Les lixsus byauntins où moldaves, exé- 
eutés pu 


s. Leur 


des brodeuses et 


iseuses 
des arts somptuaires de 
sont Vraiment hors de pair, On 


ne sait ce qu'on doit admirer le plus 
l'art du tissage, l'harmonie des couleurs 
ou ln science de ln composition des 
scènes et de la décoration géométrique 
où florale, » 


RIODIQUES 


Fo. Go. — Cautionnement mutuel et 
Solidarité, ext. des Mélanges de droit 
romain dédiés à Georges Corail. Gand et 
Paris, 1026, 

Eu utilisant les documents ptoléz 
remontant aux sources 
ane, le savant professeur à la 
Faculté de droit de Paris parvient, pour 
la preinibre fois, à différengier le caution= 
moment mutuel dé La solidarité, 

Le cautionnement: mutuel n'ost pus, 
une garantio contre 
a ion solvable; le créancier y 
Louve simplement l'avantage de se faire 
payor par le débiteur le plus proche. S'il 
H'apus grandecoufiancedans la solvabilité 
dé ses débiteurs, ne se contente pas de 
leur cautionnement: muluel4: 11° exige 
eacore le cautionnement d'un Liérs, voire 
spécialement d'un des débiteurs. 

M, Cug part de cette définition p 
r qu'en promulgant là Novetle 99, 

voulu réagir contre la confu- 

lil introduite, on Égypte, 

entre le cautionnement mutuel ét la so- 

lidarité 


sion qui 


P. Tuousex. — Palaestina-Syrien. Lite- 
ralur des Jahres 1924, extr. de Forge- 
schichiliches Jahrbuch, 1, pe 107-113. 


Nous avons ou l'occasion déjà de si- 
gnaler à nos lecteurs la valeur des trayaux 
bibliographiques de M. P. Thomsen. Le 
tome IV de sa bibliographie palestinienne 
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paraltra dans quelques mois comprenant 
loutes les publications parues de 1915 à 
1924, En attendant il nous donne, aveë 
un court résumé, les principuux travaux 
parus en 1924 et concernant la Syrie et la 
Palestine. 

Nous ÿ voyons que M, Albrigh, l'actif 
direbteur de l'École américaine de Jéru- 
salem, fait remonter le guerrier moubite 
du Louvre; découvert par Sauley à-Fou- 
dou, près Shihan, à la première moitié 
du I millénaire. Depuis longtemps, 
nous ayons reconnu que la date que lui 
avait: attribuée Longpérior, était trop 
basse et nous avions proposé le xt 
sièele avant notre êre (1). Dans le mêine 
Bulletin of the Amer. School, M. Clay 
propose d'identifier la Qatna des lottrés 
A'EBAniarna avec Qattine sur le laë do 
Homs; c'est aussi l'opinion que nous 
avons exprimée C). 

Dans ln Zeilsehrift des dautsehen Palus- 
tina-Vereins de 1024, p. 169, M. À. Alt 
émet l'opinion que A En 1 représentait, 
au commencement du 1° millénaire, un 
état palestinien dont le centre était l'ac- 
tulle Lydda, qui en gardé le nom, 

M. Thomsen enregistre de nombreux 
articles concernant les fouilles de Byblos. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Note sur une inscription grecque con- 
servée à Damas. — La K. P. Mouterde 
vient dé publier {ei même () nu texte 
grec qu'il considère com) jphe 
d'un décarion assassiné, IL s'agit d'uno 
stèle conservée à l'Institut français de 


{ti fusée du Louvre, Les monaments pales- 
iniens et judaïques, n° 1. 

ti Monuments Piot, L XV, p. 435. 

1) Syria. Vi, 4945, p. 248. 


Damas ; elle proviendrait d'une localité 
indéterminée du Haurin. 

Voiéi le texte tel que l'a copié et ponctué 
M. Mouterde : 

“Arrease Too iopiyn rdv X iv 
Bexadipy au Bite) map privés. 


der. 


ment est très clair. 
lriduit excellemment : 


Le 
M 
M Aggaiso (Haggui), fils de Îos, a Été 4 
à l'âge dé tente ans, dans la contrée, n 


‘offre plus aucun sens, M. Mou- 
lerde prend a% pour une orthographe 
fautive de oÿ; il considère aàt e)e (a 


serait Vra 
contrer dans un 
ibcle de notre 
Be. et il traduit: « O décurion, tu né füs 
cruël à personne. » Comment les mots : 
B03845/g pourraient-ilk signifier : « à 
décurion », c'est ce que l'auteur n'a pas 
tenté d'expliquer. 

Il me paraît évidont, quant à mi 
le Lexte doit se lire comme il suit x 


“Arrasg “aan lagéyn drôie À y 97 yatee 
Un Bixañigyn ! Loi daiac reel aile, 

1 Haggai, fils de Los, a Été assassiné à 
l'âge de tronte aus, dans le désert, par le 
décurion de Soudain, à propos de rien, n 

Ce qui me confirme dans cette manière 
de voir, c'est l'inscription 


du décurion de Namara (*), La situation 


1) Pour le génitit en 
Gramm. der alt. Insehu 
nunark, 0.6.8, 600. — 
avant &resñézyn se justifie par le 
l'acticlé avant 


Voie Mecsreins, 


1 Waowxerox, Iméeript. 
de ln Syrie, 22 0 Gruabieys, 


284 


du posté romain de Narmara est connue (1), 
Gelle de Soudain ne l'est pout-être pas 
moins. Je proposerais d'identifior Eeubaia 
avec la localité Es-Sudeïj, que jo trouve 
marquée sur une carte moderne de la 
Syrie, à l'Est du Haurän et à proximité 
de Namara, 


We: Voronarr. 


Les fouilles américaines de Beisa 
4925, — De précieux renseignements sont 
donnés sur ces fouilles par le P. Alexis 
Mallon dans Biblioa, 1026. que publie 
M'nstitut Biblique pontifical. Les trois 
premières campagnes ont été menées par 
le docteur Claronce Fisher, passé au 
jourd'hui sur le site de Megiddo, La 
quatrième campagne a été entreprise, 
toujours pour le compte du Museum de 
l'Université do Philadelphie. par M. Alan 
Howe, assisté do MM, File Gerald et 
Davies 

La constéuction la plus récente portéo 
par a toll, qui constitue la clé de lu Pa- 
lestiné vers l'est, était une basilique. 
Après avoir été soigneusement étudiée, 
elle a été enlevhe otl'on a trouvé untemp 
d'époque hallénistique, qu'on croit avoir 
été dédié à Bacchus parce que 
Soythopolis fut identifiée à Nysa 

Les architectes hellénistiques ont dû 
déblayer les constructions antérieures, 
car les fondements de leur temple po- 
saïont directement sur les édifices 
d'époque égyptienne 

La découverte le a été celle de 
deux stèles du Séti I, une de Ramsès 11 
et une statue de Ramsès III, Une première 
stèle de Séti 1e fournit le nom des Ape- 
rou, qui apparaissent comme alliés de 
l'Égypte : alliés ou non, dit ls P. Matlon, 


UV. Hi, 2264, 


1 
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ilest démontré une fois de plus qu'ils na 
sont pas les Hébreux. » La seconde stèle 
de Séti Ier est en meilleur état, ot il en a 
été question déjà iei même (), Le savant 
égyplologue se rencontre avec nous pour 
placer Hamat à Uammé duns la vallée du 
Yarmouk, Pabiel à Fabil (Pella) et Reheb 
à Sheikh el-Robab, au sud de Beisan. 
Quant à Tanu'am, que nous avons placé À 
Yanoëb, il pense plutôt à Tell en-Naïmé 
dans la haute valléo du Jourdain, en aç- 
cord avec le docteur Albright. L'objection 
qu'on pout faire à cette identification est 
que Tell en-Na'mé, au nord du lac de 
Houlé, est en dehors du champ des opé= 
rations. 

Quant à la stèle de Ramsès 11, olls a 
donné lieu à des interprétations abusives, 
IL y est fait mention de la ville de Pi-Ra- 
messé comme résidence. pharaonique, 
mais sans qu'un seul mot « faste allusion 
ui aux Hébreux ni à dés Sémites Lravail- 
lant à la construction de Pi-Ramessé, » 

Une stèlo en basalte à été dédie par un 
Égyption du nom de Hesi-Nakht À « *Anat, 
e des cieux, souveraine des dieux ». 
La dééossa est représentée debout, partant 
une couronne avec deux cornes et deux 
plumes, avec le sceptre dans la gauche et 
la croix de vie dans la droite, 

Trois temples superposés ont été dé- 
terminés. Le plus récent construit aux 
derniers temps de l'occupation égyptieune 
aurait été occupé par les Philistins et on 
suggère que d'est là quo furent déposées 
les armes do Sañl (1 Sam., xxx, 40) 
après la bataille de Gelboe. Le temple 
sous-jacent serait du temps de Séti le, où 


plus bas encore, on aurait un torple de la 
XVIII dynastie. 


1) Syria, 1026, p. 16 01 suiv. 
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Bandeau de front punique 
MM.L. Poïnssot et L. Lantiei 
niqué à l'Académie des Insori 
(Comptes rendus, 1926. p. 6)la découverte, 
dans une Lombe de Carihage du vt siècle 
ave J.-C, au lieu dit Ard et-Touih 
bandeau en argent doré (haut. à m. 04; 
larg, 0m: 20) qui ornait le front de la 
morte, «IL est décoré d'ornements cs 
tamipés à l'aide do deux matrices : quatre 
palettes phéniciennes, posées suc des 
fleurs de lotus, placées dé part et d'autre 
d'un motif eentral entouré d'un filet. » 
Ce motif central est constitué par tin sea 
rabée aux quatre ailes recoquillées : il no 


d'Ard el-Touibi, sue un bracelet de 
Tharros ainsi que sur des scarubées À lé- 
gende phénicienne et sur des moules à 
gâteaux on terre cuite de Sardaigne et de 
Carthage, mais aussi en Syrie, à Chypre 
et on Afrique, sur les monuments soulp- 
és: dalles d'albâtre d'Arad, bas-reliof 
des environs de Tyr, sarcophuge d'Arua- 
tonte, enfin stèles puniques. 

MM. Polussot et Lantier observent que 
les motifs qui ornent certains chap 
chypriotes, bion que comportant dés é1é- 
ments semblables, sont traités dans un 
autre stylo. Nous avons, on el, ssayé 
de montrer que La Leadition de la palrette 


ux 


este rien de sa tête humaine et des 
tenant Le disque. « Ge qui fuit 
remarquent Les suyants auteurs, di bijou 
d'Ard et-louibi, qui peut être approsis 
imativement daté, d'est qu'il est le seul 
bandeau dé métal d'époque punique qui 
jusqu'à présent ait 618 mis au jour, Bien 
qu'ornés de symboles empruntés au culte 
phénicien, las bandeaux d'argent d'Aïa 
Khamouda'et d'Ain et-Ksar, dé bronze de 
Gounifida, sont, en effet, postérieurs à la 
conquête romaine. Quant aux motifs dont 
ilust orné, d'inspirations égyptienne el 
assyrienne, ils sont, sous la forme précise 
où ils ont été figurôs, véritablement phé- 
niciens. Ils se retrouvent à peu près iden- 
tiques, non seulement sur un bracelet 
d'argent et sur un bracelet découvert à 
Douimès dans le voisinage immédiat 


chypriote remonte Jusqu'à la fin de 
V'époque mycénienne (1). La récente dé- 
vouvorte, ét g'est pourquoi nous reprodii- 
sons oi dé hand phorta une buso nou 
volle de discussion. Parmi les éléments 
disparates qui ornent telle patère de 
rium (*) ou d'Amathonte (), elle pormet 
de reconnattre comme phénicienne la 
palmette qui y est gravée. 


he. D, 


Georges Bénédite. — Le savant conser- 
vateur du département 64y ptien au Musée 
du Louvre à trop touché à nos études 
pour que nous no fassions pus mention 


À Givitis. préhelléniques, 3 6, p.324 
STD, fig, JA : Gouoxna-Ceccaro, pl. X. 
Vi Hids Mg. 220; Coroxsa-Ceccaini, 

pli VI, 
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de sa disparition nopinée, au moment où 
il s'apprétait à venir d'Égyple en Syrie 
pour participer au Congrès international 
d'archéologie d'avril 1926 et y représenter 
l'égyptologie fran 

Son atention sütait spécialement 
portée sur les origines égyptiennes et il 
inclinait à ouvrir largement la porte aux 
influences asiatiques, Mais nous devons 
rappeler tout spécialement ici ln mission 
que Jui conflal' Académie des Inseripti 
alorsqu'ilappartenaità lu Mission archéo- 
logique du Caire, de relever pour le Cor- 
pus Inseriptionum Semiticarum, les nom 
broux graffiti que les Nabatéens 0 
gravés sur les rochers de La presqu'ile du 
Sinaï, 

Georges Bénédite était né à Nimes on 
1857 et avait été appelé, en 1024, parl'Aca: 
démiudes Iusoriptions, à remplacer Bou- 


Paul Casanova. — Après un brillant 
passage au Cabinet des médailles, laut Cn- 
sanova ft un long séjour au Caire, d'où il 
futappelé, en 1000, à la chaire d'arabe du 
Collège de France en remplacement de 
Barbier de Meynard. 

En parfaite possession de La langue qu'il 
enselgnait, il laisse beaucoupd'entreprises 
inacheyées. Son activité scientitique s'est 
d'abord manifestée en quelques mémoires 
numismatiques (!) qui attestent sa mat- 


14) Catalogue des plèces de verre de la rollee- 
tion Fouquet, dans Mémoires Mission arch. fr. 
au Caire, & VI, p. 397 ; Notes de numima- 
tique himyarite, dans Rev, Num, 489, p. 476 ; 
Monnaie des Assassins de Perse, ibid. p. 343 
Monnaie da che] les Zend, ibid, p. 510 
Sceuus arabes en plomb, ibid, 4804, p. D 
Dinar inédils du Yémen, Ibid, p. 200; Num 
maique des Danichmendites, 1bd., 484-1897 ; 
Unemonnaieinédite de Baudouin d'Bdeste bd, 


Arise dans cette branche. Déjà, cependant, 
son attention s'était portée sur les sécles 
sorties du éhiisme quand 11 publiait, en 
180, une statuette de mouflon en terre 
euite portant une inscriptionen l'honneur 
du khalife fatimide al-Hakim (1). Pous- 
sant ses recherches du côté des Ismëlis, 
siganl des manuscrits inédits qui les 
onceraaicnt, mais qu'il ne publia m. 
houreusement pas (), Sa famitiutité avec 
les doctrines hétérodoxes, l'amena à 58 
convainere que Mahomet avait réellement 
pêché la doctrine mahdiste. Que le pro- 
phêto, qui a tant pris au judaïsme et ou 
L reflété, surtout dans 
« l'eschatologie de ces 
ons, ce n'est pas douteux, mais qu'il 
ait pensé vraiment que, de son vivant, il 
présiderait à la fin du monde, toute 
partie constructive de son œuvre 
démontre le contraire. Où bien, 11 faut 
verser duns l'hyporcritique et c'est ce que 
Casanova (2). 


1897 p. SS4 ; Note sur le dinar Ufranti, {bd., 
D. 635 ; Inventaire Sommaire de La coll. des 
monnaies musulmanes de S, A; la pricesse 
Jamall, Paris, 4896 ; Une mine d'or au Hldjas, 
Hall. Seet, Géogr. du Comité, 1012, p. 69; 
Les lspehbeda de Firim, dans vol, de Mélanges 
présenté à E. G. Browne, p. 119. 
1 Rev. ureh., 180, 1, p. 398% et 
coupe fntimide, Journ. asial,, 1891, 1, j, #23. 
( Les Derniers Fatimides, duûs Mém, Mis. 
areh, 1 VI, p. 46 (nons ne sommes pus 
d'aceon avec l'auteur quand jl asaure que les 
Fatimides ét 
olice aur un ms, de la secte des Assatiné, 
Journal asiat,, 4898, 1, p. 161 ; La Doctrine 
secrête dés Fatimides d'Egyple dans Bull}, Hat. 
Jr. d'arch.or., À XVI, D. 41 ; Un nouteau 
mx de la secte des Assassins, dans Jour. dslat,, 
1928, 1, p. 126. 


Pl} Mohammed et la fx du monde, Patis, 
[IESTA 
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Sa curiosité, qui était grande, l'attira 
vers l'astronomie!) et versle folklore (°): 
maïs Le principal de son œuvre consiste 
dans Histoire et description de la Citadelle 
du Caire (°) et dans La continuation de La 
traduction du Æhitat de Maqiri, entre- 
prise par Bouriant (*). 

Au Caire, où il avait été détaché à 
l'Université égyptienne, Casanova est 
mort à la veille de s'embarquer pour 
Beyrouth, où il devait participer au 
Gongrès international | archéologique 
d'avril 1926. 


Miss Gertrude Bell. — 11 ne nous ap- 
partient pas de parler, si brillant qu'il 
fût, du rôle politique de miss Gertrude 
Bell comme secrétaire orientale du Haut- 
Commissaire britannique en Leg: maîs 
elle était en même temps à la tête du 
Service des antiquités du Koyaume ira 
guien et y déploya beaucoup. d'activité. 
Elle avait visité la Perse au temps où son 
oncle, sir Frank Lascelles, était minis- 
tre de Grande-Bretagne à Téhéran, puis 
voyages en Palestine, Syrie, Asie Mineure 
et jusqu'en Arabie, avant de se fixer à 
Baghdad, où elle s'est éteinte en juil- 


{1 Une sphère céleste de l'an 684 de l'hégire, 
dans Mém. Miss. arch, LVL, p. M6 ; De quel 
ques Légendes astronomiques arabes, Bull, Inst. 
fr: d'aréh. or, M, p. 1 ; Une date astronomique 
dans les Epltres des Ikhwan es-Safa, Journ. 
auiat., 4945, 1, p. 47; La Montre de Nour ad- 
din, duus Syria, 192, p. 282. 

6) Karakouch, dans Mém. Mis. arch, LVL, 
fps 44 ; Mahom, Jupin, Apollon, Tergavant, 
diudes Arabes, dans Mél. Hartuig Derenboary, 
p. #91 ; Le Joyau d'Haroun ar Rachid, dans 
Journal asial., 1918, 1, pe 457. 

1) Mém. Afis. arch. fr, VA, p.500. 

W Mans, Deseript. hist. et lopogr. de 
l'Egyple, 3 et 4 parties, dans Mèm. Ina. fr. 
d'arch. or, LU et 1V. 


let 1926. Ses premières études parurent 
dans la Revue archéologique ; c'étaient 


d'Asie Mineure, Mais le monde arabe l'a 

j in a évoqué à ce sujet le souvenir 
de lady Stanhope, c'est un peu lui faire 
injure ; elle reprit plutôt, avec une pro- 
fondeconaaissance des choses et desgens, 
la tradition de lady Blunt; cependant les 
événements de la guerre l'entralnèrent 
dans une politique aventureuse, qui 
toutefois par se stabilisersur les bords du 
Tigre, Elle a publié en 1906 The Desert 
and the Soien et,en 10, Amurath to Amu- 
ralh. 


hi D. 


Bernard Haussoullier. —La disparition 
ide et douloureuse de notre confrère 
de l'Académie des Inscriptions, Bernard 
Haussoullier, creuse un nouveau vide 
dans les rangs des épigraphistes frança 
déjà si éprouvés par la mort de Paul 
Foucart et de Th. Homolle. Bien que 
professeur de l'École des Hautes Et 
et directeur do la Revue de philologie ait 
fait la part la plus large dans ses travaux 
à la Grèce classique, il a si souvent, do 
propos délibéré, Lonché aux études orien- 
tales que nous devons ici un hommage 
particulier à sa mémoire, 

laussoullior avait suivi avec attention 
les fouilles de 3. de Morgan et il s'en- 
thousinsma pour les admirables {rou- 
vailles de la Délégation en Perse. De 1 
datent ses relations d'étroite amitié avec 
le Père Schoil ; plus d'une fois il songea 
à accompagner son confrère à Suse et à 
lui prêter sur place son concours. 11 
n'avait pas pu réaliser ce rêve, mais c'est 
à lui que revint l'honneur de publier et de 
commenter le bel osselet de bronze, offert 
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eu ex-voto À Apollon Didyméen par deux 
habitants de Milet, puis ravi comme tro 
phés de guerre par Darius et rotrouvé 
finalement dans les tranchées de Suse 
{Mémoires de la Délégation en Perse, VI, 
p.156, pl. 29). Lui-même avait fouilié à 
Milet, prenant la suite de l'exploration 
si énergiquement conduite par O. Hayet, 
et it avait écrit, en collaboration avec 
M. Pontromali, une 
graphie sur co site célèbre (Diorues, 
Fouilles de 1805 à 1808, Paris, 190). 

Aussi aucune découverte Faite sur la 
terre d'Asle ne le laissait indifférent. 
Ayant entretenu une correspondance sul: 
vie avec les fouillout 
i devint leur collaborateur et 
d'ou trouvera dansle volume VIT, part. 2, 
de l'ouvrage de W, H. Buckler, Sardis, 
deux ineriptions 1ydionnes publie (ot 
éommentées par lui (p.08, 72, pl. 18). 
Uno do ces inscriptions (une épltaphe 
funéraire datée du rbgne d'Alexandre) 
avait été vue et acquise par lui à Smyrne; 
il on fit don au Louvre. 

Gitons encore quelques articles dont ja 
dois l'indication À notre confrère M, 
Fr. Cumont qui, lui aussi, établit vo- 
lontiers ses quartiers dans l'Oriunt grec 
asiatique, Aux Mélanges Perrot (1003), 
Haussoullier à donné une liste des ini 
criptions «de l'Extrôme-Orient grec n ; 
À la revue Alia (109, p. 152) trois textes 
de Babylone: un décret de Sns aux 
Essays en l'honneur de W. Ramsay (1023, 
p. 187): aux Comptes rendus de l'Acadé- 


portunte-mono= 


américains de 


mie des Inscriptions (1022, p. 256) un 
acte d'affranchissement trouvé aussi à 
Sue, Enfin, dans Syria même, nos lec- 
teurs savent qu'en 192 (V, p. 316, pl. 61), 
Iaussoullier a fait connaître toute une 
série d'inscriptions grecques dé la ré- 
gion syrienne, en collaboration avec 
M. IL Ingholt. 1 aura done sorvi nos 
études aves un zèle qui prouve ln lürge 
étanduo de son goût et de su science, JL 
aura été un des premiers, parmi les an- 
cieus membres de l'École d'Athènes, À se 
frayer la route vers l'Orieut et à faire 
comprendre l'union intime de deux do- 
mines trop Jongtomps séparés, 

Je ne m'interdirai pas de dire un mot 
des qualités de l'homme: un enmaradé 
auprès duquel on a véou près du cinquante 
ans mérite qu'on rappelle ce qu'il fut 
pour ses amis et pour ses élèves, Euvors 
tous Huussoullier était attentif et sûr- 
viable d'une façon poucommune. Geux qui 
l'ont vu entourer de ses soins la vicillesse 
deClermont-Gaaneauet celle de P. Fc LL 
connaissent la somme de dévouement 
dont il se sentait capable. À ceux qui pro- 
fitaiont de son onseignoment il imposait 
le respect et l'affection par su conscience 
scrüpuleuse, par son extrême souci de ne 
rien omettre; il fut auprès d'eux un l 
maitre de probité eomme de scie 
C'est l'honneur de notre profession que 
de ne pas chercher seulement à former 
de bons savants, mais aussi do bons ês- 
prits et d'honnètés gens. 


» Porrten. 


Le Gérant : aus Geurunen. 
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LES RUINES D'EL-MISHRIFÉ 
AU NORD-EST DE HOMS (ÉMÈSE) 


pal Fe 


LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


1. — Arençu cénénas kr Bmuocnanre, 


18 kilomètres envi- 


Mishrifé, dont le nom se prononce Mécherfé, est situé 
ron au Nord-Est de Homs, soit vers le milieu d'une ligne droite qui joindrait 
Dans et Alep. Le village ot los ruines sont dansune vallée de très faible relief 
simple ondulation de ln plaine de Homs (pl. Lil, 1): le ruisseau qui suit 
cette légère dépression, Ouadi-i-Zorat (où Ouadi Zoor el-Rasbiyé M, se dirige 
dlu Sud'au Nord et so jette dans le Nuhr el-Asi (Oronte). Il passe au pied du 
village, longeant à l'extérieur et à l'Ouest la vaste encointe dont il va étro 
die l'angle Sud-Ouest et vers la face Nord de celle-ci, il est 


question. # 
grossi par plusieurs sources, non sans former des marécuges fort malsains ; 
au Nord de l'enceinte, il urrose des vergers. Les habitants s'alimentent en eau 
au ruisseau, ur on ne {rouve aetuellement dans l'enceinte que des puits très 


médiocres. 

Le village de trois ou quatre cents habitants, grecs orthodoxes, maronites 
et musulmans (pl. Lt, 2: pl. LVIII, 3) est le centre d'un immense domaine 
rs de fau M. Ibrahim 


appartenant indivisément à la famille Täbet. Les héri 
Täbet ont bien voulu nous accorder loute facilité pour faire des fouilles, 
mettant à notre disposition leur propre maison, Qu'ils trouvent ici nos 
remerciements chaleuroux L), 


{) Carte do roconnaissunee de l'E. M. ollo-  travaillouse, Les cousvillers administratifs de 
mas, éd, française, ous ek tous les officiers de la garnison ont 
1) L'après les habitants de Mishrité, réservé ln plus aimable accueil à la mission: 
Pi Je dois. remersier aussi leur intendant le saus lour aide presque de chaque jour l'entre- 
doctéur Ramsi Soman el son frère M. Na- prise eût élé vouée à un échec. Les Pères J6- 
dime, qui n'ont cessé de fncliter nos rapports suite de Loms nous Ont été aussi d'an grand 


avec une population du resté sympathique el secours. 


San, — vil. si 


bé 
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Le village couvre une faible partie d'un vaste retranchement antique formé 
5 mètres de haut, traçant sur Je sol un 
LIN-LI). Les portes interrompent. 


d'un gigantesque bourrelet de terre de 
un kilomètre de côté (pl. 2 


carré orient 
seules le rempart. 
Vers le milieu du camp rotranché — il vaudrait mieux dire aujourd'hui de 


la ville, car l'impo#ance des ouvrages découverts prouve un établissement de 
— on remarque une colline naturelle peu élevée qui porté 
usulman ; au Nord-Ouest, près du village 
actuel, le terrain se relève quelque peu pour former la butte de l'Église qui, on 
le verra, est une véritable construction artificielle ; de même, le mamelon 
isolé de forme arrondie qu'on remarque dans l'angle Sud-Est du camp, la cou 
pole de Loth.. Les points les plus bas de l'aire du camp sont les suivants : lt par= 
tie Nord, plus spécialement le marécage situé en face de la butte de l'Église; 
Aline centrale et la coupole ile Loth et atteint 
rt du Sud ; enfin le coin du Sud-Ouest. C'est 
n'a pas donné 


très longue duré 
aujourd'hui un petit cimelièr 


une coulé 
son point le plus bas près du rem, 
sans doute pour éviter un plus grand abaissement du sol que l'o 
de ce côté au plan de l'enceinte son développement régulier. 

Avant d'entamer une élude de détail des antiquités de Mishrifé, il importe 
documents archéologiques que: 
peut fournir la région. Pour ne pas 6; rit. nous ajouterons en fermi- 
an et une nomenclature des points intéressants visités par nous aux, 
de Mishri n'avons pu cependant établir même une simple 
nomenclature des ianombrables lells, piédestaux des villes antiques, qui parse= 
ment la plaine de Moms et qui fleurissaient, sans doute, en même lemps que 
Mishrif 

La bibliographie du site ne sera pas longue à dresse: 
se sont arrêtés à Mishrifé. 

Charles Drake y passa en 1871 1 et donna one description du camp quia 
4të citée par le R. P.Ronzevalle(#. Drake se {rompe lorsqu'il évalue le éoté de 
l'enceinte 

Vingt-trois ans plus lanl, Van Berchem, donne la note suivant. 


qui passe entre la 


rail, sans doute, de donner une idée précise 
rer l'es 


nant un 


envi 


: peu de voyagours 


500 mètres par comparaison avec le camp de Sefinet-Nel 


1) R Bonros et Cu. Daase, Unesplored  Nishrifé, Mélanges de ln Facullé orientale 
Syria, 1872, L. 1, p. 162 et 463. die Bsyroath, &. Vi, p. 109 et 1402 
HIS. Rossavatte, Le Camp retranché d'El. * laurnal asiatique, 1895, LI, p.496, note4. 


— dardins 


MISHRIFÉ 


Pass césinat ve noms on Misuniré À 


À = Point d'obrerratian. 


re 3 IAE Smaussise p qd) juin T Hp spy 
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À UNE) vg-puôx ue “AT snbotg 


“RG VRIRS 


Caneyas de {riangalation sommaire levé par M. L. de Viry, conrbes de niveau approximatives et plan d'assemblage 
des photographies d'avion de la plancho L (provisoire). 
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ichrifah, village bâti dans l'enceinte d'un camp romain entre 


avons trouvé à 
Homs et Salamiyyah une eurieuse téte en pierre de style archaïque. » Edmond 
Falio, compagnon de Van Berchem, rapporla un petit croquis de cel objet 
qui fut publié par Clermont-Ganneau (. Celui-ci fait remarquer la parenté du 


fragment avec les « arts primitifs de la Chaldée et de l'Assyrie ». Van Ber- 
chem, dans son Voyage en Syrie revient sur Mishrifé et en donne une 
brève description et un petit plan ®, Il commet plusieurs erreurs 

Le R. P. Sébastien Ronzevalle, correspondant de l'Institut, qui + 
en 1906 et en 1912, en donne une bonne description. un nouveau petit plan appro- 
ximatif et quelques photographies, mais surlout il est le premier à deviner la 
haute antiquité du camp retranché qu'il n'hésite pas à faire remonter jusqu'au 
règne de Ramsès II. Il publie de nouveau la téte colossale de Mishrifé et y 
ajoute deux monuments trouvés aux environs du camp: une petite tête de pierre 
etun personnage assis en bronze Pi, spécimens de l'art syrien archaïque (9. 

1 nous faut lémoigner notre reconnaissance au R. P. Ronzevalle, qui fut 1e 
tigateur des fouilles. Ses conseils an ous parvenaient 
ntermédiaire du R. P. Mouterde, nousont été très précieux. 

En 1949, M. Maurice Pillet, architecte diplomé par le Gouvernement, 
chargé de mission archéologique en Syrie, consacra une journée aux ruines 
il en rapporla des noles restées inédites 1, Je le remercie vivement 
d'avoir bien voulu mettre à ma disposition ses clichés photographiques. 

Notre étude du site sera aïnsi divisée: les titres Il à IV seront consacrés 
aux organes de défense: les Remparts (11) et les Portes (HI, IV); les litres V 


itale site 


et VI à des édifices civils ou religieux 


ii) Recueil d'archéologie orientale, LM, 
p. 9% (2 livraison, mars 1806), fig. 


4) Mélanges de la Faculté orientale, 1. 
p. 127-135, V. Le second monument est 
actuellement au Louvre, 
ous ne nous attanlons pas à citer des 
simples mentions de Mishrité sur les cartes 
ou faites d'après les cartes; citons ee 
pendant : Guide Joanne de 1882 (Rey la 
porte sur la carte sous le nom d'El-Mous- 
chretieh). Carte de Kiepert.annexée à l'ouvrage 
ile Vox Oprrsurru, vom Mitteimerre Zum per- 


: l'Ouvrage Viry (V) et l'Ouvrage en 


sischen Golf, la situation et le nom sont cor- 
rectement indiqués. Nous trouvons la trans- 
cription Michérif et le camp indiqués sous 
une forme arrondie dans la carte de recannais- 
sance de l'État-maÿor ottoman, reproduite de- 
is 220 par 'État-majordel'armée du Levant, 
Voir encore Hartmann (7.D.P. FL XXL, pl.1 
et p. 122) qui, sur sa carte, place Misheifé sur 

Emèse à Salaminins {Slamys, 


la voie romaine 
Sélimiyé) 

W) La Syrie Centrale, IV. Le cours de 
l'Oronte, p. 34-44. 


té ttt lat nd 


292 SYRIA 


creux (V1); les titres VITü IX, à des tombeaux ou constructions considérées pro- 
visoirement comme tels : la coupole de Loth (VII) at la Butte de. l'Église (VIE, 
IX) ; le litre X, à divers objets provenant du site : enfin le titre XI, aux envi- 
rons de Mishrifé. 


1 — Les Reurar 


Le vasté camp retranché de Mishrifé de forme à peu près carrée (1 est, on 
l'a vu, entouré d'un rempart de hautes levées de terre, L'aire cireonserile est 
d'onviron un kilomètre carré ot les és sont orientés (pl. XLIX-LI). La 
hauteur moyenne du rempart vst de 14 à 13m. au-dessus du niveau du sol 
environnant à l'extérieur, mais elle atteint près de 20 


n. vers l'angle Nord 
me sorte de piton sa russe à col ondroit (pl, LVIH, d. 2). Le profil aplatt 
du rempart — pente de 60 degrés environ vers l'extérieur — indique du reste 


assez que la hauteur était à l'origine supérivure à ce qu'elle est aujourd'hui 
Gt: LUI-LI). Le glacis de chaque eôté est un et régulier + on remarque sou 
lement sur la faco intériqure dt rempart du Sud, une rampe très régulière qui 
conduit de Pintérieur du camp au sominet de ln levée dé lorre (pl. XLIX): 
presque partout lusol ust sensibloment plus élevé dans lencvinto qu'à l'oxté- 
rieur; par endroits le tévrain intérieur s'éléve vers le rempart formant cuve 
alla disposition est ts sensible du côté de l'Est (pl LAN, 43 pl, LUI D. 

Le plan général de l'enceinte montre que le 
ouverts et que los côtés dont là lo 


augles sont plus où moins 


“quelque peu forment ur 
au Sud et des drüitesnu Nord et à l'Ouest 


courbe légère à l'Est, un 
pl XLIX 


le reste 


ligne brisé 


1). Les angles présentent la même hauteur et le même p 


Al que 


és remparts. 


cun des côtés de l'en 
qu'au nivqau intérieur du camp pour forme, 
offrant un passage, soit de plain-pied ave 
et #), soit on forte pente vers l'exti 
& 

Salimiyé entre par cel 


‘int abaisse en un point jus- 

he plus où moins large 
l'extérieur au Nord pl EN, # 
"de {rois autres côtés (PI. LVIIE, 1): 
S froudes sont appelées par les habitants Bab es-Sour. La piste d'Homs à 
pat celle du Nord, Le 


de l'Ouest pour rassor 


{Le plan carré a parfois 6lé considéré y 
comme d'époque postérieure au plan rond 
(M Korwewer, Augrab,, p, 1187 : Nouc 

Ovalhaus nd Palo in Keets, 1908 ; cf, Por. 


M L'Art bitlte,daus Syrin,t. 1,192, p, 8). 
9 Comme point de comparaison : l'aire nc. 
Welle. de Jérusalem 1 un, peu moindre, la 
Villa arabe dé uiÿ à peu près égale, 
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rémpart offre encore cinq passages secondaires, sortes de cols répartis plus 
irrégulièrement encore que les brèches principales. Le talus n'est pas construit 
de briques crues, mais dé {uf crayeux et de terre extraits en avant du rempart 
actuel; de 1h, sans doute, l'immense fossé dont on retrouve des traces surtout 
au Nord et au Sud. Cela explique aussi que la base du rempart semble bien 
par endroit formée de terra vierge, une partie de la hauteur à l'extérieur 
étant due au déblai. Cette disposition est très nette à l'angle Sud-Est, 

Dans le rempart du Nord enfin, non loin de l'angle Nord-Est, nous avons 
dégagé quelques galeries ouvrant dans le glacis, du côté de l'extérieur; on y 
entre pur un petit puits rectangulaire ; vers le fond du puits et sur le côté 
Est ouvre une porte basse qui donne accès dans des grottes qui paraitraient 
naturelles, si elles n'étaient situées vers le haut des levées de terre certaine- 
ment artificielles. [est très curieux de constater que ces excavalions sont ereu- 
sées dans uno sorte de tuf ou de marnas si compact qu'il imite vraiment la 
roche naturelle calcaire (. Nous avons trouvé à ce souterrain une seconde 
entrée et ilnous à paru que nous étions en présence de plusieurs tombeauxréu- 

isentre eux au moment de leur violation. Leur position bizarre dans le rempart 
même doit les faire attribuerà une époque où celui-ci était devenu sans u 

ILimporte de noter que cette enceinte est beaucoup plus étendue et plus 
élevée que les enceintes hittites du même genre déjà connues. À Karchemisch, 
l'ensemble des deux villes est de forme à peu près carrée mesurant 950 m, 
(E.-0.) sur 1.050 m, (N.-S.), maïs la villeintérieure, seule entourée de levées 
de terre, forme un ovale de 750 m. sur 550, Zindjerli a 720 m, de diamètre 
sans rempart de terre, et le tell central 300 m. sur 200. Le relranchement de 
Selinet-Nebi-Noûh, qui doit certainement être rapproché de Mishrifé, forme 
un carré de 375 m. environ à la erète du rempart; il domine la plaine de 
14 m. à l'angle Sud, 9m, 50 à l'angle Nord, LL. et 12 m. aux autres angles. 
lei le fossé de 20 m. de large et 4 à 5 mm. de profondeur est mieux conservé 
qu'à Mishrifé (, Le camp retranché situé à droite de la route de Homs à 
Damas, entre Homs et Sulal ou Sadate®, plus près de ee dernier village, 
quoique d'un {ype analogue, est aussi de bien plus faibles dimensions. 


Li Le père Ronzevalle parait avoir déja re 1 Ces mesurés sont empruntées aux notes 
marqué de fait: Mélanges de La Facullé orien- de M. Maurice Pillet (191%). 
lake, À. VI, p. M8, m4. (1 Venant de Homs, on laisse un grand tell 
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Ilme parait tout à fait certain qu'à Mishrifié, comme ailleurs, un mur ou 
une palissade couronnait le rempart, mais il est probable que l'abaissement 
de la crûle par érosion a fait disparaitre jusqu'aux fondations. M. Maurice 
Pillet propose l'explication suivante : la couche argileuse qui recouvre le con- 
&lomérat crayeux sur les pentes du rempart est un vestige d'un mur de briques 
crues qui jadis eouronnait le talus. 

La deseription de l'enceinte de Mishrifé oblige, enfin, à un ré 
qui a déjà été fait par le P. Ronzevalle, avec celle de Tell el-Yehu: 
hyksos, situé à res environ (30 
par Flimlers Petrie , Le plan forme un 
moins de 400 mètres (400 yards) 
eur un glacis de 
vers l'intérieur 6 


rochement, 
h, camp 
les) au Nord du Caire et publié 
eré qui mesure intérieurement un peu 
rempart, aplati par-dessus, présente vers 
degrés; on remarque un mur de soutènemont 
- Le rempart ne s'abaisse en aucun point; une rampe conduit 
à l'unique porte située au-dessus : peut-être cet 
par les inondations du Ni 


isposition est-elle motivée 
fallait se protéger à l'intérieur du camp, La 
disposition des tombeaux, la céramique et le briquetage permettront d'établir 
d'autres rapprochements entre Mishrifé et Tell el-Ye 


11. — LA Powre occvexrae où Bas Es-Soun Ouest. 


Des quatre brèches principales qui donn 


imp retranché, 
celle de l'Ouest est la plus large (pl. LIV, 1); le rempart est interrompu sur 
une longueur de 70 ouvrage occupait donc ce point. 

l'angle Sud-Ouest que de l'angle 
& Ouest 1 


rempart atteint son point 
distance des angles Nord-Ouest 
baisser brusquement vers l'inté- 
soudé par une légère déclivité du terrain à 
fise (pl. LVIIL 3). La porte de l'Ouest est donc dominée au 
à gnüche de la piste, puis on trouve le 


camp en question à drole ; le villag cours supérieur de l'Oronte, p. 37. 

portant de Salal, dominé par les ruines d'une % Hyksos and Hraelte Cities, Londres, 
Ars loir, est situé en dehors de la route à 1906, 
gauche. 


le plus é 
et Sud-Ouest et qu'à 
rieur du camp. 
la butte de V'É) 


À pour ainsi 4 


1°} La Syrie centrale, note manuscrite, 1V, le 


9 bide, pl, I et pl. IV, à. 1; p. 5 et n. 
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Nord, non par une simple croupe arrondie, mais par une terrasse qui devait 
être couronnée plutôt d'une forteresse que d'un simple mur. 
L'ouvrage qui défendaitla brèche, 


s'appuyait d'un côté à colle partie haute 


Par sara 6 ne Aero 
ne 
prier 
Reine pape 


Bagues 


Fais 1 6 À bis, — Plan dés füuilles de a Porte wveidontat, 


dans l'angle (lg. À Mo) Indique leur altustion à Ten 


a age, 


du rempart et de l'autre rojoïgnaît, sans doute, les tours de lu porte. Celles-ci 
étaient situées un peu en avant de l'axe du rempart, à en juger par la direction 
de l'ouvrage, el peut-être au centré de la brèche 

Les fouilles effectuées dans la brèche ont, en effet, mis au jour les fondations 
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d'une importante construction (fig. 1 et 1 bis). Ces vestiges s'étendent sous larue 
du village qui prolonge la piste sous l'étable d'un certain Antonios et sous sa 
cour de ferme, En ce dernier point, le plus bas de la Lrouée, on doit s'attendre 
à découvrir l'emplacement de la porte monumentale du camp. 


Fit, 4 — Len ina EL eù 111 vus de l'Ouent (élévation), 


Les blocs sont de calcaire dur ét cristallin à veines rose 


où y remarque 
des cavités naturelles parfois assez grandes pour y entrer le poing. Les blocs 
quoique très soigneusement ajustés présentent souvent au pirement du mur 
une face lrapézoïdale ou métne polygonale. Les plans supérieurs et inférieurs 
sont cependant toujours parallél sont très saillants, dépassant 
rarfois 0 m. 22 de rilief (lg 3), mais lous les blocs n'en sont pas pourvus. 
Quelquefois aussi le bossage S'efface d'un côté 0), 


Mpris M Duvaud. ce hossage eu plos Samarie dés le lomps d'Or: Ja fàce du pare- 
pertleuiérement syrien, alsqu'l apparait à ment pouvait être Jaïasé brute aa compris 
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D'après notre plan (fig. 1), nous diviserons les ruines en sept parties, et 
pour faciliter la description nous supposerons l'ouvrage parfaitement orienté. 


Mur 1 (pl. LIV-LVIL), — Il ne reste qu'un bloe, sans bossage, posé sur champ et me- 
suraut 2 m, 23 de longueur, 2 m. environ de hauteur et 0 m. 98 de largeur. On ne 
Urouve actuellement aucune trace de mur ni à l'Ouest, ni au Sud, ni à l'Est: des son 
dages à 2 m. de profondeur aux points À et B (fig. 1 bi) ont donné un résultat négatif, 

Mur 11 (pl: LIV-LVU, lig. 2). — On discorno d'abord un gros bloc, sur champ, 
sans bossage, symétrique au précédent, il mesure 2 mn. 12 do longueur, 2 m, environ 
de hauteur, et 0 m, 75 de largeur. Ges deux blocs d'angle étaient placés à droite et à 
gauche d'une entrée ; on ab- 
serve à Djérablous (pl, LALV, 
2) des coins ainsi formés par 
un bloc sur champ. La posi- 
tion de ces grandes pierros 
plates, plucées à droite et h 
gauche du passage, est ln 
même que celle des grands 
blocs qui souvent roprésen- 
tent des lions en art hittite 
où des taureaux ailés en art 
assyrien. Mais ici les blocs 
sont frustes, 

Le mur IL se continuo par 
quatre blocs à bossage du côté 
visible (Sud); de l'autre côté le remplissage du mur ost formé de grosses pierres (fi 
Le soubassement ust Huparfaitement appareilté at contient des matériaux de rempli. 

Mur HI, = Le départ du mur normal au précédant existe soul aujourd'hui, mais 
les habitants ont encore vu Les matdriaux en place : ils russortaïont Hégérumunt du sol 
et günaient là cireulation; plusieurs blous arrachès de cet endroit ont dté roulés vers le 
point HAL (pl. LIV-LVII et fig. 23 le bloc détaché représenté ici (pl. LVL 2), est en 
Kéalité à droite non à gauche du mur IV), 

Mur IV, — La base de ce mur est complète, Les doux faces sont indiquées par les 
bossages ; les blocs sont ajustés aveo soin et le mur est terminé du côté du passage par 
un bloc sur champ (pl LV, 2 et fig, 3). 

Mur V, — Ce nur qui fait suite au mur 11, est tout entier sous l'écurie d'Antonios. 
Il a été observé grâce à des sondages étroits immédiateinent refermés ; le paremont est 
formé de blocs à hossages (fig. 4). 


Fi. — Le mur1V, fée Suit, vu de l ee l'éturio d'Antontos, 
et prof du bloc entra (élévation), 


mettre la solidité de l'édifice, mais alors llde- qu'une Lande autour de la face du paremeüt, 


venait impossible d'ajuster les joints; cest quand du moine l'arasement complet ne se 
pour éviler cet inconvénient, sans augmenter présontait pes comme aussi als; dé L ces bos- 
par trop le Éravail, qu'on luvent de n'aplanir sages irréguliers et intermittents. 

Srmas — IL. # 
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Mur VI. — Le plan en ést parallèle et sans doute semblable à velii des murs 11 et 1V. 
Les fouilles dévront 
être reprises à cel en- 
droits Le mode d'ncéro- 
chement dés murs Vét 
VI paratt systématique 
(fig: 5). 

Mur VII. Legroupe 
situé dans la cour d'An- 
tonios se compose de 
blocs bouleversés par 
les habitants; le mur 
dovait former un angle 
orienté vers le Sud- 
Ouest, autant qu'il est 
possible de le reconatie 
tuer (fig. 1), Sous un 
des blocs se trouvait 
une grosse perle d'un 


Vië, À. — La sur V, ce El (plan at élératlon) rouge grenat, pendentif 
de collier. 
Dans la même cour on voit affleurer d'autres bl out ans la partie Nord-Est: 


l'un parait en placo: il appartiendrait au 
mur VIIL. 

Murs VIII et IX, — L'existence do ces 
cünstractions est présuméo par la symétrie 
qui existe entre les murs 1, X, Xe 1, fl, 
IV. Les fouilles à cet endroit nécéssiteront 
la démolition de maisons modérues 

Mur X,— La face Nord longeant la vue a 
seulé pu étre identifiée (pl: LV, 2). Cest = 
un mur parfaitement symétrique gù mur IV, 
imais dont toux lès blocs ne }portént pas de 


— Les Ibfbes formant la face Est 
sont seuls an place : 1 portent un bossage 
vers l'ESt (pl. LVI, 2, profil, fig. 6 et 7), La 
face Ouest est révélée par la présence des 
fondations qui sont encore un place. Un son- 
ilage au point marqué Ua révélé des murs 
en briques cru résplie de 
galets, qui n'a pas été Vidée, mais qui parait 


Mes 8 — Nail de l'acerneement és ture V 
Vi (plan) 


semblable À celle que l'on rencontrera sur 


“Qeur VRIAS 


4; — Le passage entre les murs 1 ot 1 bordant la rue au Non (face Sud, élévation). 


z Les exries SUGCRSIVES D LA PONTE OCCIDENTALE. 


“SE *VIUAS 
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lu butte do l'Église, On distingue aussi des assises de briques crues dans Ia coupe de 
rempart qui termine la brèche au Sud. 


est à remarquer que la distance entre les murs L et Il est la mômo qu'entre lex 


# 


pra 
lié 


us 6 — Lo mur XI, fève Est (Etévatton. 


aus HE ot IV: 4m, 18, La distance entre Het HE ot ontre Let LV est aussi égale : 
4m, 35. Los autres particularités de l'orientation et dos mesures nous 
Droÿnuer comme certaine la restitution du plan, 


oi 


— Le mâimo, face Ouest [étévation). 


Comme on le voit par la figure 1, l'ouvrage présente trois haies placées 
en enfilaie et séparées par deux petites pièces rectangulaires allongées : c'est 
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la porte du type syro-hittite. On retrouve le méme système de porte à Zendjerli 
et à Karkemish{, mème système où à peu près d’orthostates. À Karkemish, 
comme à Mishrifé, la porte dé ce type est associée à une levée de terre 
entourant In ville. 


La grande différence est qu'à Zindjerti et à Karkes 


, l'axe de la porte est 
normal à l'arèlede crète ou à la fa- 
cade du mur d'enceinte. 11 faut 


lement à Mishrifé, le sy 
en chicane 


tions: dès que 
eur on avait 
seuil de l'ouvrage. on 
tournait à gauche; on franc! 
sait alors plusieurs baies qui pl 
cées en enfilade formaient une e: 
pèce de couloir ; puis, on tournait 
droite pour entrer dans la ville, 

La porte du Sud parait affec- 
ler, comme celle de l'Ouest la 
disposition en chicane (pl. XLIX 
et pl. LIN, d, 4). La rupture 
—etn 


e un certain décalage 
— dans l'axe du rempart, ainsi 
que la position du mamelon ar- 
tificiel de défanses accessoires 


paraissent l'indiquer. Par contre, 
les Portes du Nord et de l'Est semblent être des entrées directes. 


Les fouilles de l'ouvrage de la Porte Ouest ont fourni peu d'objets, ou 
+ À mentionner une petite gourde aplatie de terre cuite 


Me. s. 


le provenant de la Purté occident 


môme de fragr 


ment Wooverr 


Carehemish, 


pierre antique creusée en forme d'auge dont 

part 1, pl 1-13. le bassin intérieur mesure 0 m, 80 sur 0 m. 38 
| MM, Pillet à noté à 100 m. à l'Ouest de et.0 m. 43. 

la Pure de l'Est et su Nord du chemin une 


£ 
£ 
5 


wo 


+5 fu 


uno ap ojodog 


1. La Porte du Sud vue de l'intérieuc du camp. 
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13. PpHvdtuoy 


A. Le dessus de In butte de l'Église vu du Nord-Ouest{ 


l'Eglise à droite. 


La Porte du Sud, la coupole de Loth et la butte de l'Église. 
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de teinte rosée, el à parois minces (fig. 8), Le major Woolley a découvert à 
Karkemish un vase sem- 
blable in. 

Aux points à et 
Cige D), on a trouvé à 
une faible profondeur un 
fond de jure posé sur 
des pierres plates ; dans 
l'une se trouvait un petit 
os, sans doute d'enfant. 
Les fragments qui en proviennent (fig. 9) ont une épaisseur de 0 m. 02 à 
0 m. 02 
faites à la tranchée de l'église (P), toujours à une faible profondeur, 


la cassure est brun clair, Deux découvertes semblables ont é 


AV, — La Ponre o0 Nouv, où Ban Es-Soun Nonv, 


Cette brèche dans le rempart sert, comme celle de l'Ouest, de passage à la 
piste de Hows à Solimyié qui la traverse obliquement (pl. L, plaque L et 
pl. LVHI, 3-4), Le niveau est à cet endroit sensiblement le mème à l'extérieur 
età l'intérieur du camp. 

Les sondages y ont fait découvrir, sur le côté Ouest, uu alignement à peu 
près Nord-Sud, de gros blocs la plupart presque bruts (fig. 10, H) (pl. LVIL, 3): 
l'un d'eux porte par-dessus une profonde rainure normale au mur. Ces blocs 
sont posés Lantôt sur un lit de pierres et un épais massif de briques crues de 
ptite dimension (Sud), tantôt sur plusieurs assises de blocs du même genre, 
comportant pur endroit un remploi de pierres soigneusement travaillées (Nord) 
(fig. 11). Ce doit être là les fondations d'un mur dont on reconnait la direction 

Au Nord de ee mur, on trouve un alignement de quelques bloes (G) qui 
pourraient être les fondations du pied-droil ouest de la porte, eL un autre en- 
core un peu plus loïn (A). 

Ces vestiges paraissent aujourd'hui isolés: des sondages en divers autres 


L. Woouuer, Caréhemüh, part 1, sémiliques, 3 6d., p. HAS. À Géer et à Ta- 
apte 97, M % “annek, des découvertes semblables ont été 
Hi Cf, Lagnance, Études sur les religions atribuées à des sacrifices humains. 
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points (B, C, Dot 1) n'ont donné que de la terre. De l'autre côté de la Porte, à 


l'Est, nous n'avons trouvé qu'un bloc déplacé (F3) et pur derrière un massif de 


Fie, 10, — la dé la Porte du Nord. 


ligues crues dns lu eroupe du rempart (E 


À, Si ÿ à eu un mur symétrique 
au premier, il a été complétement pillé, 

{Mass sormblable à celui de Lu eroupe sud ouvrages des Portes n'étajont pus Lout entiers 
ide la Porie de l'Ouest. Îl est à croire que los ‘en blerre de taitie, 
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Les vestiges du grand mur qui dovaient dépasser de beaucoup 15 mêtres 
sont certainement anciens, car ils appartiennent au système du rempart, élant 
à peu près normal à la crète de la partie Sud; par contre le mur eoupe oblique 


ment la piste actuelle; le dernier bloc au Sud est même génant. 


Fi. LL, — Mur dégagé (1) de Bab Ex-Sour Nord 


La direction du mur est intéressante, puisqu'elle nous indique sans doute 
; il semblerait d'après mes 
struments bie 


celle d'une des avenues principales de l'an 
il est vra 
directement sur le mamelon sitné au centre du camp et de là sur 


que cité 


relovés — je disposai 


précis — que le mur 
se dir 


l'ouvrage en creux dont il va être question el dontles côtés sont dans la même 
orientation: si ces points sont contrôlés, nous aurions ain 
axes du camp. Toute lu zone intermédiaire est actuellement couverte de 
vignes. 


un des prin 


— L'Ouvnace Vinr. 


À 200 m. à l'Est de la Porte Occidentale du camp rétranché, c'est-à-dire 
en plein village moderne, les 
édifice important (pl, L, plaque ILet fig. 12), Le nom donné provisoirement 
à l'ouvrage découvert rappelle seulement que les premiers vestiges ont 616 mis 
au jour à l'arrivée de mon collaborateur principal M. Ludoyie de Vi 
de l'École des Beaux-Arts, La partie des murs actuellement dléblayée dessine 
une façade tournée vers l'Est et mesurant 18 m, de longueur (ig. 13). Au 
Sud, elle est terminée par un angle droit bien visit 
pillé et dégradé, l'angle est moins net ot m 

Quoique la pierre soit la mème, le blocage diffère de celui observé à ln 
Porte Occidentale : les blocs sont rectangulaires ; pou ou point de bossage: 


sondages ont mis au jour les soubassements d'un 


au Nord, le mur a té 


de moins certain. 
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tous sont posés sur lit. Vers l'intérieur de l'ouvrage, c'estä-dire du côté de 
l'Ouest de grosses pierres brutes forment lerre-plein ou terrasse. Vers le 


Fe. 18. — Plan des fuuilles de l'ouvrage Viry. 
Be 1 An nodages lfracneux; À, 4, tranchées principale #6 rmligen de mor (en noir. 


milieu de la façade, un bloc porte sur le dessus une petite marche roctan- 


Bts de ang me 


Pie: 2e — Les vraie découverts de l'ouvrage Viry [élérations et pan). 


e. Le grand mur Nond-S 


ud semble légèrement arrondi vers l'extés 


C3 
de l'ouvrage. c'est qu'en réalité les blocs du centre sont inclinés de ce coté 
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sans doute à la suite de la chute du mur qui les aura entraînés en avant. Deux 
des gros blocs, situés vers l'extrémité Nord, forment saillie du côté du terre- 
plein (fig. 13). 

Vers le mème endroit, un bloc venant certainement de l' 


ifice a été roulé 


Bic 1h, — ice taillé près de 

L'ourgs Vie Po: 1 — Deux fréquents céramiques provenant de l'ouvrage VIrr 

en avant; à peu de distance, enfin, une autre grosse pierre portant une corniche 

très simple, mais d'une ligne inaccoutumée (fig. 14), nous a paru provenir 
aussi de l'ouvrage. 

Le déblaiement a donné très peu dé fragments de céramique ; nous en re- 

produisons deux 


pire À 
Liu 


. — Entaille dans le pled do la coupole de Loi, au N.-0. du centre. 


VL — L'Ouvnace EN cREUx. 


Grâce aux photographies d'avion (pl. L, plaque Il), on peut se rendre compte 
du plan d'un grand ouvrage observé entre le village et la Porte du Sud du 
camp, à l'intérieur des remparts (pl. XLIX). 11 se révèle sur le terrain par une 

San. = Vi mn 
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Coupe surant AB 


1% Lure de coupole de ot (coop lp chi 100, pt 
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simple dépression peu apparente. C'est une sorte de bassin presque combl 
4 
d 


au Sud où le côté forme un are de cercle. 


taillé dans une roche spongieuse, mesure environ 70 m. du Nord au Su 
à 60 m, de l'Est à l'Ouest, L'ouvrage est orienté et rectangulaire, sauf 


VII — La covroue ve Lori. 


Avant d'aborder l'étude des constructions que je considère provisoirement 
comme dés tombeaux, il suffira de mentionner deux petites nécropoles s 


Mic. 18 — Six fragmunts céramiques provenant de là coupole de Lot. 


à l'extérieur du retranchement, l’une à près d'un kilomètre à l'Ouest, l'autre 
toute voisine au Nord-Est. Beaucoup de tombes éventrées ont été pillées par 
les indigènes. Les objets qui en proviendraient sont généralement d'époque 
romaine ou byzantine. 

La coupole de Loth nous parait présenter un tout autre intérêt (pl. LVII, 
2). Ce mamelon, de forme à peu près hémisphérique, situé dans le coin Sud- 
Est du camp. mesure de 42 m. (N.-S.) à 51 m. (E.-0.) de diamètre à la base, 
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et 10 m. environ de hauteur ; du sommet la vue embrasse tout l'intérieur du 


Hi, 10, — Culots de vues provanant de ln coupole 1e Lot 


ché, mais le rempart est plus élevé surtout à l'angle Sud-Est où 
il alteint son point culminant. Le monticule 
est formé d'un énorme tas de cailloux et 
de suble dont les couches ne sont pas ho- 
; \ riontales, mais concentriques, au moins au 
0 pied (fig. 16). 

Li nr Ce mamelon est posé sur Le plateau de 
HT calcaire qui forme, à une faible profondeur, 

le sous-sol du camp. Les fouilles ont révélé, 

au pied de la butte, uné tranchée de # m. 
environ de largeur, taillée dans le rocher 
el orientée vers le N 
se dirigeant vers 1 


4, par conséquent 
térieur de la coupole 
de Loth, mais obliquement en laissant le 
centre au Sud (fig. 17). La tranchée est 
comblée par les matériaux qui constituent 
le mouticule lui-même : cailloux et sable. 
C'est au fond de cette tranchée qu'ouvre 
le puits rond de à 


63 de diamètre qui, 
à {m.90 de profondeur, s'évase pour for- 
mer une vasle chambre arrondie dont nous 


Fe, 0, — Grande Jarre conservée dans 
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n'avons pu trouver le sol. Le puits et la chambre sont remplis d’une terre noire 


provenant de matières végétales qui s'y sont accumulées. Les objets et les frag- 
ments, trouvés à une grande profondeur, montrent qu'il y aurait grand intérêt 
à vider toute Ja cavité rocheuse, simple travail de patience facile à exéeu- 


ter; quant à la lranchée qui s'enfonce sous la coupole, il sera indispensable 


Fin 21, — Gruche À parois épaismen provenant de la 6 


pour la dégager el s'avancer sous cette masse sans cohésion d'user d’un étayage 
hambre funéraire taillée dans le rocher, 


solide. Il est permis d'espérer qu'un 
bien au-dessous du monticule de cailloux, ouvre sur le puits. 
éblaiement du puits de la éoupolé de Loth a produit un assez grand 


). Les plus remarquables sont 


Le d 


nombre de fragments de céramique (fig. 18-19 
des culots très épais de forme parliculièra (fig. 49); des débris du même 


genre se sont aussi rencontrés dans le village. Aucun point de repère n'a 
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permis de fixer leur ancienneté, mais une grande jarre conservée par un des 
habitants peut servir à restituer 
la forme de ces vases (fig. 20). 

Dans des couches beaucoup 
plus profondes, à 10 m. 80 de 
profondeur, on a découvert une 
gourde aux parois très épaisses 
de terre assez fine, de couleur 


Fië.23.— Goutot de vase trou 
— Gricle de la coupole de Loib. avec la ruche précédente, 


rosée (fig. 21-22) ; on re 


rque les formes arrondies de figuration féminine, 


Coupe 3 
À ù 


” | 


Loih, à 9 m, 10 de profondeur, 


Fe. 2. — Doux disques do métal, Coupole de 


le bec et les traces d'une anse où d'un manche, Le décor au pinceau est noir : 


LES RUINES D'EL-MISHRIF ÉJEI 


on y observe le zigrag entre deux lignes verticales qui se retrouve à côté du 
décor en échelle à Chypre vers la fin du premier âge lu bronze (première 
moitié du xvr siècle av. J.-C). 

En méme temps que cette gourde, on frouvait un goulot ilécor 
ment, qui paraît avoir appartenu à un vase de même forme (fig. 
disques, en un alliage de euivre, qui ont dû, sans doute, 


férem- 
4), et deux 


servir d'ornement (fig. 24). 

Quoique des broyeurs en basalle où en lavé se soïent 
rencontrés dans tout le camp retranché, je me borne à en 
noter un trouvé ici (fig. 25): eet instrument primitif se com- ps. 23. — proyeu 
pose d'une large pierre plus où moins plate sur laquelle 
venait frotter une autre pierre allongée, plats par-dessous, et formant sur le 
dessus un dos d'âne anguleux où arrondi, par lequel on saisissait 
on devait moudre le blé assez facilement entro ces deux pierres. 


trument: 


VII. — Les vesnices DE LA aUrrE DE L'Écuse. 


On a vu que vers lo milieu du camp rétranché s'élève un mamelon natu- 
rel de roche calcaire, couvert d'une couche de terre qui n'a que Om. 83 
d'épaisseur au sommet, et couronné par un cimetière musulman, De tous 
les côtés, le terrain s'abaisse en pente douce et régulière; au Nord-Ouest seu- 
lement, il se relève légèrement pour former à 150 m. environ, à la lisière Est 
du village, un autre monticule moins élevé, nommé la butte de l'Église à 
cause de l'église grecque construite sur le dessus (pl. LVIH, 3 et pl. LIX, 4). 
Cette pelite éminence est soudée par une légère dépression au rempart 
de l'Ouest. Quoique artificielle au moins en grande partie, elle épouse les 
lignes générales du terrain. Le relief n'en est accentué qu'au Nord. Elle 
se termine de ce côlé par une falaise à peu près rectiligne en avant de la 
quelle s'étend un marécage, point le plus bas du vallonnement qui occupe 
la partie Nord du camp retranché. De celte dépression proviennent sans 
doute une partie des matériaux dont elle est constituée, c'est dans cette 
falaise qu'apparaissait le mur de briques crues nuté par le Père Sébastien 
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Ronzevalle 1. Les fouilles de la butte de l'Église ont été exécutées sur la 
terrasse lu sommet (S 1) et dans la falaise du Nord 182). 


SL — Fouves où Dessus DE LA BU7TE dE L'Écuse. 


Notre plau (fig. 26) montre la direction et la place des tranchées et desson- 


FL te 
(lu 
k (AE 
ass Lee 


1, 0, inachées de 
fouliss. 


M, TE F, couleire 
remplis de callaur. 


1, R, ere du rocher 
(tale). 

M, 3, K, sndages où 
Flers dans Ta Ge 
Five. 


0, 0, entrées dus tom 
La 


Mis. 3%. — Plan dé la balle dé l'Église, 


dages, à l'Est et au Sud-Est de l'église (pl. LVIN, 4). C'est à cet endroit en un 
6 Op. eit., p.112 et pe HAT. 
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point marqué T dans notre plan et bien connu des habitants, qu'a été trouvée 
l'intéressante tâte colossale du Muséo de Damas, 
Les fouilles ont montré que le massif rocheux central est recouvert d'une 


ER Aleagr de cake 
Le Brquie 
its pres 
De 
2. Potter 


Coupe suivent À,8 


Fia. 7. — Le premier couloir des caifloux [E) sur la butle du f'fgtise (plan ot cuupe), 


énorme calotis de briques crues ou, en quelques endroits, de terre lassée 

fig. 33). Les briques dont il sera plus loin question sont placées par assises 

régulières magonnées avec de l'argile: ce qui écarte l'idée d'un amoncelle- 

ment de ruines. À l'Est de l'église, il faut s’enfoncer à 5 m. 50 de profondeur 
“ 


Sa. — Vi, 


314 SYRIA 


pour découvrir le rocher. La ealotte de briques n'est pas absolument homo- 
gène ; outre les murs et les blocages de calcairé dont il sera plus loin question, 
de profonds couloirs ont été aménagés à cielouvert ; ils ont pour sol le rocher, 
au moins à certains points, el pour paroïs latérales, un mur de briques parfai- 
tement vertical et plan (pl. LIX, 1), Entre la brique crue et le roclier, il ÿ a 

assez généralement un lit de 

grosses pierres. Ces couloirs, 

profondes ranchées, ont été 
= entièrement comblés de cail- 
loux, sorte de galets de rivière, 
môlés d'un peu de suble. 

Deux de ces couloirs, révé- 
lés par la grande tranchéo Nord 
Sud P, ont été en partie vidés 
aù cours des fouilles. On voit 
par notre plan (fig, 26) et par la 
photographie d'avion (pl. L, 
plaque 1), que tous deux ont 
une forme d'équerres tournées 
on sons inverse, irrégulièrement 
orientées, mais exactement pa- 
rallèles l'une à l'autre. Ces deux 
couloirs se Lerminent carrément 
ü l'une de leurs extrémités 
(lig. 29), Le plus au Sud-Est (E), 

Po. 38, — La promier onir de eslaux fait). qui mesure 0 m, 80 de large à 
été vidé au point W où il est 

terminé par une paroi à angle droit (fig. 27-20). On ne trouva dans les cail- 
loux qu'un annelot en os où en ivoire, à 3m. de profondeur (Musée do Damas). 

Au fond, un blocage soïgné de 1 m, 10 d'épaisseur était composé de pierres 
de 0 m. 20 à 0 m. 50 de côté, reposant sur la roche calcaire et placé sous le 
massif de briques dans le prolongement du couloir (fig. 29). Ce blocage rem- 
plissait une sorie de cuvelle peu profonde ereuséo dans le rocher (fig. 9), 
On verra par le plan (Mg. 27) que dans ce même couloir, on a trouvé tro 


CTP 
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grandes jarres brisées alignées et à moitié engagées dans le mur latéral. 

Le deuxième couloir D a été 
vidé vers le point T (fig. 26): 
quoique la largeur, Om, 70, otlu 
disposition de la cuvelle, plus pro- 
fonde que la première, soil un peu 
différente (fig:30), lesmèmes obser- 
vations générales qpt pu étre faites. 

Dans la tranchée P, creusée en 
plein massif dé briques, au point Q, 
près du couloir D (fig. 26 et 31), 
ierres plates trianguluires (X, 
de 0 rm. 30 à Om. 35 de côté 
avaient été placées à 2 m.09 (Y) 
et à 2 m. 14 (X et Z) de profondeur horizontalement entre deux assises de 


Eutrémité du preuniee 
déblaloment 


briques ; ces pierres taillées (fig. 32) portent des traces grossières d'usure par 


NT. 
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le frottement. M. Dussaud y voit des pelles dont la manœuvre nécessitait deux 
hommes, l'un lirant avec une corde, l'autre 
dirigeant l'instrument à la façon d'une 
charrue. Les Arabes manœuvrent encore 
volontiers la pelle de cette façon. 
Au Sud-Est de l'église un sondage isolé 
Pa. 84, — Emphcoment des pres Lu à Permis de recueillir, à une faible pro- 
guires Avuréer sur la buile de tél fondour (environ à 4 m.), de nombreux 
2 fragments de basalte soigneusement tail 
lo. La plupart des morceaux ont moins de 0 m. 10 dans leur plus grande 
dimension. On distingue cependant neltement une face concave el une face 


pie Lt de in Mb ati Pc or June, ot 2 pars so 


convexe el l'étude de leur formes a permis, 


par des rapprochements, de 
restituer un grand vase crousé dans cette pier 


re dure, sorte de bassin rond 
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brisé en mille débris (fig. 33-34). Le rebord, plat par-dessus, est orné vers 
l'extérieur d'une moulure circulaire, Immédiatement au-dessous règnent deux 
où trois bandeaux d'ondes formées de trois lignes poussées en relief dans le 
lnsalle. Cette large bande ornée est terminée vers Le bas par un gros cordon 
nalté saillant. Au-dessous, la paroi s’arrondit en 
forme de calolle, pour former le fond du vase, Le 
diamètre intérieur parait varier entre 4 m. 20 el 


4m. 50, Le méplat circulaire du rebord mesure 
0m. 088 de largeur; le bandeau décoré par une 
onde, 0 m. 14. L'épaisseur de la paroi varie de 
Om, 049 à 0 m. 08 sur les faces latérales ot de 
0m. 095, au cordon du bas, à 0 m.087 au fond 
de la calolte sphérique. Quant au relief des ondes, 
il n’alteint pas out à fait 0 m. 01. On voit quel 
superbe travail avait été réalisé. 

Les fragments de ce vase ont été trouvés empatés de bitume ou d'asphalle 
qui parait avoir été contenu dans le récipient et s'être répandu sur les débris 
au moment de la fracture ; peut-être même est-ce lu chaleur du bitume qui 
a fait fendre le busalle, qui est, en effet, devenu cussant, friable et fondillé. Le 
bitume a coulé sur lés cassures et sur le rebord du vase. 


lun grand 
basale (hatle de l'Église). 


$ 2. — Les EXCAVATIONS DANS LA PALAISE. 


Le flanc du monticule au Nord offre une paroi calcaire artificiellement tail- 
lée en glacis presque à pic, et primitivement dissimulée par un énorme massif 
de briques crues et de terre (pl. LIX, 3-4). Dans la partie Est, le rocher était 
déjà presque entièrement découvert à notre arrivée; l'existence d'un revète- 
ment dé briques est cependant certaine, car il en subsistait des vestiges surtout 
au pied des glacis où les briques atteignent la couche horizontale du rocher 
entre 2 m, 40 et 2 m, 25 de profondeur. Il est bien probable cependant que le 
mur de briques était plus faible de ce côté qu'à l'Ouest où il forme encore une 

{) La forme et l'ornementation n'étaient pas circonférence de l'orifice. De là quelques va- 


d'une régularité rigoureuse. La symétrie des rialions dans les mesures des fragments, 
ornements n'était pas parluite, de même la Fusion à partir de 400° C. 
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masse énorme Lrès incomplètement explorée par les fouilles (pl. LX, 1 et 
pl LXI, 1). 
Vers le haut de la falaise, la crète du glacis a pu être dégagée sur une 


rene 
TAN EA 


Fi 6 .— Les ouvrages de ln tire au Noel de l'Église (plan 64 coupe). 


quinzaine de mètres de longueur au-dessus du tombeau L ouvrant dans la paroi 
même du rocher (pl. LX, 3-4 et pl. LA, 1). 
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Un premier mur de grosses pierres brutes longe la erèle et la couronne 
(pl: LIX, 2), derrière s'étend un blocage de 4 m. environ d'épaisseur, puis un. 
Second mur à peu près parallèle et semblable au premier (fig. 35). La terrasse 


— Arte du rocher 
= Limite &b fout 
(D Stecage 


Briques érues 
Petites prerres 


F3 — Ent da rocher en fon de marche di ol de PÉgte {) ane crop 


rocheuse n'est pas uniformément plate mais coupée de marches ou de ressauls, 
toujours rectilignes et formant généralement des angles droits. La différence 
de niveau entre ces terrasses est de 0 m. 50 à 0 m, 7: 


L75, 
À partir du second mur qui ne s'étend qu'à l'Est du tombeau 1 (le premier 
mur le dépasse un peu à l'Ouest) les fouilles ont été faites au moyen de gale- 


ries creusées dans la brique en suivant le rocher sous-jacent, Nous ne nous 
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oceuperons ici que des galeries désignées sur notre plan (fig. 35) par les lettres 


H, JetK. 


La cavité H a montré que la crête du rocher portait Plusieurs marches 


paraissant avoir appartenu à un 
escalier conduisant en haut de 
la butte avent qu'elle n'ait élè 
couverte du massif de briques 
et de terre (fig. 36). 

La galerie J longe un ressaut 
du rocher qui forme à cet endroit 
une deuxième terrasse plus éle- 
vée au Sud. La crète de cette 
terrasse est nettement indiquée 
sur notre plan; c'est au-dessous 
d'elle que fut découvert le Lom- 
beau Il et un peu plus loin un 
petit bassin oval (fig. 47), À 
l'endroit où le rocher tourne 
à angle droit vers le Sud, des 
infiltrations d'eau vinrent arrè- 
ter le travail. 

La galerie K a donné des 
résultats beaucoup plus impor- 
lants ; le rocher s'abaisse plus 
rapidementäceLendroit(fig.35 
Après avoir dégagé deux bas 
sins successifs plus granis el 
plus profonds que celui de la 
galerie J, on putaborder l'angle 
d'un escalier montant ve: 


35), 


le 
Sud et descendant vers l'Ouest. 


A-B. 


Fi. #7. — elit bas 


taillé dans le rocher à l'Ouest 
tombeau 11 


Les marches ne sont pas taillées dans le rocher, mais constituées de blocs 
de basalle laillés, bien ajustés et posés sur le premier rocher ou tuf dur 
(Gg. 38). Un éboulement qui se produisit à cet endroit nous parut ocea- 


Suis, — VII 


“ 
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sionné pur un puils qui aurait débouchè sous 1 
été à une époque ancienne rempli entièrement de briques semblables à celles 
du massif dans lequel il avaitélé ménagé, Des traces de frottements verticaux 
étaïent encore bien visibles sur l'argile. 

Les briques de la butte de l'Eglise ont dès le début attiré notre attention 
(bl. LA): leur caractéristique résie en la variété de leur couleur, rougeâtre, 


Ps 84. — Exclir en Moose ali posés aur le fochur, ao gts. 


marron, brun, orangé. jaune, ol 
en clair et en fo 


ardoise, grise: loutes cs leintes existent 
mais toujours un pou blanchätres, L'argile mise entro les 
briques est brune ou bistro. Cette grande variété de tons n'existe du reste pas 
partout ; nous ne l'avons constatée ni au Sud de ln butte du l'église, ni à la 
Porte de l'Ouest, ni à la Porte du Nord ; les briques y sont d'une couléur se 
rapprochant bien plus de celle de lu terre. 

Voici quelques di 


lise, les briques sont carrées, 
leur épaisseur varie suivant les assises antre 0m, 40 et 
Om: 15: l'épaisseur des joints varie le m, 01 à 0 m. 095 (pl. L, de 2), Au 
Nord de l'église, les mesures suivantes ont été prises + longueur, Om. 52; 


9 ennq op sen bG 27 


ensssp-ne ane 21 39 
2403 np spe13 9] “ouonei €! supus 21 4 1 nvèquor np 22503] + seen buQ > ‘G 
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largeur, 0 m. 36; hauteur, 0m. 12 à Om. 14 (. Les habitants de Mishrifé ont 
ouvert des’earrières dans ces massifs de briques antiques et en tirent l'argile 
qui leur sert à Fabriquer de nouvelles briques. ls exécutent le travail suivant 
un mode traditionnel qui peut être fort ancien: l& terre est tamisée par des 
femmes : puismouillée et mélée avec de la paille hachée. elle: est pétrie en le 


Fié. 39. — Plaquelte d'ivoire provenant de là butte de l'Église. 


piélinant par des hommes qui en font une pâte. Des femmes la prennent alors 
; viler l'adhérence ; une 


civières, qu'elles ont d'abont mou 
femme spécialisée moule ensuite la pâte dans une petite caisse sans fond, 
également en mouillant beaucoup pour que la térre ne colle pas aux parois 
Les briques alignées sur le sol sèchent quelques jours au soleil. D'où venait 
primitivement l'énorme quantité de matériaux qui couvre Ia butte de l'église ? 
iatement au Nord de celle-ci, où 


Une partie a certainement été pri 


Ai Taille des briques dans le camp Hyksos à 0m. (73; épaisseur, 0 m. 08 à 0 m, 015 
de Tel eLYehudiyeh (50 kan Non du Caire): (W- M. Feisurns Permié, Hylnos and Harae- 
longueur, 0 m. 35 à 0 m.H45; largeur, Om. 5  Utecitien) 


34 SYRIA 


une vaste dépression forme aujourd'hui un marécage. La salubrité du 


Vin. A0, — Pôlgne d'époque perse. Musée du Louvre, 


village gagnera beaucoup, lorsque les déblais des fouilles l'auront comblé. 
Les fouilles dans la falaise ont per- 
mis de recueillir quelques fragments 


intéressants : 

1° La partie inférieure d'une figu- 
rine féminine, en forme de plaquette 
d'argile (pl. LXI, 3). Les jambes 
massives el rigides sont séparées par 
une simple ligne ; les pieds sont à 
une ceinture plaëée autour des hanches à 
devant formant deux pans 1. La taille est 
() M. Salomon Relasch soupconne une 


peine indiqués parquelques stries: 
la mode égyptienne est nouée par d 


très ani 


ne Lradition vestimentaire et peut-être 


SNOY 897 


2110AE m8 SMÉNIS 


numno s241 9p ujomo) SANS 


OF VIUXS 


Ix7 ‘1 
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étroîte, et le nombril démesuré est entouré d'un bourrelet en relief. Cet objet 
est à rapprocher d'une figurine de même 
style trouvée à Tell Nebi Mend par Pézard. 

2% Une plaque d'ivoire seulptée de 8 em. $ 
de haut, représentant un animal ailé à Lète 
d'homme ; la barbe est d'un style proto- 
assyrien, la coillure rappelle le bandeau 
hathorique : c'est probablement un sphinx 
(pl. LXL, 3 et fig. 39). Le sujet est demeuré 
usuel jusqu'à une époque assez basse. On le 
voit pur le peigne d'époque perse. peut-être 
de style grec-onien, publié jadis par Perrot 
et Ghipiezll et actuellement conservé dans 
la salle assyrienne du Louvre (fig. 40). 

3° Un fragment de vase de terre noire 
rès fine el très serrée portant des touches 
rouges et blanches au pinceau (fig. #1). 

4° Un autre fragment de céramique orné ru. 42. — Sucle ow base de colunne 
de losanges pleins peints en noir et alignés. Ci 

5+ Uné sort de base ou de socle resté fruste (fig. 42). Cette pierre avait 
été utilisée dans le blocage de la falaise. 


Du Mesuic vu Boisson. 
CA suivre.) 


Au moment de donner le bon À tirer, nous ayons communication des pages que 
MW. F. Albright, le savant directeur de l'École américaine de Jérusalem, a consacrées au sile 
et à nos fouilles dé Mishrifé (The Historical Background of Genesis XIV, dans Journal of the Sociely 
of Oriental Research, L X, p. 249-251). Discuter d'une fouille à peine commencée, et sans en con 
naltre les résultats, était, jusqu'ici, considéré comme une indiscrétion. Mieux informé par notre 
publication, le savant amérienin rogrellera cérlainement d'avoir avancé que ces recherches ont été 
conduites plus dans l'intention di découvrir des trésors que dans un intérèt scientifique. Nos 
eonelusions, dans l'ensemble, ne iférent pas considérablement de celles qu'a formulées 
ML. Albrigh, après avoir consulté le P. Vincent, Nons nous on félicitons d'autant plus que la 
communication détaillée, lue devant l les Inscriptions dans sa séance du 2% juillet 
dernier, nous ussure la priorité iles idé 


religieuse dans ln disposition des deux pans Cufalique illustré du Musée de Saint-Germain, 
retombant par devant. Il a olservé, en effet, tomel, p. 232. 

celte disposition dans des slatues el statuettes 1 Prnnor et Cuumuez, ist, de l'art, Up. 7583 
Arès archaiques de provenances diverses. CL cfÆ. Porrin, Gal. Ange assyr, pi 452. 


RAPPORT SUR UNE MISSION ARCHÉOLOGIQUE 
AU DJEBEL DRUZE 


PA 


Maunicx DUNAND, 


L'État du Djebel Drure, dans ses limites actuelles, se compose de la partie 
montagneuse de l'Auranitide des anciens (l'extrémité orientale avec Bosra est 
lat de Damas), de la Saccée et de la Trachonitide occidentale. 
Celle-ci, conaue aujourd'hui sous le nom de Lejh, ne fait pas, à proprement 
parer, partie de la montagne des Druzes où Djebel Haurân, termes qui, dans 
leur aeveption géographique stricte, ne désignent que les monts de la Saccée 
et de l'Auranitide, 

L'État du Djobel Druze n'en forme pas moins un ensemble géographique 
caractérisé par un massif montaguoux, d'origine volcanique, limité au nord et 


à l'ouest par les plaines de Damas et de lu Nouqra, à l'est et au sud par le dé- 
sert de Syrie, Son altitude est très varinble 


à la plupart des villages du Djebel 
sont a plus de 1.000 m., tandis que la coulée de lave du Lejà ne dépasse guère 
700 m. 

Par sa position avancée au sud-est de la S 
prête admirablément à l'obs 


e, le Djcbel Haurân se 
ervation du désert et à la défense de l'intérieur 
contre les nomades, L'administration romaine à bien compris le parti qu'elle 
en pouvait lirer au point de vue stratégique ; elle a fait de cette région comme 
uné « inarche » de l'Empire, Ses avant-postés, situés à une centaine de kilo- 
mètres au delà, Djcbel $ 


îs, Qst-cl-Abiul, Nemûra, Ql'at-Æzraq, en formaient 
la limite extérieure. Leur isolement en plein désert ot la distance qui les sépare 
les uns des autres montrent bien que ce n'était pas là une véritable ligne de 
défense, maîs plutôt iles postes d'observa stratégique de l'Em- 
pire était en arrière 1lé celle-ci, sur les pentes orientales et méridionales du 
Djebel Hauran. Entre ces deux lignes, se trouvaient les populations ÿrà rs 
“Past, comme dit Théophane, qui devaient être soumises à ce que nous appe- 
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lons aujourd'hui le « contrôlé bédouin ». La ligne intérieure de défense est 
jalonnée par de nombreuses forteresses dont la plupart témoignent d'un choix 
heuroux. Certaines sont plutôt 
effectifs 
côté, flanquée d'une tour ronde à clique angle, avec des logements à li 
rieur. On domine de là loute la Harra, depuis le versant oriental du Djebel 
Druze jusqu'aux montagnes du Safi 
À Ss'ane, qui est situé plus au sud, lo plan est le mém 


camps relranchés pouvant abriter de gros 


s. Au Tell Asfur, c'est une construction carrée d'environ 50 m, de 


au nord, la vue s'étend jusqu'à Damas. 
un des côtés 
est flanqué de ? tours carrées protégeant les portes. À l'intérieur, sont dis- 
rs le milieu du mur est, 
du commandant du cam 
est, üne citerne, Deir el-Kahf, déjà connu, 
moindres dimensions. Ces camps retranchés étaient sans doute construits aux 


mais chi 


posés des logements dont le plan est bien conserv, 


formant bâtiment isolé, le qua 


à l'angle nord- 
2 bai sur le mème plan, mois de 


frais dé l'Empire. Les nombreux castels qui les relient ont été le plus souvent 
élevés par les populations, qui 6 leur défense, 
C'est le cas, par exemple, à Btheiné, entre Tell-Asfar et Saane. À Räma, 
j'ai recuvillie, rappelle que trois frêres 
ais communs. Dans leur état aciuel, ces forteresses, 


Les premières intéressé 


plus au sud, une instription que ont 


construit une lour à 


comme colles du limes extérieur, à l'exception loutefois de celle de Nemüra, 


remontent au svt siècle, 

Pour cette région, la constitution d'un limes, formé d'un rempart doublé 
d'un fossé avec contrescarpe, était matér 
manque de bois. On n'en à d'ailleu: 
la partie de la frontidre d'EI-Me 


plement la double ligne des forts, Mais, contrairement à ce que nous savons de 


lement impossible, en raison du 


s trouvé aucune L 


ée jusqu'ici. € 


mme pour. 
à Bogrä (0, le lines est peut-être out sim- 


lui, les deux ligues de défense sont ici à pou prè 


sde Ta même époque, et 


ilsemble, d'autre part, que l'on se soil surtout préoceupé de la ligne intérieu 
qui marquait la 
de l'ambition des 

Diverses inscriplions que j'ai recueillies permettent de compléter la liste 


table frontière de l'Empire, et oule aussi la limite 


des troupes qui ont occupé ces régions. 
De Si'à provient un autel richement décoré de pampres sur lequel on Hit ln 


W) GL Cnaror, La Frontière de l'Euphraté, p. 258-249. 
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dédicace d'un beneficiarius de la leg. X Fretensist, Le rôle de celte légion dans les 
destinées de la Judée est bien connu. Sous le règne d'Hadrien, un de ses détache- 
ments était peut-être cantonné à Gadara, au sud-est du le Tibériade, qui est 
voisin du Djebel Haurän (. 

A Chohba, l'ancienne Philippopolis, j'ai relevé nne dédicace, probablement 
inédite, en l'honneur de Marinus, lé père de l'empereur Philippe, parles cavaliers 
de V'Ala celerum Philippiana. La leg. 1 Parthiea Philippiana, établie par Philippe 
Sévèrelors de ln guerre parthique, station 


encore en Mésopotamie au temps 
de la Notitia dignitatum. Sous le règne de l'empereur Philippe, un préfet de cette 
légion est mentionné dans une dédicace trouvée à Bosrà P. M. Chapot en avait 
conclu qu'elle avait peut-être là une résidence transitoire W, La nouvelle ins- 
riplion confirme son opini 

Enfin, à Ourmm-el-Qottei 
eriplion suivante : 


, à l'extrême-sud du Djebel Druze, j'ai copié l'ins- 


co | 
AVGTHI 
8 E0 6 
C'est sans doute ln Coh. L Auglusta) Thraeum) ey(uitata). signalée déjà à 
Imtän 0, 


Un très grand nombre d'autres inscriptions ont été relevées. La plupart ne 
sont que des épitaphes; beaucoup rélatent la con 
d 


ruction d'un édifice privé; 
tres, enfin, nous apportent quelques renseignements. 
Waddington avait recueilli à EL'Afiné, au sud-ouest d 
ion relatant la construction d'un aquedue amenant 1 
la foi d'une dédicace au Aù réf] Kavovv, lrouvée à Kérak 6), à l'ouest de 
Soueida, avait identifié Kéeex avec le nom ancien dé cette ville, La question 
à été reprise, ol les commentateurs se sont mis d'accord sur 


Souweïda, une ins 


U aie Kovarx (1), Sur 


identité de Kazre 
avec Kaañe, qui est l’ancien nom de la Qanawat actuelle, J'ai relevé me mème 


quatre nouvelles inseriplions, dont l'une à El- Aflné, qui sont identiques à celle 


de Waddington. Toutes portent si; Käxa. La persistance de cette leçon oblige, 
je crois, à différencier ce toponyme de celui de 


Kéaüs qui, à ma connaissance, 
Wan Musée do Souweïda 
1) E Gunamonr-6, 

1, p. 301. 
bre. 1 


Ii Gnavor, op ei, p. 73. 
tab, Rec. d'arch. or. Cr 


 Inser. gr. at lat, de Syrie, us 2906, 2407, 
CI Wano., n° 2442 à. 


», 11, 99. 


SYRIA. 496. PL LxIl 


Vietoire. 


Asklépiôs. 


MUSÉE DE SOUWEIDA. 


UNE MISSION ARCHÉOLOGIQUE AU DJEBEL DRUZE 32%9 


S'écril loujours avec un £, quelles que soïent les variantes, et de revenir à son 
identification avec le nom ancien du village moderne de Kérak. Pour établir 
l'identité de K==x et de Ké3x. on s'est appuyé sur une inscription fragmen- 
taire provenant des environs de Kérak qui porte... Kaéwafs £] nus Gene 4: 
mais rien ne prouve qu'il n'est pas question de Qanawät. 

À Chohba, un linteau porte les mols ‘Ieä(a/us sax, assez grossièrement 
gravés. Celle mention des Juifs est corroborée par deux représentations de la 
Mewra lrouvées dans le voisinage. Sous Héroda le Grand, une eolonis juive 
avait été établie en Batanée 1; Tafns, au nord-ouest de Der'a, avait même nne 
synagogue Pi. Ce prince installa également 3.000 Juifs iduméens en Trachoni- 
tide. et il leur confia la sécurité du pays et surtout la protection de la route 
‘le Damas à Bosrà, qu'empruntaient les Juifs de Babylone pour se rendre au pè- 
lerinage de Jérusalem. U'est sans doute à ces derniers que fait allusion le texte 
de Chohba. 

Dans la méme région, à Djéneiné, une longue inscription, qui m'avait été 
Signalée par M. Virolleaud, relate l'érection d’une borne destinée à marquer 
limite de deux villages. Elle est à rapprocher de plusieurs inscriptions identi- 
ques lrouvées dans la Uuurän. Comme dans celles-ci, les empereurs Diocléti 
surs Constance el Maximien 3% dfelesrez [as] 
CONCEPT ES EPP enriè Aomise roi Arzrios mrvrtrnpns, 
sil notre texte. La pierre sur laquelle est gravée cette inscription n'a pas été 
trouvée in situ ; toutefois, elle est de trop grande dimension pour avoir été ap- 
portée de loin sans être brisée. Il est done à penser que la 52; "Oz en ques- 
l'autre que l’ancienne Djéneiné. Les inscriptions relevées dans ce vil. 
lage indiquent pi une 5x. Les édifices anciens y sontnom- 
Dreux: on y voit même les ruines d'une église, ce qui corrobore l'inscription 
n° 2189 du recueil de Waddinglon, relatant la construction d'une basilique. 
Maximianoupolis serait done à chercher dans le voisinage. C'était une ville 
dontl'importance est attestée par le témoignage de l'histoire et de l'épigraphie. 
el qui à dû jouir d'une certaine prospérité vers la fin du nee sièele, époque où 
elle changea son nom contre celui de l'empereur Maximien, dans l'intention 


1) Seevarx, Reisen durch Syrien, ll, p, 66 JC. % éd, p. 498. note &. 
= Waon. 2331 a. PICL. Bull. corr. hell,, XXL p. 81. 
() Scutusn, Gesch. d. Jud. Volkes +, Zeit 19 Gt. Scmonem, loc. eit. 


Su. — VIL a 
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sans doute de reconnaitre ses bienfaits. Chaqqa remplit toutes ces conditions : 
che 


élle est à une heure à 
l'art délicat, 


onlin 


al de Djéneïné ; c'était la capitale de In Sac 


méme un peu mièvre, qui apparait dans ses monuments trahit la 


basse époque, comme on l'a rreconi 


Un contin, 


a depuis lon 


zlemps. 


ent de trois nouvelles dédicace 


au dieu Lyeurgr 


e est à ajouter 


à celles déja connues. Le eulle de cette divinité parait avoir é 


dionale du Dj 


confiné dans 


el m 


la purtie orient bel Maurän. Celui du dieu Shi 


al 


chez iles, se rétros 


Quumn très on vogue 


is la mé 


Fu. 1, — Voe générale da Musée de Souveïde. 


région Hi, Cette constatation renforce les preuves de M. Clermont-Ganneau en 
faveur de l'ientité de ces deux divi 
te identifis 


Un autel trouvé à Souweïda éclaire 


d'un jour nouveau 


ion. On y lit une dédicace au dieu Lycurgue 
de la part d'un certain A6éx. Or, ce nom est purement safaïtique ; sa trans- 


cription serait 


27 élaat le nom d'une divinité souvent mentionnée dans 
les graflites du Sa 1° 
Au e 


de monuments f 


rs dé ma mission, j'ai eu l'o 


à de récueillir un grand nombre 
urés, La plupart ont été rassemblés au Musée de Souweïda, 
à mon arrivée, plus de deux cents pièces. 


qui complait déj 


L'Académie à été informée pré 


mment de la d 


ouverte par le capi- 
ne et dernier fragment 
ent de Päris Gi », Deux autres mo- 


billet, gouverneur du Dj 


ol Druze, du ileux 
aud linteau roprésentant le « Jugen 


d'un g 


Ni GI. Désxavs, Les Arabes en Syrie avant " 
l'islam, p. 1536, 
K CE. Rec. d'areh, or., IV, p. 382-402. 


Cf. Dussauu, op. cit, p. 150, 152. 
* GI. G. R. Acad. 1. 8, L., 40%, p. 328 39. 
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Souwcida, Tête de garelle. 


Aigle et ses acolytes. 


Souweida. Lion mordu par un serpent 


Qunawat, Victoire. 


PL LXIV 
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numents du même genre se trouvent au Musée de Souveïda. 
Athéna-Atargatis, armée de lu lance et du bouclier et accompagnée du lion. 
son animal attribut. Viennent ensuite Hadud, muni lui aussi d’une lance, Éros 
et Aphrodite. C'estsans doute une simple transposition de In {rude capitaline, 
ique, le sculpteur a perché l'aig 
+ auprès du dieu. L'ensemble est d'une 


in représenté 


e de Hadad sur le bouclier 


Par souci d’esthu 
d’Athéna et le lion de cette derni 
facture assez lourde, qui ne permet guère de faire remonter ce document au 
delà du int siècle de notre ère (pl. LAHL, 1), 

L 
ailé, muni d'un rameau à chaque nn 
part ét d'autre, des enroulements dép: 
geurs. La piorre est délicatement ciselée; la corniche qui surmonte la scène à 
cependant une certaine lourdeur qui contraste avec la souplesse du décor 
végétal, Cette pièce doit être plus ancienne que lu précédente. Elle a 6 
sément les ruines d'un temple du 


tre linteau représente, je crois, la naissance d'Éros. Le jeune dieu 


», émerge d'une double acanthe. D 


ncadrent des Amours vendun- 


pires 


ro- 


cueillie à Qanawät, où se tronvent pré 
1 sidele de notre êre (pl. LXII, 2). 
De Souweïda, provient un bas-relief représentant un aigle aux ailes éployées 
tenant une palme dans ses serres. IL est accompagné de deux éphèbes portant 
une lorche levée (pl. LXV), représentation courante du dieu solai 
d'Axizos et dé Monimos, figurant l'un, l'étoile du matin, l'autre. 
mbolisme est parfois exprimé d'une manière plus réaliste 
1 à son lever, lient une torche levée; Monimos, qui 
» simple palme 


à accompagné 
Île du soir. 


Aizos, qui 


précède le sol lo suit à son 
coucher, une torche renversé; on les trouve aussi munis d'u 
où tenant les extrémités d'une guirlande (0. 

Au eours des fouilles elféctuées à Messäil, au sud dé Souweéïda, uné variante 
assez curieuse du méme sujet a été exhumée, Un aigle, fièrement campé, 
abrite sous ses ailes à demi éployées deux personnages tenant chacun une 
&rappe de raisin (pl. LXIV). Get attribut n’est pas arbitraire ; on lé retrouve, 
dans la main de Monimos, sur un bas-relief d'El-Ferzol (. 

La même fouille a donné également deux grands lions, sculptés en ronde 
bosse dans une pierre voleanique rougeâtre (pl. LXV). Cet animal, qu'il faut 
distinguer du lion attribut d'Atargatis, à 6té expliqué comme symbolisant la 


ibid, p. 35. 


1 GI. Dussaun, Notes de Mythol. syrienne, 1 Gt Déssau 
pit 
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chaleur ardente de l'été. Comme tel, il a été vigoureusement traduit par le 
sculpteur qui a travaillé aux frises du temple de Si'a, où le lion est représenté 
sortant d'une rosace en rugissant. 

Je dois signaler encore la découverte, au même point, d'une statue sans 
tête ni pied représentant un personnage vêtu d'un simple pagne serré à la vein- 
ture (pl. LAN). Ce costume a peut-être une valeur rituelle, la statue ayant été 
trouvée dans les ruines d'un temple. Elle est à rapprocher d'une statue pro- 
venant de Nojran qui présente le méme accoutrement, compliqué par la pré- 
sence d'une peau de lion sur le bras gauche (. L'une et l'autre peuvent ètre 
comparées à celle d'un roi de Lihyan, trouvée par les R. P. Jaussen et 
Sayignac duns le temple de Khereibeh, en Arabie. 

J'ai recueilli quatre naos qui me semblent former une collection à 
sante, L'un n'est qu'une simple dalle, cintrée à su partie supérie r 
laquelle se détache eu relief l'image d'un bétyle conique. Dans le deuxième, 
le bétyle est remplacé par une stèle rectangulaire : c'est la mesyida des inserip= 
ions. Le Lro d'un fronton, À 
l'intérieur, des traces de martelage permettent de conclure à l'existence d'une 
représentation Bgurée de lu divinité. Le dernier, enfin, présente une ni 
profonde qui deyait sans doute abriter uns staluetle de quelque valeur, car on 
a pris soin de la clore d'une porte, encore attestée pur Le logement des gonds 
et du verrou (fig. 2). I ressort de là que, au débul de not 


el s 


me représente deux colonnettés surmonté 


bre, lu Djebel 
Uaurän consorvait encore toutes les étapes de l'évolution religieuse 

Les crédits que m'avait alloués l'Académie et la main-d'œuvre mise à ma 
disposition par le gouverneur du Djébel Druze m'ont permis d'entreprendre des 
fouilles en plusieurs points. 


En plus des documents dont j'ai parlé plus haut, les travaux effectués à 
Messäd ont amené la découverte d'un édifice compo: 
bordée de gradins sur deux c 


d'une cour dallée, 
5, et d'un grand bassin, ai fond duquel se 
Lrouvaient le nombreux Lessons de poterie romaine. C'est sans doute un tple 
dédié à la déesse All (Athéna), comme semble l'indiquer une 
mutilée qu'on y a recueillie. 

A Souweïda, des fouill 


inscripion très 


pratiquées duns le Lerrain qui a fourni le bas-relief 


U G. Syria, LV, pe 314, fig. 
&) Gf. Jacssex et SaviGxse, Mission arch, 


en Arabie, 1, p.961 et pl, XXIX-XXXI. 


SYRIA, 1086. PI LXV 


Dessus de porte en basalte décoré de l'aigle au serpent 
et de ses acolytes. 


Trois sculptures provenant des louilles de Messad 


SYRIA, 1096, PL LXVI 


Musée de Souweida, Provensnce inconnue. 


Les quatre faces d'un autel provenant de Si'a 


21,2 LS r 
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du « Jugement de Püris », ont mis au jour les fondations d'une vaste construc- 
économie intérieure, il ne subsiste rien, et les trou- 


alaire, De s0 
uifiantes faites au cours des fouilles ne permettent pas d'en préciser 


lion réctan 


À contre de la ville, on à dégagé une maison romaine uveë portique el une 
au grand côté nord de la basilique relevée 


petite église, toutes deux adossé 
L'église est orientée à l'est, Le chœur est flanqué de deux 


Vogié 
, dont l'un sert de cage à on escalier. Selon la mode du pays, la nef 


à A 


sé 


jodéles du nur, 


étail couverte de dalles de pierre soutenues par des arecuux dont on a retrouvé 
ueliait dans La 


Un couloir longeant son grand côté nord dl 
hœur, Ces deux constructions sont con- 


quelques pilie 
cour de la maison siluée derrière le 
temporaînes de la basilique. La maison avec 
blé, ayant peut-êt 
La façade de l'église e l'extr 


n'est sans doute qu'une 


side logement au personnel 
st du 


partie d'un édifice consid 
qui desservaitle sanctuaire 
loir n'ont pas été dégagées, les travaux ayant dû être arrètés, à cause 0 
sons habitées qui surplombent l'exeuvation. 
Quelques sondages pratiqués à l'intérieur de la basilique ont fait apparaitre 
deux pavements de mosaïque au décor géométrique. 
A Qanawät, le capitaine Carbillnt avait fait déblayer l'ensemble dés cous- 


mité 
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tructions connu sous le nom de sérail, qui se compose de deux églises édifiées 


successivement au milieu d'un lemple du 1 siècle ile notre ère. Les relevés 
établis par de Vogüé ont 


de l'église la plus récente a 


ë confirmés 


s leurs grandes lignes. Le chœur 
té trouvé orienté à l'est ; le plan général de l'édi- 


fice implique cependant une orientation au sud, comme l'a restitué le savant 


archéologue, Il y a done eu remaniement à une époque qui resté à pr 


Hoslique de Souyeñtn, 


L'Odéon à été complètement 4 
Butler. 
A mon 


gagé: il ÿ a peu à changer au plan dé 


aud'rogrot, je n'ai pu entreprendre (le fouilles au fameux temple 
de Si'a. Ce site, qui se trouve à 1 heure de Qunawät, est aujourd’hui désert et 
totalement dépourvu d'eau, Pour son exploitation, il faudrait disposer de nom- 


ment s 


breux ouvriers, établir 


les lieux mêmes et organiser un ser. 


à 


de ravitaillement, Je suis p sxploration méthodique de ces 
it à d'importants résultats, C'est de 1à que proviennent ls plu- 
part des documents dispersés dans les villages d'alentour. 
Musée de Souweïda. 

À Gholiba, les travaux de déblaiement commencés par le 
let ont été conlinués. On a achevé le dé 
connu sous le nom de grand temple, qui e 


ruines aboutir 


ou rassemblés au 


pitaine Carbil- 
ment du théâtre et de l'édifice 
itué à quelques mètres à l'ouest 


ge 


SYRIA, 1096. PI XVI 


Mosaïque de Chehba 


SYRIA, 1096, 


Kafer. Seulpture apotropaique Tête provenant de Si'a 


Mosaïque de Chehbs 


PI, LXVIN 


DRBF “VINAS 
XIXT ‘id 
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du létrapyle. La circulation est rétablie sur une bonne partie des chaussées 
romaines et les portes auxquelles elles about 
On a fouillé les thermes où j'es] 
scientifiques oblenus en ce point ont peu répondu à nos efforts. Je rappelle 
enfin la découverte dans une villa romaine de trois mosaiques dont plusieurs 
reproductions photographiques ont déjà été pr s à l'Académie. On pourra 
en juger d'après les planches ci-jointes LAVIL ot LVIIL. Pour la description 
nous envoyons à celle que nous avons déjà donnée 1. 

Le lieutenant Vertier, officier du s 
collaboré activement à tous cos travaux. Nous sommes allés ensemble jusqu'au 
Safi, d'où nous ayons rapporté un grand nombre d'inscriptions safaitiques nou- 
velles. Dos relevés épigraphiques intéressants sont encore à faire dans ces 
régions, en particulier aux abords du Ghadir-el.Kari 
Mukali et sur le versant oriental du Djoel Sois, 

En résumé, au cours do la mission au Djcbel Druze 0 


ent sont complétement dégagées. 


is trouver des mosaïques. Les résultats 


svice dés rensoignements à Chohba, a 


le long du Ouad 


la reconnaissance 


au Safa, il a 66 relevé 417 inscriptions grecque 
36inscriptio: 
centaine de monuments figurés, avoe 7 mosai découverts, Les tra- 
vaux, commencésle 13 février 1925, ont pris fin le 16 juillet de ln mème année. 


graffites safaitiques. 


ubatéennes et 5 latines. Plusieurs difices ont été déblayés etune 


uus, ont 


Maunce Duxano, 
() CR Acad, 4628, p 195 ek niv, et Syrla, À VI, pi 205, 


L'ART SYRIEN DU DEUXIÈME MILLÉNAIRE 
AVANT NOTRE ËRE 


pan 


Rexé DUSSAUD, 


Les fouilles pratiquées sur In côte de Syrie depuis 1020 ont mis au jour une 
documentation abondante, nous faisant connaitre lu civilisation phénicienne 
du deuxième millénaire avant notre àro. Nous sommes moins avancés en ce 
qui concerne l'intérieur du pays. Les fouilles de Tell Nebi Mend ont été intér- 
rompues par la mort du regrolté Maurice Pérard el celles de Mishrifé (N,-E. de 
Homs) que ln Direction des Antiquités a confiées au comte du Mesnil du 
Buisson n'en sont qu'à leurs débuts (), Ces dernières ont cependant dhéjà vérifié 
les pronostics du P, Ronzevalle, nous dirons méme qu'elles les ont dépassés. 

Le savant professeur à l'Université Saint-Joseph de Beyrouth estimait que 
Mishrifé ne représentait pas un camp romain, comme on le supposnit, mais 
une insullation remontant à l'époque de Ramsès IL. 1 y voyait l'œuvre des 
en sûreté leur famille et leurs 


« pouples de la mor », pré 
agaïient pour soutenir le choe des urmées égyp- 


upés de mettt 


biens, landis qu'ils # 
tionnes 


Les ouvertes de M. du Mesnil du Buisson nous par { reporter 
l'installation de Mishrifé beaucoup plus haut dans le deuxième millénaire ; elles 
démontrent qu'il s'est développé à cetle époque une civilisation syrienne qui 
nfondue e ultat, d'une 
conduit immédiatement à instituer, parallèlement aux 
s du Cananéen (ancien, moyen el récent) et avec les mêmes dates, la 
chronologie suivante : Sxaiex Axcrex À (3000-2000 


(2000-1530), Svmex move (1650-1100) et Svurex nécexr (1100-322 av. J.-C.). 


ne doit pas être ivilisations vo 


nes. Ce 


grande importanc: 


divisi 


LV Syria, 1926, p.280 Mishrifé dans Notes et Études d'archéol. orient 
@) Ronsvaits, Le Camp retranché d'Ete pe 1000 sui 
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Les trois premières périodes correspondent à l'âge du bronze, tand 
dernière est de l'âge du fer, avant la conquête grecque. 
Liinstallation do Mishrifé, notamment la grande levée de terre qui d 
lu place, remonte au Syrien ancien 11; 
pendant tout le deux 
Mosnil n'est point e 
Si l'on accepte le classement que nous proposons, et 
Propos d'un intéressant morceau de sculpture, présenter une application, il en 
résulte qu'il faut renoncer aux appellations « 
« sÿro-anatolien », même à cel ù 
Le terme « syro-cappadocien » n'a jumais été qu'u 


que ln 


imite 


elle a connu une période florissante 


me millé 


aire, car Ia céramique découverte par M. du 


le des « peuples de la mer ». 


ont nous allons, à 


€ art syro-cappndocien » on 


de « syro-hittite 


terme d'attente, alors 


qu'on ne pouvait décider si l'objet ainsi classé était syrien où cappadoci 
pénétrante étude que M. Henri de Genouillac vient do consuerer à ln céramique 
cappadocienne, aboutit à la conclusion que cute industrie est indépendante 
de l'industrie céramique syrienne. « La Syric ot la Cappadoco ont pu toutes les 
deux être soumises à une hiérarchie hitlite 
que la Syrie est rostée sou: opotamienne et sémitique », tandis 
que la civilisation cappadocienne est principalement tournée vers l'ouest ! 


en. La 


. il n'en resté pas moins certain 


l'influence mé 


Le torme plus souple de « syro-hittite » ne va pas non plus sans incouvé 
niont. On éprouve quelquefois des dificultés à distinguer Le syrien du hittite 1" 
imüis il faut reconnaitre qu'on n'a pas fait grand offort dans ce sens. Bien au 
contraire ; Le vocable a paru commode pour englober des monuments dispa- 


rates, notamment des cylindres dont on ignorait la provenance, On à ainsi 
oublié los leçons et les observations de Léon Heuzey qui, le prèmier, n étudié 
avec soin ces petits monuments, ne érañgnant pas de perdre beaucoup de 
temps à enquêter sur chacun d'eux, Entrainé par 
travail de certains exemplaires, il en a trop abui 
reconnu, dans cet « art complexe et di 


a perfection et la finesse du 


la date, mais il avait 


icat », «l'œuvre des populations dé la 


(A ve Gesouittac, Céramique coppn- 
docienne, 1, p. 48. L'industrie du bronre, 
notamment des figurines de bronze, n'offre 
pas une opposition aussi netie; cela tient, en 
partie, à ce que, dans la zone frontiôre, les 
cultes sont entrés en contact et aussi que, 
comume les cylindres, ces pelits objets ont été 

Sms — VIL. 


facilement transportés. 

Ci Daus la justification du lerme à syro- 
hiltito », qu'il présente, G. Cowvesau, La 
Gtyplique syro-hittite, p, 8, fait valoir qu’ « il 
st très uitficilé de faire. le départ entre ce 
qui est syrien et ce qui est hitlite v, 


“a 
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Syrie proprement dite et peut-être aussi de la Phénicie septentrionale l), » 
I ne serait pas difficile de constituer uno classe de cylindres phénicions : 
alimentée surtout par les trouvailles faites ei 


la collection de Clercq; qui & 4 
, lournirait les exompl 
de rois sidoniens, Quant aux cylindres « syro-hittit 
ait lieu d'en séparer ceux qu'on qualificrait simplement do « syriens », 
345, noté 3. 

ils du costume et dé l'arme 


notamment avec ses doux eylindres 
» au sens strict, il ÿ at 


res Lypos 


comes celui dont it sera question ci-après 

I ne suffit pas qu'on y retrouve corlains dl 
mont hiflites pour les qualifier de hillites, car ni par leur forme, ni par les 
motifs ligurés, ni par le stylo, ils ne tirent leur origine de l'Asie Mineure. Ces 
icns dérivont direclement des cylindres mésopotamions qui, dès 
au moins Le début de la première dynastie habylonienne, figurent les person- 
tgés qui serviront de caractéristique aux cylindres dits syro-hittites, Si « c'esl 
partir de cells période que nous constatons l'existence d'una glyptique syru- 
hillite(® x, n'est-ce pas la prouve de l'emploi abusif qu'on fait ici du vocable 
«hiltite » ? Car nous ne possédons aucun lémoignage de l'activité artistique 
ès Hitlites qui remonte à celle époque, et leur raid en Mésopotamie 56 place 
âla fin de la première dynastie babylonienne (2225-1926), non au début. 
M. du Mesnil ne lardera pas à publier un cylindre provenant de Mishrifé et 
remontant, au jugement de M. Louis Delaporte, à l'époque d'Hammourabi. 
Ce monument jetlera quelque lumière sur Ja question ét appaiera nos con- 
clusions. 

Nous ne voulons 
nous demandons seuler 

Onn désigné comme hi 
d'étoile, sorte de plaid, qu' uemont sur les épaules ou 
dispuser autoue du corps en dégageant un bras, Ce mantoau ustl d'origine 
hitlite? Rienne le prouve, puisqu'il apparait sur dos éylindres rotontant à 
l'époque des rois d'Ur , Les Hitlites l'ont adopté ét perfectionné et il se peut 


cylindres 


action dus Hitlites, 
sa place el à son heure. 

le un mantea formé d'une longue bande 
a peut porter symmél 


rien dimiouer l'à 


portanco de 1 


ont qu'on la mette 


(L: Heezer, Les Origines orientales de Cart, lindros à syro-cappadoeiens s, provioinent des 
(81 voir p. AF4A76 le beau cylindre en hé ln riglon d'Aleÿ el sont totalement étrangers: 
tmatite soril de La nécropole d'Amrit et, p TT à ls Cappédoco du premier cmplre tite, à 
et savant, d'autres cylindres provenant du 1 Coxrena0, op. cit, 1 56. 

Mitoral syrien. IL. ue GexouiuLac, op. et, 1, M Contrat, op. cit. p M. D'après la 


D: 48, remarque que « la plupart de ces ey-  vaal arsyrlolègue, c'est 1à uno mode éirau 
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que certains éylindres syriens s'inspirent de cette mode plus élégante. En gé- 
ndras conservent un modèle plus simple qui porte 
li, On péutétudier ce détail surun beau 


néral cependant, ces 0 
Sur un où doux côtés un fort bourr 
bronze du Louvra qui provient de Mishrifé ot que nous reproduisons en deux 
vues (pl. LXX). 

Le dieu, assis sur un s 
manteau à bourrelet età frange qui l'enveloppe, landis que la droite tenait un 
Sceplre qui a disparu. La tôle porte la haute coiffe conique, où mieux éllipsot- 
qua on Mésopotamie, Eu Babylonie 


ge sans dossier Pl, maintient de la main gauche le 


dule, ornée du cornes, ornement divin elu 
ot en Assyrie les dieux ou génies portent soit une paire, soit doux ou rois 
üs en créux pour 


paires do comes; ici il y en a quatre. Les yeux sont résor 
rucevoir quelque matière qui les fasse briller, La barbe rase ost indiquée par 
un légor relief ; si l'artiste y avait ajouté quelques coups de burin, son intention 
eût été claire. 

La méme barbe raso, mais netlemeutindiquée, se retrouve sur une lôto de 
comme un « spécimen 


pierre de Mishrifé que Clormont-Gannean à curac 
le sculpture syrienne apparentéo aux arts primitifs de la Chaldée ot 
liction, 


de la vie 
du J'Assyrie 0 », En même lemps, et sans prendre garde à ln contr 
le savant maitro rapprochait la tôte de Mishrifé dus sculptures en ronde bosse 
du Zandjirli, démonstration qui a été reprise par le P, Ronzevalle à la suite 
de la publication officielle des fouilles de Zendjirli (0. 

Nous ferons des réserves sur ce dernier point, carnous sommes plus frappé 
par les différances qui séparent la tôte de Mishrifé dus seulptures de Zendjirli 
que par les analogies. Les fouilles do Karkémish ont mis au jour des sculp- 
Lures en ronde bosse du la mütme école que certaines sculptures de Zendjirli ; 


elles s'écartént également du &ype de Mishrifé. 

La lôté de pierre de Mishrifé est eoilfée, 
de fourrure. Le procédé par lequel on 
courts et bouclés comme ceux 


nue la reconnu le P: Ronze- 


nur bon 


ätublo qupu 
, loujours d 


vallée, d'un v 
nil Les poils de la D 


poils us 


gro à la Mésopotamie, mais à cette époque 
Cxxve sièole av, 340), 1 ést difficile do la 
lasser comme bitile. Sa présence en Syele 
remonte an moins à l'époque d'Ifammourabi, 
Al) Gowrexau, op. el, p. 30, suggère que ee 
Ponrrelet est constitué par de la fourrure, 


{bi ioxanvanur, Noterel Études, p. 494, pl. V, 
Aus, 

) Cuensowr-Gaxsrau, Heeueit d'arch, or. 
Hp 6, 

( Roxasvati, 0p cts pe 416, avec do 


bonnes reproduelions, pl. I, 
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de lastrakan, se rémarque déjà sur le turbän qui orne certaines lëtes dé 


. Les têtes de Karkémish et de Z 


li, dont on fait état, ne portent 
longues mèches, traité 


pas une telle coiffure. 


comme celles de la barbe, 
cheveux du per 


ne figurent pus des poils d'animal, mais le mnage, ainsi 


témoigne la tête que nous avons vue à Alep, chez M. Henri Marcopoli, 


eq 


ous 


La différence ontre los deux 
ppurait 
ce détail que, sur la tête de 
Le bord de 
lu peau du galpay, tandis qu'à 
Zondjiri et à 


coiflures neore dans 


Mishrifé, on ape 


Karkémish los 
tôtes divines portent un ban- 
deau sur le front 1, 

Bien d'autres détaits distin 
guent la tôte de Mishrifé et lui 
donnent un caractà 


que : los yeux réservés en 
creux, la barbe 


urte, la bou 


che moins somm 


nt ron- 
duo, l'oreille m 


ins slylisée. 
nt, lalète de Mish- 
est antérieure, mettons du 


sue où du xt si 


Munifestern 
rifé 


cle, tandis 


a Ft de di tte, Hauteur: 0m. 52. que le bronze de Mishrifé est 


plus ancien encore. Contempo- 


rain des cylindres, il doit être roporté dans les premiers temps du Syrien 


mo 


Ce brome nous éc 


serve un des beaux spéc 


mens de l'art syrien du deu 


“Nous 


a pas qu'on puisse re 


= avec la lourde coiffe et de permettre à ln 


porer. Ou prend soin 
de raser la place où pose la ca 
Si el dépassait le gap effet serait 
ficheux av point de vue esthétique et ne né 
pondrait pas à ce qu'on en attend 


naltre dans ce dernier l'aragiyé ou petite ca 
lotte: de toile qui sem 


sous le farboush, généralement 


coms le propose Roxzrvaiur, op. lt doit 
p: 146. Cette calotie a pour objet d'alléger la 


coiffure ua emipôchant le sontact de la tête 


PI, LXXI 


SYRIA, 19%, 
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xidme millénaire, arl composite certes, mais moins influencé par l'Égypte que 


l'art phénicien. Un autre bronze du Louvre peut en tre rapprd 


atteste aussi l'habileté des bronziers syriens et s'apparente duvant 


ment par le geste de bénédiction, aux 


tion de M. du Mesnil, le eurieux fr 
Lun sphinx a 


d'ivoire, probali 


tête barbue (p. ). Cette pièce 


ait 


est fort inté: 


le, car elle nous pa 


être le seul exemple où la barbe épanouie 
s'associe à la coiffure hathorienne (, 
d'ailleurs assez librement rendue. D'autre 


part, la barbe n'est pas traitée à l'assy- 


rienne. L'art du « Syrien moyen » 


adapter et transformer les représental 
fil met en œuvre. 


étrangèr 


On noi 


objectera que, pour j 


le lermé général d'art syrien du deuxième 


mi re, il est insufl 


sant de ne présen- 


couverts à Mishrifé 
ïon doit tomber devant la tête 
CRAN 
témoi- 


ler que de 
Cette obj 
inédite que nous put 


objets d 


ans la questi 


qui appor 


gnage décisil 
Elle pro 
d'Alep, l'antique Gaboula, près 


ent de Djabboul, au s 
du 


même nom, bien connu pour l'exploitation dé ses salines. D'un art plus 
la dif 


at apparentée 


rude que le bronzé qui s'explique notamment rence 


wnsions, elle lui vite: 


de matière — le basa 
et doit être reportée à la même 


que. 


uk portent la coiffure im jte la barbiche de 


t6 Constantinop 


Li) Les sphinx ie Fi 
hathôriënne, mais nesont pas barbus. Lebeau type 
sphinx de Boghar-K 


ÿptien et la coiffure hathoricnne 
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Nous sommes lo, avec cé monument, du style conventionnel ét lourd de 
Zawiljili et de Karkémish ; nous ne Lrouvons pas iei la face pléiné, les yeux 
&lobuleux et la bouche en simple trait de scie des monvemonts hittites de la 
haute Syrie; L ment vivant, La seulpteur 
lui était familier, au visage hälé par 
x les durs travaux. Les joues, le cou et jusqu'au 
meuton portont, en effet, de profonds s 


lièr 


s traits reflètent un {y pe local sing 


a figuré le dieu d'après un type qu 


lions. Les areades sourcilibres proëmi- 


noutes donnent à la physion 


mie un 


caractère farouche 1e cou qui consen 
la trace de l'épannelage est d'une re. 
marquable puissance ; l'ensemble, in- 
contestablement original, produit une 


grande impression. 

On reconnait sur la lôte de Djah- 
boutlamme coiffure en bonnet pointu, 
orné de quatre paires du comes, que 


nous avons romarquée sur le bronze 
de Mishrifé, Toul 


ment ne se limité pas à c 


s, le rapproche 
détail. La 
e de Djabboul conserve do) 


re le 
cou (fig, 8), un hourrelet attestant que 
la statue, dont elle a été détachée, 
portait le même manteau que le bronze 
de Mishrifé. Nous sommes done on 


Vis, 3, = ôle an Las 
Hauteur 2 0 1 


droit d'y voir le produit de Ja même 

époque, mottons Le xiv* ou le xve siécle pour ét di méme artsyrion, 
Djabhoul 61 Mishrifé sont distants, à vol d'oiseau, de 150 kilomètres, On 
peut conjecturor qu'une même population s'y élit lixée, en bordure (tu dlésert, 
pourbénéficier, à In fois, dé la culture 


du si 


lentaîre ot de l'élovage du mouton, 
1 l'autre place, lé chef était un 
Testument donne oucore au roi Més 
de Moabl. Lu région qu'ils occupaient est quati 


Ainsi, il est vraisemblable que, dans l'une 
noel, Un « pusteut », litre que l'Anci 


de Noigoudine par un 
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en (0. Nous nous trouvons done, au deuxième millénaire avant 
e d'une population de « pas 


texte assy 
notre dre et dés le Syrien ancien LL, en pr 
: qui a atloint un degré de civilisation remar- 


leurs » fortement organis 
quable. 

Nous tique par les rap- 
ports qu'ils entra at, dès le Ille millé- 
maire, sur les rives de l'Euphrats moyen ot qui, eux-mêmes, fursnt sous la 
ésopotimiens ut les découvertes de M. T'hu- 


volontiers Tour développement nel 


expliquer 


ls royaumes qui fleurir 


eut av 


mouvance sumérionnoe. Les toxtes n 


roau-Dangin ot du RP, Dhorme à ‘Ashara (ane. Tirqu) ont Gelairé la question, 


atro certaines 


notamment en montrant la parèn éramiques (ai 
gobeletsuns anso) à d''Ashara ot ile Hÿblos. On pont concevoir que le eulte du 
dieu Dagon — qui n'a rion d'un dieu-poisson — ost purti des bords do l'Eu- 
phraté ® pour atteindre le Sud de la Palestine, 

Ces rapports sont d'autant plus naturels qu'il faut, à 
dans éotte population syrienne du He millénaire, dont los va 
à Djabbout ot à Mishrifé, los fameux Amorthéens que los textes akkadie 
foyen Euphrate comme dans ln Syrie septentrionale 
{ dos Ca lublettes d'el- 
Amara englobant Byblos daus le pays d'Anurru ot si cé n'est pas une dési- 
correcte, cela répond à un état politique 


ru avis, Moconnaitr 


os apparaissent 


placent sur les or 


nanéens, Li 


et que l'Ancien Testament situe à l 


puis 


gaulion géographique tn 
1800 avant notre êro, les dynustes de Byblos portent d 
amorthéens qui ont fondé lu première ilynas 


sen 


no! 


que, ve 


parti identiques à ceux dus rc 
lubylonionne, La compénétration do ves diverses populations explique le fat: 
lement qu'on à cru relever 4 
Testament et sa présence là où on ne l'attôndait pas, Mémo après leur dispari- 
lion duvant les Israëlites, los Hittitos elles Araméens, se maintient le souv 
du ce peuple puissant. Par ses curactères, la tête de Djabboul ne contredit pas 
Amos lorsqu'il compare la vigueur de l'Amorrhéen à celle des chènes 
D'autre part, les rapports que, dès une haut époque, les Amorrhéens ont 


ns l'emploi du term d'Amorthéon par l'Ancien 


1 Keilinsehr. Bibt., 1, p. 24, désigue ainsi Pi Gulte de Dagon à Tirqn, voir Tivnrau- 
la région de Hatarika (Hadrak), certainement Danaix et Duonur, Syria, 1925, pe 266 et 
tire Mar où Dumas d'après lo stèle ile suiv, ; à Hit également sur l'Euphrate, voir 
Zakir, Voir notre Topographie historique de la Duouuv, Rev. Bibl, 4026, p, BH: 

Syrie antique et médiévale, p. 338. {) Amos, 1, D. 


C1 Voir Syrie, 1925, p. 405, 
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entretenus avee la Mésopotamie, expliquent la trouvaille, à Mishrifé ou dans 
les environs immédiats, d'une léle qui se rattache à l'art sumérien de ln se- 
6 du He millénaire avant notre , HUX YEUX Crélix, 
is assez fin, done certaitiement importé (, 

de défendre le 
grandes levées de terre, M. du Mesnil a signulé trois de « 


Au erûne ras 


cond tm 


elle est élablie dans un granit g 


Les Amorchéens-Syriens ont img 


villes au moyen de 
s installations dans 


la région du Nomgoudinn, Co sont la des travaux considérables. 

Le P. Rouzvalle n'a pas manqué de rapprocher l'anceinte de Mishrifé de 
celle de Tell Yehoudiyé en Égypte; mais la date trop basse, à notre avis, qu'il 
attribuait à Mishrifé, ne lui a pas permis de mettre l'une et l'autre installa 
tion en rolation avec les Hykos, c'est-à-dire avee les populations syrienne 


jusqu'à l'avé- 


et canan 
nement de la XVII: dynastie, 

11 ÿ aurait lieu de reprendre Les recherches sur le site de Tell Yehoudiyé 
pour s'assure s des portes, Ce que dit Flinders Potric d'une 
qu'on ne les a pas cherchés; il est peu vraisem- 


enne qui ont envahi la Basse Egypte et y ont dominé 


spositic 


le montre 


enceinte sans po 
bhablé que la 
faire le lour 0. 

L'encointe de Karkémish est du même type, mais elle n'a pas l'importance 
de celle de Mishrifé; elle parait antérieure à l'organisation du royaume hitite 
de Karkémish. 

De tout temps les Syriens ont témoigné d'une grande habileté 
n. Les découvertes de M. du Mesnil à Mis 


Hpé d'accès no serve qu'à monter sur le rempart pour en 


dans la cons- 
true rifé montrent que cette par- 
ieulurité st fort ancivane, 1 est possible et même probable que les portes 
lo. telles qu'elles sont apparues à Zendjirl, soient à classer comme 
Iles trouvent une analogie à Euyuk et on peut même en cherclier le 
prototype dans les portes des remparts de 


seconde ville de Troie. Dans cu 
alles në sont pas antérieures, en Syrie, à l'influence hitite. En parliculior, 
A Mishrifé, elles ont manifestement été aduplées après coup à la grande enceinte, 

La suite des recherches pormettra de préciser tous cos points Pour1' 


istant 


M Pabiée per Rowetattx, op. cl, p. 59, pendanies des Lbéorls de Clay dout on trou 
qui l'attribüait & l'art syrien de la fin du se. Yera un résumé dans Syria, 492, p. 328 et 
cod ailénaire M Aunntaur, Aner.Journalof 13, y 414 


Semitic lang, 4025, p.78, l'estime sumérienno, ol 


sut Pris, Bjr an ral, p.49. 
19) Cas consklérations sont lout à fait indé ‘e le 
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nous ne voulons qu'attirer l'attention sur le remarquable développement de 
l'art syrien pendant le 1 millénaire, Les monuments que nous avons 
Htoupés sont encoré peu nombreux, mais ils sont d'une telle qualité qu'ils se 
suffisent, 

A co mouvement artistique se rallache le Das-relief du British Musoum, 


lrouvé par Porter près de Damas et republié parle docteur Contenau 4, Égale 
ment, bien que l'influence égyptienne y soit plus marqué 


, le bus 


relief qui 


proviont du pays de Moab et que conserve le Louvre. On y distingue le casque 


d'où pend cette lige enroulée qui avait pour objet d'a 
particularité de l'armement hittitel, Der 


assénés sur la nuque où dans le dos 


rière le personnage est l'épervior tout commo sur cer 


syro-hittites 1, 


Un autre spécimen qui, même si lo soulpteur s4 


tir les coups de taille 


ins oylindres dits 


L inspiré d'un modèle 


étranger, met en pleine valeur les qualités de l'art syrien, est le lion de 
Sheikh Sa'd, aujourd'hui au Palais Azem à Damas, M, Conténau, qui l'a publié, 


wi u di 
clusser très au-dessus do ses 


vongéni 


el de Sakishé-Gouru : e Le corps est une véritable 


nélé avec beaucoup de finesse les particularités. [1 n'a pas hésité à le 
sde Zondjili, de Karkémis 


de Maruti 


œuvre d'art réaliste, ot la 


Le, malgré son aspect un peu conventionnel, est d'un fort beau style (0, à 


Comme ce lion est certainement plus ancien que eux 


couverts duns les 


fouilles de la Syrie du Nord, ln question se pose do savoir 1 faut Je ranger 


uns l'obédience hittito. 


1ù Syria, 492%, pe 210-241, pl LU à à Ce 
lns-rollo, qui pourrait déter du début du 
Drouler millénaire, est un émolgnngo dé 
l'art ayrion qui nous échappe en grande partie 
Qu'il,» 1 faut probablement remonter 
celte date, 

18) R, Duaxin, Les Morliments patestiniens et 
Judatques (usée du Louvre), n° 1, où nous 
avons proposé d'attribuer ce monument au 
air siècle avant notre êre. M, Albriglit inetinur 
pour la première moitié du deuxième millé= 
maire ; ef. Syria, 10%, p. 283, Notre datation 
s'appuie sur l'influence hittite dont Lémoïgne 
Je ralief et qui n'a pur se faire sentir en cette 

Sous = Vi 


oque Morissanté chi royaume amarrt 


‘ous en doutons, car ce monument nous reporte à 


‘en de Basan, L'Ancien Testament 


région avant la XIX* dynastie Gyplionne, 
VI Noinmiment le curieux éylindre bitingu 
omteur de Adad {insoription eunéi- 
fôtme), probablement un roi syrien qui s'est 
constitué ui cartouche surmonté de l'épor- 
vieri ef, Dusaronre, Catalogue des cylindres 
at pierres gravées dur Louvre, À. 008, pl. 96, 
D'après M. l'abbé Drioton, le cartouche peut 
se lire QE N, si on ädmet une combimisoh 
du cartouche royal nvee le nom d'Horus, 
sinon où peut comprendre : «celui qu'uime 


de la légende cunéiforme. 
W) Syria, 1024, p. 209. 


n 
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nous a conservé le nom d'un de ses rois, ‘Og, dont les principales résidences 
étaient ‘Ashtarot, au voisinage de Sheikh Sad, et Adran (Der‘a) 

Ainsi se groupent toute une série de monuments, sculptures en ronde bosse 
ou bronze, bus-reliefs, cylindres gravés, plaquelle d'ivoire, céramique — celle 
que Mishrifé a révélée — qui nous donnent sur l'art syrien du deuxième mil- 
lénaire des indications trè colé buby= 
motifs, mais a acquis des qualités propres 


nettes, art vigoureux qui s'est formé à l' 
a puisé la plupart de si 


lonienne, 


qui lui ont valu une réelle personnalité, 1 était entièrement constitué quand los 
Ilittites sont descendus en Syrie et ont occupé la région septentrionale de ce 
pays. Dès le début du « Syrien récent », il disparait, cédant la placo à l'art 
composite qu'on a retrouvé à Karkémish, Zendjirli et Saklshé Geuzu, 

Sans essayer d'anticiper sur les découvertes qui sont prochaines, puisque 


M. Virolleaud, directeur du à 


rvice des Antiquité 
prise des fouilles de Mishrifé au printe 
nant, en mesurer l'importance et les 
yrie ont, dès une haute époque, témoigné d'un sens arlis- 
tique particulier, il deviendra aisé de comprendre l'action que les Lribus appu- 
rentées, celles qui ont constitué lo royaume d'Agadé, ont exercée sur l'art 
sumérien. Les qualités de ce derniur sont éminentes; muis les Sémites contem- 
porains dé Surgon l'ancien et de Naramsin l'ont transformé en l'affinant, en 
lui ineulquant une vigueur nerveuse et en lui insuflant une vie nouvelle, é'est- 
dire précisément par les qualités 4 
Djabboul 


de Syrie, a décidé la re- 
mps 1927, nous pouvons, dès mainte- 


percussions possibles. S'il est acquis que 
les Amorthéens dé 


ontuettement marquées sur la tète de 


Rexé Dussaun. 


F8, — Au moment de paraître, nous recevons : D, G, Hogan, Kings af the Hittites, 
Londres, 1926, où la lôte de notre figure 1 est reproduile nvee celle indication Fig. 30. 
Carchomish, Head of Second Zendjirli style ». c'est-h-dire que le savant archéologue 
place cette tête au 2x? siècle avant notre ère. 

D'autre part, M. Pierre Montet nous si; 


iort sale, dans Les Abhandlungen de l'Académie 
ile Berlin (philos.-hist. Klassn, n° 5, Berlin, 1920), la publication par K. Séthe d'ostraca 
on hiératique remontant vers 2000 avant notre êre. Parmi les peuples étrangers que le 
savant égyptologue à laissés sans identification, nous relevons ‘Jy-mu-'r qui nous 


parait représenter Amurru. IL y a 1à un témoignage non équivoque de l'activité dés 
Awôrrhéens dés le début du deuxième millénaire. UE Se 


W) Deulèr., 1, 4; Josui, xt, 43. Voir notri Topographie hislor, de la Syrie antique el 
médiévale, p. 523 et suiv. PAU Er as 


MÈSE 
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pau 


FRANZ CUMONT. 


Mon attention a été attirée sur la curieuse intaille que reproduisent les 
figures 1 et 2 par M. Charles Virolleaud, qui, l'an dernier, eut la prévenanec 
de n'en envoyer une empreinte de Beyrouth. Cette pierre avait été nequise 
à Homs peu auparavant par notre collaborateur M. Léonee Brossé, qui l'a gér 
reusement offerte au musée du Louvre et a bien voulu m'autoriser à la publier. 

C'est un eabochon ovale de caleédoine d'un blanc laiteux, long de 25 mm. 
ot large de 14 mm, fortement bombé d'un côté — valui où se trouve le croi 

de l’autre. Un éclat a sauté à droite, entamant 
plions ét une tache brunâtre semble indiquer que 


sant — et légèrement convex 
la première de nos deux in 
la piorre s'est trouvée dans un incendie et a été superficiellement ealeinée. Mais 
les deux sujets qui la décorent sont intucts. 

Du côté bombé, où voit un mince croissant lunaire, dans lequel est ins 
s champ, on 


une étoile à huit branches. Au-dessous, est placé un crabe, Dans 


litl'inscription : 


Mo | 


j* “Pée] | vi | 'Exéal 


La mention d'Éphèse dans cotte acclamation fait songer immédiatement à 
un récit bien connu des Actes des Apôtres. Les orfèvres du temple d'Artémis, 
ition de suint Paul, lui crient avec 
fureur: « Grande est l'Artémis dos Ephésiens » (Méytèn à "Agrque 'Egezty), et le 
même cri retentit ensuite durant deux heures à l'assemblée du peuple, IN n'est 
pas impossible que notre Tyché d'Éphèse ait été assimilée à Artémis, car on 
trouve souvent la divinité principale ou raväyss des cités, el en particulier Arté- 
mis, identifiée avec leur Fortunet), Mais les acclamations du type de celle que 


menacés daus leurs intérêts por la p 


1) Laenssure de la piôrre permettrait de com (6) Act, XIX, 28-94. 
pléter aussi My [i] Tügon, mais dans les ex= (8) En Syrie, à Gérasa, l'Artémis locale se con- 
elamations de cetype l'article est souventomis. fond avec la Tyché municipale : "Agsauis Téyn 
Gt. p. 348, notes À et 2. Tépéauv; ef. Hist, Cat. coins Br. Mus., Arabie, 
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du nom d'un dieu 
où d'une déesse, sont très usitées, et l'on peut citer plusieurs gemmes où la 


tous trouvons 


; commencant par Mézs on Mar, Sui 


puissance de Tyehé est ainsi exallée ll, Doux d'entre elles précisent même 
Ate Tyché est celle d'une ville particulière, sur l'une c’est celle dé Myti- 
lène et sur l'autre d'Hyblée M. 


que 


Mais l'intérêt singulier qu'offre notre intaille est de nous montrer la Tyché 
de Rome unie à eelled'Éphèse ou, pour mieux dire, confondue avec elle, comme 


prime une idée aunlogue. On y voitune figure de Nikë, avec In lé 


tune de La cité. 
Quelle rolation établie entre 


D xxx el 91. — À Palmyre, Atargatis s voue 
fond avec ln Toy agen: el. 108 Fünilles 
de Doura-Europos [sous presse], pe AU — 
Comparerune pierre gravée de Lesbos publiée 
Hall. cor. hell, AV, 1880, p.430 = 16, XI, 
4, n° 210, Elle porté d'un cût 
ième de l'autre + Méyaion 
Outre celle décrite note 4, Mere, 
1949, p.339, n 
recueillies suivantes : 616, IV, 7305 = Kor 

Palaeogr érilien, IV, p. ASE $ BOT: Me 

Te —= Arch. éphyre MGtL qu 0 


Men Topn 


stp Eisnix 


Miyäèn à Tr 203. ee, D'autres sont énu- 
mérées par Lenranr, 750 nseriplions de pierre 
grades dans Mém. Acad. faer:, XXXVI, p.80, 
ne 909 : Merde h Tin süv bar au 

culape el Hygie); n° 40 : Mer à Toy 
Nepisu. 


er Voyager Pl. C'est ici la Victoire romaine qu est rapproché 


culte inscription el Je: 


pour indiquer que la ca 
pitale dé lompire et le 


bement ue 
même destinée. Une 
moïinaie d'Éphèse frap= 


pée sous Macrin, ex 


ne: Pansds 


du la For- 


s symboles sidéraux qui 


1 Lmavr, 10, p. 79, n° 20% et pl. 1: Meysèn 
Téin ve Yiats, Caboeon de cornaline ap 
arlenant à M, Schlumberger : Sur la partie 
convexe est présentée la Tyché d'Hyblée de- 
bout, lenunt de la main droite nn objet indis- 
incl. — Mon atfention a été attirée sur celte 
iüaille par M. Seymour do Micsi. 

9 Tunoov-tluuten, Kleinaslatiehe Müncen, 
1, 4008, p. 61. n® 70 : Bronze de Magrin » + 
% Stehende Nike. mit. nucklen Obérkôrper 
rechtalin, den linkeu Fuss au Kugol, mit dés 
rechtèn auf cine runden Schild schreïtend, 
ter an ciner Paline bafestigt ist », En exergue 
la légende, — Comparer nnë monnaie de Nérüt 
portant un buste de Roms avec Ja légenile 
PME (van, Hist. num. *, pa 817). — La 
“Tiyn ‘Egisian apparalt souvent dans le mon 
nayage dela cité, 
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l'accompagnent ? Nous sommes ici dans le domaine des hypothèses. Le crois- 
sant et l'étoile figurent sur un grand nombre de monnaies d'époque et de pays 
très divers depuis l'Étrurie jusqu'à l'Iran (9. En Asie Mineure, on les trouve 
à Magnésie du Méandre età Magydus en Pamphylie, en Mésopotamie à Carrhae (?, 
et ils sont fréquents dans le monnayage des Arsacides . La signification qu'on 
a attribuée à ces symboles a probablement varié selon les temps et les contrées. 
Mais l'astrologie nous fournit peut-être un moyen de proposer une explication 
vraisemblable de leur présence sur notre intaille, si nous les mettons en 
rapport avec la légende qui les accompugne. Le croissant et l'étoile à huit 
branches sont les émblèmes de la lune et de la planète Vénus. Le premier 
réprésenterait done Artémis comime déesse lunaire. L'Artémis d'Éphèse en par- 
ticulier avait été assimilée à ln Lune peut-être depuis l'époque perse, certaine- 
e date bien antérieure à celle de notre 
rs » altribuait à la Lune le plus pi 


SYUR 


ment depuis le n° siéefe 8, done à 
intaille. D'autre part, la doctrine des 
sant d’entre eux, celui de la Fortuue ( g 
ï Ja Lune représente ainsi Éphèse, Vénus sera la déesse de Rome. Elle est, 
en effet, l'ancêtre ef la protectrice de la dynastie des Jules, une tradition dont 
S'est naturellement emparée l'astrologie ®. Depuis r, du 
eulle de la Vénus Génitrix, une étroite liaison s'établit entre la déesse et 
l'Urbs 9. En 124, on le sait, Hadrien bätit près du Forum le temple double de 
Vénus et de Rome. 

Le érabe qui est représenté sous le croi 
igne était le « domicile » zodiacal de la Lane, c'est-à-dire le lieu où 
jouissait ». où son influence devenait particulièrement active. Or, la 


ant est probablement le signe du 


cancer, ce 


elle « se 


syriennes, 4917, p. 81, p. 188, ele. GE. Revue 
des élues anciennes, XUI, 1911, p. 319. 


{1 Etes sont réunies par Assox, Vumsmata 
Gracen, Greek esins Lypes, Part. VI, 1916, pe 3 


«426 à A4, pl. Let XXI, rveueil que 
m'a signalé M, Seymour de Hieri. 

{fi Magnésie du Méansdre : Got, Ar, Mus., lo- 
ni p 172.496 = Axson, ne 36. — Masydus + 
uno Huvuen, Griech. Münsen, pe 333 
sûx, 06 47. — Carrhne : Iiuz, Cal. Gr. coin 
Ur. Mus,, Arabix, Mesopotamie, p. vo, 324. 
CI. Axsos, n° 38, 19, 47, 48. 

1 War, Cat. Gr. coins Br. Mus., Parthia, 
Index, p. 22; cf. Anse, n°* 40 à 46. 

1) Piurres gravées citées dans mes Études 


Mi Picanv, Éphèse et Claros, p. #8. 

1 Doctrine hermétique : cf, Pate D'ALEXA Ne 
sur, K, 2; Enéroutos, Cal. cod, oâtr, 1, p. 
160, et Boveut-Lecueneg, Astrologie grecque, 
p.258, 07. 
Gf. Hovent-Lecusncg, p. 548; 4 ; 592,8: 
618, 2. 

181 GL Saouio-Porrien, Dict.,s. v. « Venus», 
EE 

Pi Boreut-Lctrnce, p. 282, 
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conjonction de Vénus et de la Lune est regardée comme très favorable ) et elle 


sera plus bi 


nfaisante encore si la Lune est dans sa « maison ». 


Mais pout-être est-il plus simple de regarder le crabe comme un animal 
apotropaïque, de même que le scorpion sur l'autre face de l'intaille. 
Cat autre côté de la pierre offre une représentation plus compliqués que la 


première, On voitau mil 


u le 


il radié, le torse nu, une chlamyde jetée sur 


l'épaule droite, tanant de ln main gauche le sceptre ot de la droite étendue une 


couronne, sembl 


il, mais celle 


est si petite qu'elle se distingue à peine; le 


dieu est debout, porté par un aigle, qui prend son essor les aîles éployées, À 


droite, un griflon ailé, à gauche, un lion bondi: 
l'oiseau dans son vol, Sousleurs pieds, le sol 


au-dessous, est dessiné u 


scorpi 


pierre, on lit l'inscription 


sont comme s'ils voulaient suivre 
stindiqué par un trait horizontal : 


ï À la partie supérieure, sur le bord de ln 
Moyahau yalor 


Gë, 


Le groupe du dieu porté par un aigle éployé a 616 souvent roproduil en 


Orient et il 
mont «! 


fois c'est lu figure entière d'une divinité qui est ainsi empor 


teurs du ciel D, dans un état d'équi 
groupe ën question indiqué 


Ladopté pour figurer l'apothéoss 0 
sun simple buste que l'aigle souli 


périale di, Le plus fréqueun- 


e des 


S robustes ailes, mais pure 


les hau- 


bre qui parait fort instable. Souvent le 
implement que les dieux si 


gent au-dessus des 


sphères éloilées, mais ici il rappelle pout-être la course diurne de l'astro du 


jour qui 
Soleil, 


lo de lhorison vers le zénith, L'aigle est en Syrie l'oiseau du 


Des doux animaux qui accompagnent le dieu, l'un, le griffon, est consacré 


à Apollon, divinité solaire, l'autre, le lion, est souvent assoc 
fauve ardent, qui habite les déserts brülants était regardé 


1) Ranwrontos, Gt, end autr., 1, p. 440 
Südn mnodiéos + 'Arpèien Gysth 2 
réree, ape yépoue mal alefaut bpursaèg jura 
nai th syprions ma y Sub pd aude 
quata #1 Bugaripon, — Salon Fraicus Ma,, 
VI, 26 (IL, pH, Kroll) et le Cat, cod. astr. 
Al, p.477, 88 = Vauxas, p. 39, 35 Kroll, qui 
remontent à Dorolée de Sldon, celte conjo 
Hion n'est propice que partiellement 
Aitiérature astrologique ne parait pas contenir 
indications spéciales sur les effets de la 


4: 


ne 


à Hélios, Ci 
omme le symbole 


réunion de ln Luno et de Vénus daus le Can- 

F9 Cf, nos Elüdes syriennes, AOÛT, p. 198. 

1 Notamment sue des monnaies d'Alexa: 
drie où le Aype est fréquent. Gt, Vour, Aleran- 
drinisehe Münzen, 1, 4024, p. 73. Uno minis 
ture reprodaité par True, Antike Hinmels- 
bilder, 1808, p.90, fig. 47, nous montre Juplier 
Caelus sur la croupe de l'aigle. Cf. aussi 
nos Etudes syriennes, p. 81, fig. 35. 
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du feu (, et le Lion zodiacal, où le soleil se trouve durant la canicule, était 


son « domicile » selon les astrologues 

IL est plus difficile d'expliquer pourquoi le graveur a ajouté sous ce groupe 
un scorpion. Cetle constellation zodiacale n'a aucune relation astrologique spé- 
iale avec le Soleil. Peut-être faut-il y voir le signe sous lequel le possessour 
de la gemme était né, si cell a été exécutée à son 
ville où ce côté de la piérre a été gravé. On trouve ainsi sur les monnaies frap- 


ntention, où celui de la 


on le mois où 


pées par les villes de Syrie divers signes du zodiaque, qui, 
avaient été fondées, pri linée 
Mais, comme nous le fait observer M. Cagnat, le 


elles 


idaient à leur di 


n pourrait figurer 
ici au même litre que sur de nombreuses représentations contre le mauvais 
œil, On en a précisément trouvé une à Palnyre où l'on voit un poignard et 
deux flèches fichés dans un œil qu'entourent deux oiseaux, deux scorpions, un 
crabe, un coq et un serpent, Le scorpion est joint ici au crabe comme sur 
notre intaille, 

L'inscription Meta ya 


et l'un et l'autre peuvent avoir le mêu 


caractère apotropaïque. 


3 %oë se traduit sans peine « Grandes sont les 
grâces du dieu », e'ast-û-dire ses bienfaits. Le mot est pris fréquemment dans 


alle acception de don gratuit d’une divinité, C'est ainsi que les enfants du roi 
Cotys ayant été rétablis sur le trône de Thrace par Catigulh, l'inscription qui 
ercie 


dure 


mperour assure que « les grâces des dioux différent d'une suce 
alière autant que le s 


sion. lérive 


il de la nuit». De l'usage païen de y; 
enne. 


l'emploi qu'en fait saint Paul et sa signification dans la littérature chi 


Le pouvoir donné par lu di 


desc oÙ Sie implique ainsi necessoirement 1 


AU) Afanum, myst, dé Mlthra, 1, 10! ss, 

U) Etes, Nat, anim, XI, 7: ‘Exô 8 
Açav supuñis ln (le lion) oo “lldlee gaais 
Abri aa Beat y ÿ lauroG Dippdencsg mai dde 
atog b Aioÿ Aloe adrév ua past, CL, MA 
nov, Sat. 1,214 47; Boucné-Lecuneg, Autr. 
gr. 185 ss. 

D Sacuo-Porrisn, Diet, sv. à Zodincus », 
D 1048, où j'en ni réuni de nombreux exem- 
les. CL Assox, opel, Part VI, ne 138 à 141. 

(9) Gaësar ét Cuaror, Manuel d'arehéol., 
LU, p. 497 m6. fig, 440-469. 


lé est souvent surnaturel et ya, comme 


lée de miracl 


« Grands sont 


D) Guanor, Chobe d'insériplions de Palmyre, 
1922, pl. XVI, 3 et p. 104, Cl, mes Fo 
Doura-Buropos, p. 138, 

16) Derrexagrn, Sylloge, n° 365,1, 9 : Euë 
Spitue ragga ivbpariion Boon 
ju 

1 Gt Rom, Xi, 6: XV, 16; Ephes., HU, 

1 CI. Parusemra-ttaün, Griech. Wôrier- 
buch za den Sehrifien des N. Ta, 1925, s. Y 
Büvauss; Nock, Journal hellenie studies, XLV, 
p.88, n. 30. 
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les prodiges opérés par le dieu » rendrait assez exactement, je crois, le sens 
de notre inscription. 

Si l'on examine de prè celte inscription, où sera amené à faire uné eons- 
tatation curieuse, c'est qu’elle ne peut étre de la même main que la première. 
Tandis que celle-ci est gravée nettement en caractères c: 
ploie le à lunaire, l' et le 9 arrondis et elle est tracée en traits moins profonds 
ul moins sûrs, On est ainsi amené à penser que si l'image et l'acclamation qui 


rés lt), la 


occupent un des côtés de lu gemme doivent avoir pour auteur un Épliésien, 

celles de l'autre face de la pierre pourraient être dues à un artiste de Syrie, où 

celle calcédoine a été trouvée, La représentation qui y figure. c'est-à-dire lo 

Soloil porté par un aigle, nous ramêne aussi à ce pays et parait être étrangère 
y 


1e Minoure. 


phièse i Émase El orut sans doute 
l'image du 


Lo possesseur d'une amulette apportée d' 
augmenter son efficacité en faisant graver sur Ju face rostéo libre 
Soleil, le grand dieu du pays, soutenu par l'oiseun qui lui était consacré. Cur 
ve intailla n'est pointun seeau :les inscriptions apparaissent à l'envers quand 
on en prend une empreinte, Comme tant d'autres, elle doit uvoir sorvi de plhy= 
re et avoir protégé celui qui la portait, grâce aux symboles éLaux formules 
e placuient sous la garde de « grandes » divinités. 


lact 
qui 


Fax Cumonr. 


14) Sur le date roculée, à quelle remonte el le cerf. On peut croire que ces drachmes 
£et alphabet estré, ef. mes Foulles de Doura- ont été frappées en vertu d'un traité commor- 
Barapôt pH, lat ou d'un aîliance monétaire untre fj 

M, Duséaud me {ait observer qu'entre et Aradus, qui, dans les doux slécles qui pré 
Éphèse et Arndus, qui était la port A'Émèse, cèdent notre üro, élalent lus villes les fs 
les _rélétions maritimes étaient fréquentes, commercantes de l'Asie Mineurs et ie 1 côte 
comme Vindiquent les monnales d'Arodus de Syrie (Hanrwon, Les Perses Achéménlder 
qui reproduisent les Eypes 4 pctar; Hu, Coins Brit. Mu, Phéraléla, ais), 


LES MOSQUÉES DE CONSTANTINOPLE 


PAR 


ALBERT GABRIEL. 


S'il est vrai que l'étude archéologique des mosquées de Constantinople ait 
roncontré, sous l'ancion ne Lure, d'assez sérieux obstacles, il n'en va 
plus de même aujourd'hui: sur le vu du tekéné que l'administration de 
l'evkaf m'avait très libéralement uccordé, les imans et les gardiens des 
lives montrérent un égal empressement à faciliter ma tâche, 

de pouvais d'ailleurs, en toutes circonstances, compler sur l'appui de mon 
savant confrère, Fouad Bey Keupruluradé, doyen de Ja Faculté des Loltres 
de Stamboul, dont je heureux de reconnaitre ici l'exlrôme obligeance. 

Fohoni Edhem Bey, Directeur de la Bibliothèque Universitaire, ne s'ost pas 
contenté d'être pour moi le plus dévoué des assistants, IL m'a souvent guidé à 
travers Stambout qu'il connait bien ct m'a renseigné sur maints détails. À 
Bey, Inspectour des Bibliothèques, aussi érudit que modeste, je dois la 
communication de copies d'inseriptions et do textes tures dont j'ai liré grand 
profil, Je liens à remercier à nouveau, très cordialement, ces aimables colla- 
boraleurs dont ln courtoisie se plaisait à devancer mes désirs. 


A défaut de pièces d'archives ot do documents originaux, un ouvrage ture 
rédigé au avr siéele el publié au xix', le Hadikat-ul-Djonané, le Jardin des Mos- 
quéss, fournit sur los mosquées de Constantinople des indications précieuses (1: 
il offre, en tout ças, une valeur documentaire suffisante pour être utilisé au 
cours de celle étude qui ne prétend ni à la rigueur ni à la minulie el n'a d'autre 
objet que de dégager les trails caractéristiques d'une école d'art imparfaite- 
ment connue. 


de Seid ‘AN Sal. Le mannserit fut publié 
en deux volumes à Slamboul, en 4381 
USGE-GE). 


Le pa 37 Le ut rédigé au sv 
siècle pr Husein Efendi ben Ladji 1sma'fl, 
A'Afvanseraï ; IL contleut d'uliles additions 

Sue — vit ; s5 
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Lorsque le Hadikat-ul-Djevami fut composé, un certain nombre des monu- 
ments qu'il énumère avaient déjà disparu ; depuis lors, beaucoup d'autres ont 
été ruinés par des tremblements de terre ou détruits par des incendies (, mais 
malgré lous ces désastres, l'ancienne capitale possède aujourd'hui encore un 
ifices religieux, construits du xve au xrx' siècle et qui, 


ensemble très varié d' 
en g aéral, nous sont parvenus en bon élat de conservation (#1. 

Les mosquées que je me propose d'étudier sont réparties entre Slamboul, 
Eyoub, la rive nord de la Corne d'Or et Skutari. Je ne me suis pas astreint à 
décrire tous les édifices demeurés debout, maïs je crois n'avoir négligé aucun 
de ceux qui offrent quelque intérêt pour l'histoire de l'art. 

Je donnerai tout d'abord une nomenclature alphabétique des monuments, 
cités, en indiquant, pour chacun d'eux, la date ai moins approximative 
: puis, je proposerai un classement, d'après leurs disposi- 


de la construction 

tions générales, des principales mosquées énumérées dont je noterai les parli- 
eularités significatives. Utilisant alors les matériaux rassemblés, je rechercherai 
l'origine des types adoptés et marquerai les phases de leur évolution, en con- 


sidérant successivement le plan des édifices, les modes de structure, les élé- 


ments du décor. 
Les schémas de plans qui accompagnent cel article ont été établis, soit 
d'après des relevés personnels, soit d'après les dessins de C. Gurlitti® corrigés 


li Les plus violents des tremblements de On peut souhaiter toutefois qu'on exéeute tout 
terre furent ceux de 4748, 1766, 1804, Le se- au moins les travaux do conservation inidis- 
coud, notamment, endommagen toutes les pensables daus des éditieus du plus haut inté- 
mosquées ; Chah Zadé Dj, Soulqan Sélia Dj, rèt comie Pialé Pacha Dj. ot Azal Kapou 
at la Sulelmantyé furent parmi les plus grave Dj. 
ment atteintes. — Les inconities do LOT et de 
4949, pour ne citer que les plus récents, ont 


"| On ne possède, en général, que le millé- 
sine de l'année musulmane, sous indication 


détruit de nombreux édifices dont 11 ne re 
plus, ris souvent, que quelques pans de 
murs et un minaret eroulant. 

W) Nombreuses ont 616 les restauraii 
accomplies dnrant le xtx* siècle, à la suite 
d'incendies on de tremblements do terre. 1 faut 
reconnaitre que, dans la plupart des cas, les 
architectes de l'evkai ont montré beaucoup der 
science et de goût. Les conditions économi- 
ques actuelles permettraient difficilement 
d'entreprendre des restaurations codteuses, 


Au mois. La date de l'annéo chrétienné ne cor- 
respond done à la daté réelle qu'une unité 
près, d'après a table do Wistenteld. 

4 L'ouvrage le plus important qui ait été 
publié au les mosquées de Coustantinople est 
celui de G, Guntvrr, Die Baukunst Konstantie 
nopels, Berlin, 4012,2 vol.in-f, 1 contient an 
easemble abondant de matériaux, présontés 
d'ailleurs avec plus de luxe typographique 
que de méthode, Les erreurs qu'on y peut 
constater ue portent guère que sur des détails 
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parfois sur des points de détai 


s autres croquis el photographies ont été 


exécutés sur place, de janvier à juin 1926 (0, 


: I. — NOMENCLATURE ALPHABÉTIQU 


Nota. — L'énumération ci-contre comprend 4 divisions : 1° Stamboul ; 


2 Eyoub; 


Rive gauche de la Corne d'Or; 4° Skutari. Pour les trois derniers 
alinéas, j'ai jugé inutile de donner des plans de situation, les mosquées cité 


étant faciles à répérer. 11 n'en est pas de méme pour toutes celles de Stamboul ; 


ï ai-je dressé un schéma quadrillé (fig. 1) auq 


iel renvoie la nomenclature. 


Le numéro d'ordre de chaque mosquée est indiqué sur le plan. 


secondaires et sont tout à fait excusables ; 
mais Le texte est vraiment trop sommaire. On 
aimerait à ÿ trouver au moins un commentaire 
‘explicite des planches. — L'Archilecture olto- 
mane, de Moxtast Eresoi et Eouxw Pacna 
{Gonstantinople, 1873, inf) eontientquelques 
relevés: le toxte est sans valeur. Un article 
de Fn. Aus, dans la Deutsche Baureltung de 
ATS, donne une vue d'ensemble, assez floue 
d'ailleurs, sur les mosquées de Stambont. 

Les ouvrages généraux relatifs à l'histoire 
de l'art où à l'histoire de l'architecture consa. 
creut à peine quelques lignes à l'art Lure, 
IL. Sauavis, dans 406 Manuel d'art musaiman 
(Paris, 4007). a tenté un essai de synthèse qui 
contient des observations judicieuses, mais qui 
pêche par l'insuffisance de la documentation 
Les pages relatives à l'architecture ottomane, 

le manuel 'E. Dixe, Die Kunst der isla- 
ischen Vülker (aouv. 6d. Vienne, 1945, p. 125- 
440) ne sont qu'un résumé eursif, mais clair, 


précis el abondamment illustré, d'après Les re- 
levés et photographies de Gurlltt. — On trou- 
vera dans le Guide loaristique d'E, Mawnounx 
(Constantinople, 19%) de brèves notices sur 
les principales mosquées. 

1 m'a 66 sigoalé que M. Kant Kés avait 
publié dans les cahiers n° 4-6, des Ailei- 
lungen des ungarischen Inatitats uneétudte sur 
les monuments de Stamboul, Mais cet Institut, 
fondé à Constantinople pendant la guerre, ne 
Jui a pas survécu et malgré mes démarches à 
Budapest, je n'ai pu oblenir communication de 
l'ouvrage demandé, J'en donne l'indication 
sous réserves 1. 

{) Je me contenterai de signaler que les mo- 
numents suivants, dont jai relevé le plan, 
sont, à ma cousaissance, inédits : Djerrabs 
Pacha Dj. : Firoux Agba Dj.; Ibrahim Pacha 
Dj.: Mehmed Agba Dj: Nichandji Mehmed 
Pacha Dj. 


Vi Le présent article était déjà mis en pages lorsque m'est parvenu un tirage à part de l'étude 


de M. Kôs. Son Utre exact est : Sslambul, Virostôrténel és Archltekturs 
lantinäpotyi Magyar Tadomänyos Inlézet Küzleményei. — Dudapest-Constai 


rs 4-6 de : À Kons- 
inople, 148). 


rest 


un travail de vulgarisation. contient, à côté de documents photographiques, une série de croquis 
fort habilement présentés, mais qui, peut-être, donnent aux maisons de Slamboul un aspect plus 


séduisant que In réalité, 


noqures 2 sopobious #op Dorreniee op Wei — 1 “2H 


FE re 0 SE PT Et 


vavwapw 23] zu nb S: 
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DATE 
TRANSORIPTION Tune mn 


———_————— — — ——— 


1 Mosquées DE Srawmour, 


4 atmoë Pacha Djami (. Cle LU | 


4 [huii Pacte Djomisi te Lt du 


AU A Pacha jam em LL ge Gæl vo | wo [ru 
4 |Ctatixadé Djomi'i. gi 1152 as [er 
% |Daoud Pacha Djami‘i. ame LL 53 #00 dass |F,c. 
6 |Djorrals Paëha Djami'i. wub LL ch 4002 as |r, à 
7 |Eski “Ali Paotia Djami'i (9, um LL de QE 06 | ws6 [ca 
8 |firoux Aghn Djami't, gel UT 55,5) mo | am [ri 
9 [ein Oghtou at Pacha jam ae LU Je él ET Mer | ui 
40 |Hrahim Pacha Djami'i. gl LL pal 058 at ra. 
10 |Khayeki Khourrem Djumi'4, one qe Ua] oi | asso |ra 
12 |Laléli Djami'i. gt du} un A6 
48 [Mabmoud Pacha Djomi'1. we ue Del NGS 4464 |E,h 
44 [Mobmei A gta Dj gel UT wi | aies |n,a. 
4% |Milirimnts jam” 0). aggrale= 3e gne) Min da Xe [MitemdeX VIT B, c, 
16 [Mitmur Sinan Mosdjiai AG-eme De Jane) pin du Xe | Pin du NVIe| D, d, 


47 [Mourad Pacha Dj wut> LL sl so sai |EF, 0] 


18 Nicanaji 


dPaclnjnnit/ nel LL am le] we | ass [ca 
19 [Nouri ‘Oemaniyé Djumi Que élites] né | as er 


20 [Rostem Paula Djami'i. agmte Lébe pes) Mile Xe Mitiendextte D, 1: 


#1 [Sovkoulou Mewed Pacha bjami. [al UL as (lisse) 030 | Ait |FGih] 


SYRIA 


DATE | sis 
ox L'ère 


THANSCIIPTION 


{Soultan Ahmed Djami'i 


23 |Souljan Bayézid Djami'i 


24 |Soüitan Mebmed Djami'i. gl» ans DL ln ans 787 Die. 
45 |Soul{an Setim Djami. ee pe ol! 026 4520 |8-c, e. 
26 |Souljan Sulelman Djami'i uw dl oil. 15304857) D, 
27 |rakkiéajt Ibrahim Teaouch Dj| ad 730 pe2l a > ASE] vors 1000 ff a xt], n. 
24 |Validé Djamii. wwe ssl 487 1810 |F,e. 
20 |véni Yatiaé Djami'i. gb als JC lro%3orhôteténsl D, n. 
30 [Zindjirii Kouyon Djami'i. ge 235  -255| mature [id XVe] mn, 


2 Mosquérs n'Evoun. 


31 [péri Kasain Paca mjamin | ee LL 26 553) on | as 


33 |Eyoub Souljan Djami'i. la | 

33 | Kit Mesajtd Fe 

34 |sitabl Mebmod Bey Moudjii.  |ags CL am Lo) ons | as 
(al Mabwoud Pacha Djami'i, gb LL sms Jl| ons a 


3e Mosquérs De LA MYE NOnD DE LA Conxe v'On, 


30 |'axab Kapou Djsrmi'i. ue 96 el os | avr 


37 |Kitidj ‘Al Pacha Djami'i, mb EL Je oil on | as 
38 |Pislé Pacha Djamii. wub LL du) os 4678 


LES MOSQUÉES 


| 40 |iskôté Djami (9, 


À 41 frenioité Djamit 


| 42 |Yoni Validé Djami'i, 


1 Désignation courante : ya 35 3 Désignation courante : 
— Top Kapou jam à be 35 5 
= Bdirné Kapousou Djanifi, 
{#1 La mosquée de l'échelle, — On l'appelle 
= Messih Pacha Djami‘i. également c+ sur la grande mosquée. 


(Autre désignation : ul LL que 
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IL. — CLASSI 


CATION ET DESCRIPTION DES MOSQUÉES 


LA MOSQUÉE TURQUE 


À Constantinople. comme dans toute l'étendue du monde islamique, la 
mosquée, djami (ab) (est orientée vers La Mecque et le méhrab (ze) in- 
dique aux fidèles la direction de la ville sainte. Dans le djumi’ la salle de prière, 
parem (e>), renferme, suivant la coutume, le mänber (2) flanquant le mihrab 
au sud. C'est de là que l'imam prononce le sermon du vendredi; les autres 
jours, le prédicateur utilise une chaire de dimensions plus modestes, le 
hoursi (y= 59. Le terme de mabfel (Jäz=+) désigne toute tribune, quelle que soit 
sa destination ; celle d'où le muezzin répète certaines prières s'appelle muezzin 
mabfeli (dé D33). Dans quelques mosquées, une tribune spéciale, padis- 
chah mahfrli, était réservée au Sullan, Diverses catégories de fidèles peuvent 
prendre place, le long des murs, sur des estrades (maksourh = %;5=ê) suré- 
levées d'une marche au-des 


s du sol ot bordées d'une balustrade de faible 
hauteur, 


Le matériel nécessaire à l'entretien de la mosquée es 


L déposé en tineou plu- 


l'est très som 
oran (rahla = 
2-3)) où sont calligraphiés des sen- 


ers califes ; enfin, sur le sol, dés nattes, 
des pis et dés planches sur lesquelles on dépose les chaussures (paaurchtonk 


342 #1). De chaque côté du mihrab se dressent deux faux cierges de grunies 
dimensions (moum — +3*). Un lustre ce 


sieurs chambres (kaioum odasi— 5-\s +3). Quant au n 
maire et ne comprend guère que quelques papitres pour le 
4h), une horloge, des cadres (lerha 
ténces, des versets, les noms des prer 


ral, (fop Kandit = AS 5h) et dés 
Les) permettent d'éclai 


rangées de lampes (sir Handil = de 
quées pendant les nuits du ramazan. 
La salle de prière est précédé 


er les mos- 


d'un portique, rewale (\45) qu'on appelle plus 


L) Le mesdjid = 274 est un lou de prière où l'on ne peut célébrer ni l'office du venitrott ni 
ceux les deux fêtes du Baïran. 
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communément sonn djematat yeri ($ » £e> ls) : la place pour les derniers ve- 
nus WC 


e portique dont Le sol doit être préservé de Loute souillure, est exelu- 
sivement réservé à lu prière; il abrite en général eux milrabs et parfois des 
chaîres à prècher, accessibles de l'intérieur de la mosquée. Dans les grands 
édifices, le rewak forme l'une des faces d'une y 
Chacli 


asle cour rectangulaire 
d3>)lMioù s'ouvrent, sur les trois autres faces, des portiques semblables, 
mais destinés à des usages profanes 1 ; dans la eus où une école est annoxée à 
luimosquée, ils donnent accès aux différentes salles du medressl. Chaque mosquéte 
possède un ou plusieurs minurots 


Les fontaines aux ablutions (ehudreran — 
dsl2) sont situées au centre de la cour ou devant le retéul 
&ées de robinets sont en outre disposées le long des façad 

Les mosquées peuvent d'ailleurs grouper autour d'elles de vastes composi- 
lions comprenant non seulement des écoles réligisuses, mais encore des biblio- 
thèques, des écoles primaires, des bains, des fontaines, des hôpitaux, des ns 
lés d'aliénés, et d'autres édifices d'assistance publique W. En général, les 
tombeaux des fondateurs el de Tour famille 1 
diat de la mosquée (9, 


parfois, des ran- 


s latérales. 


ent dans le voisinage immé- 


Lorsqu'on examine l'ensemble des mosquées énumérées plus haut, on 
constate lout d'abord que leurs dispositions générales répondent à des types 
très variés. Depuis la salle carrée de Kirouz Agha Dj. jusqu'aux savantes com- 
binaisons ile voûtes d'Ahmed Dj, et do Yeni Validé Dj. en passant par le chef 


10) Liitéralement : la pluce de la dernière Dj, Soullan Sule 
asvomblée (Sel — assemblée des fidèles 
pour la prière). 

1) De a3%, dont la prononciation moderne 
est avi. 

) Sous les portiques de S: Hayékid Dj, s'ins- 


ü Dj, Yéui Vallié Dj, 


W Notimment, à Souljan Mebmed Dj, à 
Ghah Zadé Dj,, à Soul{an Selim Dj,, à Khageki 
Khourrem Dj, à AUX Validé Dj, de Skutari 

6) Par exemple les tombeaux dé Mehmet 1 et 


tallaïent dos écrivains publics, des marchands 

ile parfams et ile éapelots. Ces pratiques, qui 

se répétalent dans les grandes mosquées sont 

aujourd'hui à peu près abandonnées et les 

cours ont perdu leur pittoresque animation 

d'autrefois. Gortaines d'entre elles, à Chah Zadé 
Sratae — VIE 


ile la auitane Guibahar à Soulfan Mobmed Dj.; 
coux il Suleiman et de Roxelane à la Sulei- 
maniyé ; ceux dé Selim 1er, d'Almed +, de 
Mahmoud Pacha, eté., auprès des mosquées 
ilu même nor, 


“ 
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d'œuvre qu'est la Suleimaniyé, on trouvera des manifestations multiples d'un 
génie novateur et non point, comme on l'affrme parfois, la répétition mono- 
tone d'une formule byzantine. 

De l'étude comparative des plans, on peut dégager un certain nombre de 
types (ef. fig. 2): 


Type À,— Salle de prière, carrée ou arlongue, couverte d'une où plusieurs 
coupoles, et flanquée au nord et au sud de salles secondaires (Aaimoud Pacha 


où O 


TYPE A TYPES. 


| 


ee | 
Goo [KL 


CUS Frs 


Pie. 2. 


Kassim Pacha Mesjidi; Khaseki Khourrem Dj.; Melmed Agha Dj.; Tehiniti Dj. ; 
Nouri Oemanté Dj.; Laléli Dj. ; Validé Dj.. 
Type G. — Salle carrée couverte d'une coupole centrale épaulée suivant 


l'axe principal de déux demi-coupoles (Soulja Bayézid Dj, ; Souljan Suleïman D; 
Kilidj "Ali Pacha Dj.). ; M 
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Type D. — 
les deux axes de quatre domi. 
Validé Dj. ; Souljan Mehmed Dj. longue, couverts à 
coupole centrale épaulée de trois demi i'ià Skutari). 

Type E.— Sulle barlongue, couverte de six coupoles égales (Zindjirli Kouyou 
Dj.: Pialé Pacha Dj). 

Type F. — Salle barlongue à eoupole centrale et bus-cotés. 


lle carrée, 


uverto d'une coupole centrale, épaulée suivant 
j.; Souljan Ahmed Dj. : Vi 


Groupe a: Coupole centrale sur plan carré et pendentifs (Bali Pacha Dj: 
Mihrimah Dj.; Zal Mapmoud Pacha Dj.). 

Groupe 4 : Coupole centrale sur base octogonale (frahim Pacha Dj. : Rus- 
tem Pacha Dj. ; Eshi ‘Ali Pacha Dj.; Veni Validé Dj. de Skutari; ‘Asab Kapou Dj. ; 
Æyoub Souljan Dj. ; Nichandji Moned Pacha Dj.). 

Groupe e : Coupole centrale sur buso hoxagonulo (Afmed Pacha Dj 
où Mojmed Pacha Dj. ; Atik Valilé Dj, de Skutari; Djerrah Pacha Dj. : 
Oghlou ‘Al Pacha Dj.). 


; Soukout 
Uk 


HRIPIION DES ÉDIFI 


Type A. 
Mansouo Paca Dia (fig, 3). 


Bütie en 868 (1404) par Mahmoud Pachn, graud virir de Mebmed 11, 
celte mosquée offre d'étroites analogies avec la mosquée de Mourad [à 
Brousse (1; de même qu'à Brousse, les locaux du médeussé sont réunis dans 
un même corps de bâtiment avec la salle de prière et s'ouvrent sur des cou- 


lois latéraux longeant la salle principale. 
Gelle-ci est vohlée de deux coupoles a et à (fig. 
datent peut-être d'une réfection postérieure M, mais le vestibule nous est par- 
venu dans son état primitif, 1 comprend une Lravée axiale plafonnée, e, Îlan- 
quéé dé part et d'autre de deux travées d, 6, et f, ÿ, voñtées de coupoles. En 
€ et y, le passage di carré au cercle est obtenu par une combinaison de triangles 


. Les pendentifs lisses 


) raditntat-djevamt, À, pe 494 {tte fut en partie détruite lors de V'incen- 
1 GEL H: Wiuor, Brussa (Bortin, 1000), p.12 die de 1827 qui ravagé le quartier environ- 
sy: nant, 
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juxtaposés et la calotte spl 


ique repose sur un polygone régulier de seirs 


coûts M, En d'et £, les pendentifs lisses supportent des ealotl 


creusées de 


# cannelures, Les couloirs 
latéraux sont voûtés de 


ux surbaissés el les 
sulles du médressé (le cou- 
poles sur pendentifs. 


A l'extérieur, les deux 


coupoles principales émer- 
gent de tambours dodé- 
cagonaux ; les autres tam: 
bours sont octogonnux. 

Le portique aetuel fut 
sans doute exécuté au xix" 


siècle lors de la restaura- 
tion de l'édifice. Lus pro- 
fils et l'ornementation des 


livrs ne sont que des 


xempl 


os du mauvais goût 


caractéristique de cëtte. 

époque : l'influence de la 
Renaissance italienne est, en loul cas, hors dé cause Er 
parvenu, l'édific. 


tiel 


Tel qu'il nous est 
semble d'ailleurs avo 


servé ls 


positions essen- 


s de la construction du xv* siècle PI. 


Li) Gr. dut. fig. 6, un dispositif analogue 
appliqué à Mourad Pacha 1j 

0 G Guatvrr considère ce portique romme 
une « énigme » ; 1 serait Lenlé d'y voir uv 
wuvre du xve site où s'affirmerait 'intlu 
d'artiates 


rapide du monument (Cf. Guuutrr, Die Hau- 
unst Konstantinopels, p.62 D) 


 Harmer indique que la nef do ln mos- 
quée comprenait primiti 


ent trois coupoles, 


mais A'en fouruit aucune preuve, Par contre, 
e Matteo del Pastiou le dessin de W, Dilieh # 


comme B. Hellano, qui necompagna Geutile ment avec deux coupoles 
Hallint en 1419. 
neur à un mél 


rrésente le monu- 
les (Of. Guntrrr, 
Zur Topographie Konstantinopels in AVI Jahr- 
hundert, ds. Orientalisches Archiv, I, p. 60, 
un examen {top fig. 49. Merlin, 491142) 


C'esl faire beaucoup d'hon- 
vere travail et cette hypothèse 
parait être 1s conséquence 
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Mounan Peu Ds (fig. 4 et pl. LXXVI, 1). 


Le général Mourad Pacha, renégat grec de la famille des Paléologue, fonda 


Fra, — Mourad Paelis Djami 


cotte mosquée en 870 (1466) 0. Elle se compose d'une nef, couverte de deux 
coupoles, précédée d’un porche de cinq 
travées el flanquée de quatre salles car- 


rées, deux au nord et deux au sud. 


Dans 


la première coupole de In nof, 
à l'ouest, le constructeur a eu recours, 


cle, à une 


pour passer du carré au € 


combinaison de triangles (fig. 


logue à celle qu'on observe à Mahmoud 


), ana- 


Pacha Dj. Dans la hauteur du tambour 


ainsi constitué s'ouvrent des fenêtres en 


carène. La coupole orientale de la nef, 
aux pendentifs décorés d'alvéoles de 
grande échelle, est un peu moins élevée que la précédente. L'une et l'autre 


\) Hadikat-ut-djevamt, 1, p. 204, Inscription. 
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s'appuient à l'extérieur sur des tambours dodécagonaux. Les quatre salles 
secondaires sont couvertes lle conpoles sur pendentifs lisses. 

Le portique comprend cinq coupoles sur pendentifs retombant sur six c0- 
lonnes antiques, dont deux de granit rose et quatre de brèche verte. Les dia- 
mètres de füts varient de 0 m. 5% à 0 m. 65. Les bases sont d'un modèle 
uniforme, mais les chapiteaux appartiennent à trois lypes différents, symétri- 
quement disposés par fapport à la {ravie aviale, Le portail, très simple, est 
décoré d'un baldaquin de marbre dont la forme rappelle le travail du bois (. 
Les façades latérales et postérieure sont appareillées en assises allernées dé 
piorre et de brique (CF. inf. fig. 92). 


Daoun Pacia Dras'r (fig. 6) (9, 


Fondée en 800 (1485) par Daoud Pacha, grand visir de Bayézid IL, dans 
le quartier d'Avret Bazari, elle fut gravement endommagée par des tremble 
ments de terre. L'intérieur a été restauré, mais le portique, entièrement 
détruit, u été remplacé par une clôture légère. IL comprenait primitivement 
cinq lravées de coupoles — restituées sur notre figure 6 — reposant sur dos 
colonnes antiques de granit dé 0 m. 93 de diamètre, à chapiteuux losangés. 
On trouve, sur la place qui précède l'édifice, de nombreux débris de cette 
ordonnance, 

La salle de prière, carrée, est flanquée à l'est d'une sorte d'abside à cinq 
pans, contenant le mihrab ; elle communique avec quatre salles carré 
au nord et deux au sud, 


s, deux 
s sur pendentifs. La coupole de 


couvertes dé coupol 


A1) Le mème profil apparaît dans de nome plus ancienne mosquée fondée par les Tures 
Areux minber. 1 est fréquent dans les édificés Vers 1918, par autorisation spéciale de l'empe 
d'Anatolie, notamment À Hroutse. CI. Wiiur,  reur de Byzance. Cette mosquée, à deux éla- 
rss, 22 64 99. ex él À conpole aveugle, est certainement ile 

19 1 existait quatre mosquées de même vom, date plus révente. Je n'af trouvé sur la mo%- 
La première à Vlanga, la seconde à Skutari, la quéo du xrv* siècle aucune inuicution lopogta= 
Arulsième, qui nous ocoupe jo à Auret Be Dhique (CL Guntarr, op, el, p.61 et pl. NE, 
Une quntrième. mosquée de Daoud Pacha est 15 a). 
sitnéo extra-muros, à 3 kilombtres environ de 6 Hadikatnl-djévamd, 1, 40%, —tnseriphio: 
Ja porte de Top apou. Gui, qui d'alleurs … Gunuarr (Die Baukuat Konstantinopele 61 
no l'a pas visitée, en donne, de sexonide main, avait d'abord datéeette mosquéeduxynt sitéle, 
un croquis etjun plan. Herolt ÿ retrouver la 1 corrige plus oin cetle erreur (p. 65 6). 
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la grande salle, repose sur une base octogonale par l'intermédiaire de quatre 


trompes à #3, au déco 


alvéolé ; les ares de tôle sont en curène. 


Fuë 6 — Duoud Pacha Dam 


Le caractère de parfaite homogénéité de l'édifice est une preuve que la 
jusque duns les détails, les dispositions primitives. 


restauration a conservé 


“Ari ‘Au Pacs Dia (fig. 73 pl. LXXIV, 1). 


Sa fondation est l'œuvre d'Al Pacha, grand vidr de Bayérid I, et 
date de 902 (1497) 1, Le plan de l'édifice n'a point été modifié, mais cer- 
lines parties du gros œuvre lui-même remontent vraisemblablement à la res- 


tauration du xx si t ainsi que les deux colonnes de marbre blanc de 
la lravée médiane du portique sont modernes 6); les autres ont des fûts antiques 
dé granite ot de marbre gris. 

e, en forme de 1, est couverlé d'une coupole centrale, 


au nord et 2 au sud, et épaulée à l'est 


La salle de p 
flanquée de 4 coupoles plus petites, 
d'une demi-coupole. La eaupole centrale, sur pendentifs lisses, est percée, 


L Hadikakul-djevamt, 1, p. 149. dans la maçonnerie, qui ont été utilisées Lors 
{) Elles ont 616 dressées en sous-œuvre. de celle restauration. 
On a laissé en place les aucres de fer, seellées 
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a la base de la calotie, d'une rangée de fenêtres en plein cintre. Les cou 
poles latérales et la demi 
coupole de l'est ont des pen- 
dentifs à alvéoles de grand 


5n 


échelle. 1 est possible que le 
tambour ait été construitlors 
de la restauration du x1x' siè= 
cle, mais ce qui est certain, 
c'estque les piliers de 


eelion 
carrée entre la nef et les bas 


el 


côtés datent de cette époque 
ainsi qu'en témoignent les 
profils des bases el des ehapi- 
teaux. Primitivement la salle 
Pis. "AU FAN Pacha Djuni. de prière devait être séparée 
pur un mur dés annexes du 


nord et du sud, suivant le dispositif observé dans les mosquées précédentes. 


Soucrax Seum Dsamr'i (fig: 8, pl. LXXIL, 4, et pl. LXXVIIL 1). 


C'est une réplique, aux dimensions près, de la mosquée de Bayézid d'An- 
drinople ; elle fut fondée par Sule 


han I, en mémoire du sullan Selim I, en 926 
(4530) (. La salle de prière est un carré de 2 


m. 50 de côté, — au li 
21 m. 50 à la Bayéridié — sur lequel s'élève une coupol 


u de 
pendentifs lisses, 


de proportions trapues (32m. 


de hauteur sous la clé). 
Au nord et au sud, deux annexes renferment chacune quatre salles carrées 


1) Hadikatutedjenami, 1, 14. — Les travaux lecte, le poblé Mousfafa: Sa 
auraient donc commencé dès l'avènement de blié & Slamboul en 4897 
Suloiman 1. Ils furent terminés troisans plus 


Or, Je livre pu- 
contient ;p. 38 ei 
sui.) une liste complète des œuvres de Sinan 


rs dans laquelle ne figure point la mosquée du 

Gurhtt sttriboc à Sinan la construction de sultan Selim, On y trouve bien (p. Bt, n° 64) 
site mosquée (op. cit, p. 660). J'ignore où il une mosquée homonyme, mais il s'agit de 
à puisé cette indication, mais dans l'éatactuel colle d'Andrinopie ainsi que letexte le spécifie. 
denos connaissances, nous devons nous réfé- 


— Je citerai es texte ture d'après l'édition ia 


rer nu Teskeret-ul-bunian-y-kodja mimar 1801 sous le sigle: Tezkerebub-bunian. 


Sinan rédigé par le contemporain de l'areht- 
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S'ouyrant sur un couloir central, eruciforme, couvert de cinq coupoles. Ces 
annexes répondent à des médressés suivant Ja tradition anatolienne. La mos- 
di 


A l'extérieur, l'ensemble, qui se dresse sur une terrasse dominant la Corne 


quée est p ne cour carrée, d'une belle ordonnance polychrome 


d'Or, produit un effet d'harm e simplicité, encore que loppo 


Fig: 8 — Souljan Seti Djamii 


ntrale et les annexe 


soit un peu brutale, A l'inté- 


'échelle entre la coupo 


es dans la distribution des baies qui font com- 


rieur, on notéra des maladr 
muniquer la salle de prière avec les médross 


: il en résulte de: cho- 


inégali 


quantés entré les largeurs des trumeaux. Un lel défaut avait été en partie évité 


à Andrinople (), Au reste, il est fort difficile, dans l'état actuel de la salle, de 


UGE. Gunurrr, Die Bauten Adrianopels, ds, Urientalisches Arehiv, 1, 4940494, p. 5 


Sr. — VII. “7 


LL à 
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juger de sa valeur artistique : elle est une de celles que les barbouilleurs du 


xuxt siècle ont le plus copiensement maltraitée. 


Type B. 
Fmouz Aëua Dans (fig. 9 et pl. LXXUL, 1), — C'est l'exemple le plus 
simple et le plus ancien de ee 1ype. Une salle currée couverte d'une coupole 


el éclairée par deux étages de fenêtres esl prè 


ée d'un porche à 


3 travées de coupoles. Firouz Agha, li 
er), fonda celte mos 
quée en S96 (1494) W. Elle à 6 


reconstruite, mai: 


nédarbachi (tréso: 


lé récem- 
les archil 


cles de 
l'evkaf ont conservé les dispositions an- 


siennes du plan et reproduit certains 
détails typiques du décor, wutre autres 


les alv 


des des pendentifs. La tribune, 


estrade reposant sur des 


poteaux 


s, n'est qu'un accessoire indépen- 


dant du gros œuvre. 


Désir Kassin Paca Msnont 
ut 


orle ne co 


Eyoub 
) M, est conçue suivant le 
d pas à l'axe du monument: elle 
idionale du porche 


même plan. Toutefois la 


espe 


s'ouvre dans la travée m 


Knasexs Kounaes Diaur'1. — Construite par Sinan en 946 (1539) pourla sul= 


tane dont elle porte le nom f, elle comprend aujourd’hui deux salles carrées 


mais celle du nord est une adjonction du xvn siècle. Primitive- 
ment, In mosquée se limitait à la salle méridionale et au porche de 5 travées 
qui ls précède. 

La coupole repose sur 4 trompes hémisphériques dont les arcs de 1èté sont 
un éarène et dont les demi-coupoles, en forme dé coquille, retombient sur des 


\) Hadikat-ul-djerami, 1, p. US$. 


Hadikat-at-djevami, 1, p. 401. — Cf. Te;- 
(5 adikat-ut-djevami, 1, p. 280. her. 


Lbunian, p.28, n°3, 


Lianlq pui urines — £ 
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s de fenêtres suivant le dispo- 


encorbellements d'alvéoles. Les murs sont perc 
entrale, s'ouvrents fenêtres en carène, 


Sitif courant; en outre, dans la coupole 
au-dessous desquelles règne une corniche décorée de motifs 


éométriques et 


couronnée de dents de scie. Toute l'ornementation est en plâtre. 


‘ondation de la sullane Keusem Mahpeiker, épouse 
fut achevée en 1050 (1640) (). Elle est attribuée à 


Tom Diamri 
Ahmed fe, la mosqui 
rehitécte Kodja K 
set retombe à l'extérieur surun tambourdodécagonal. L'éclai- 


ssim. Une coupole aveugle sur pendentifs lisses couvre 


1 
la salle de p 
rago est assuré par des fenêtres perc 


es à deux niveaux dans le mur. L'intérêt 
principal du monument réside 
dans sa décoration de faïence. 


v Acua Diaurt (fig. 10) 


rentre dans la mé 


que les précédentes. Li 
ment se limite,en effet, à une salle 


précédée d'un porche. 


side contenant 


le mihrab ne consti 
différence secondaire, mais ce 
nt de noter, c'est la 


e qu'une 


qu'il con 
substitution aux pendentifs de 
degrés qui répartis- 


trompes 
sent les poussées sur des Contre- 


forts intérieurs, constitués par des 


colonnes engagé 
Ainsi que l'attestent des inscriptions, la mosquée fut construite en 993 
(1385) par l'architecte Daoud Agha pour l'Agha de Dar us-Sa'adet (chef des 


eunuques) . 


Nount Oesanivé Da. ; Lauës Di. ; Vauoë Dr. — Je me borne à signaler ces é4 


\) Hadikat-at-djevami, M, p 184. 
18) adikat-ut-djevamk, 1, p. 198.— Inscription. 


4 
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ficos qui datent, les deux promiers du xvusibole etle Lroisième du x, Ils ne 
sont qu'une amplification, à grande échelle, du type précédent. On remarquera 
toutefois qu'à Nouri Ogmaniyé Dj., la salle est flanquée d'une absidle demi-cir- 
eulaire à l'est ét, au nord-est él au sud-est. de deux ailes symétriques. La 
cour offre, en outre, une disposition polygonale singulière. Laléli Dj. possède 
une abside rectangulaire à l'est et 3 trav dent, à l'ouest, 
la coupole centrale qui repose sur des trompes à 45 dégrés, en sorte que lu 
sulle couvre un espace rectangulaire. 


es dé coupoles préc 


Malgré ces différences, on peut rattacher eos mosquées au type B. Elles ne 
présentent d'ailleurs qu'un bien faible intérêt aréhéologique. Le décor trahit 
l'importation de formes occidentales abätardie 
les combinaisons illogiques el de mauvais 


dans le détail, se multiplient 
. Validé Djami'i d'A, Seraf n'ést 
sse où se heurtent des styles disparates: elle mérite à 


qu'une médiocre 
peine une mention. 


Type C. 


Souras Bariéan Das (fige 11 pl. LAXII, 3: pl LAXV, 


pl. LXXVII, 3): 


Commencée en 906 (1501), œuvre de Kémal ed-Din (!), elle est la première 
mosquées de Slumboul où s'affirme nettement une inspiration byzantine, 
Dé même qu'à Saiute-Sophie, la coupole centrale et le 


deux demi-coupoles 
constituentune nef, bordée au nord et au sud par des bas côtés ; mais ici, ces 
bas côtés ne pos 


dent pas 


ciribunes et comprennent chacun quatre tra- 
gales qui s'ouvrent largement sur la nef par des arcades 


vées de coupol 
brisées. 
Comme points d'appui,quatre piliers carrés, massifs et nus, s'élèvent aux 


angles du earré central ; suivant l'axe transverse, deux füts de marbre antique, 
de proportion trapue 


couronnés de lounis chapiteaux à alvéoles reçoivent là 
retombée des ares brisés bandés entrélu coupole et les bas côtés. 


La coupole centra 


», à pendentifs lisses, compte 20 fenêtres en plein entre 
qui s'ouvrent dans la calolte circulaire au-dessus d'une corniche décorée de 


Li Hadipatt-djevamt, 1, p. (4 et suiv. 
Inscription. — 


la construe 
est à lort qu'on à attribué Khaïr od-Di 


a de celle mosquée à l'architecte 
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deux rangs d’alvéolés. Les demi-coupoles, sur pendentifs lisses et sur plan rec- 
tangulairel, sont percées également d’une rangée de fenêtres en plein cintre 


Les deux annexes, au nord 


u sud, peuvent recevoir des fidèles durant lu 


prière, mais constituent avant tout des salles de medressé, suivant lu tradition 


Fie. IL, — Soulja Bayéid Djami 


nettement affirmée dans les mosquées lu type À. Chacune de ces annexes est 


voûtée d'une coupole sur alvéoles épaulée par des berceaux transversaux et 


par quatre coupoles plus petites sur tambour losang 


{) On observers que le plan de naissance des 
demi-coupoles rûgne avec celui des arendes des 
ins côlés ; L est done situé au-dessous du 
plan de naissance de la coupole entra 
Ainsi l'are de tête des coupoles de butée est 


6 (ef, fig. #3) 


en contre-bas du. formeret de la grande cou- 
pole. 11 en résulte des difficultés de raccord 
qui disparaitront dans les compositions ulté- 


rieures de mème 1ype. 
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La cour est d'une composition harmonieuse. Sur chaque face, s'ouvrent 
cinq arcades brisées; suivantles axes sont pratiquées trois portes extérieures, 
correspondant à des lravées un peu plus larges qué les autres et à des vobtes 
sur pendentifs alvéolés alors que les travées courantes sont couvertes dé cou- 
poles sur tambours losangés. Devant l'entrée de la salle de prière, ln cor- 
niche de marbre blanc finement travaillée, qui règne à la mème hautour sut 
les quatre faces de ln cour, se relève en un décrochement rectangulaire cou- 
ronné de festons (Cf, pl. LXXVII, 3). Au droit de cette travée, le porche de 
marbre, avec ses alvéoles, ses stalactites et ses niol les est un des 
exemples les plus riches et les plus complets de ce motif iraditionnel, étroite- 
ment apparenté à l'art seldjoukide el dont on retrouve à Constantinople des 
répliques nombreuses. 


Les fûts des colonnes, de brèche verte, de marbre rouge el de granite, pro- 
viennent de divers monuments anliques et offrent des différences assez sen- 
sibles de diamètre; ce sont des monolithes aux lons puissants qui, avec les 
revêtements de marbre, les claveaux alternativement rouges et blancs ou noirs 
et blancs des arcades, composent un ensemble polychrome d'une rare dis- 
tinction. 


Souuras Sureimas Diauri (fig, 12; pl. LXXIT, 2; pl. LAXV, 4: pl. LXXVII, 2), 


L'ampleur de l'édifice etla perfection du travail justifient la durée de la cons- 
truction ; commencée en 057 (1550), elle ne fut achevée qu'en 964 (1557) (0, 
Sinan reprit l'idée directrice qui avait guidé l'implantation de la mosquée de 
Bayézid et comme celle-ci, la Suleimaniyé dérive de Sainte-Sophie ; mais il 
suffira de comparer les plans de ces édifices pour distinguer (le suite l'origi- 
nalité de l'œuvre de Sinan. 

La coupole centrale, à pendentifs lisses, mesure 26 m, #0 de diumbtre et 
53 m. sous la clé; sa calotte est percée de 32 fenêtres. Les demi-coupoles 
se raccordent au rectangle de base par un système d'ares et de trompes hémi- 
sphériques à 45 degrés, décorés d'alréoles, Treize fenêtres dans chacune dus 
demi-coupoles d'axe, sept fenêtres dans les trompes, des baîes mullples s'ôue 


1 Hadlbatnt-djevami, 1, pA6etsuiv, — Inscription, — Gt. Tezkeret-ut-bunian, p.38 n°4. 
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vrant dans les murs et les tympans répandent dans la vaste salle une abondante 
lumi 
Les bas côtés sont voûtés do coupoles, les unes sur trompes, les autres sur 


pendentifs alvéo- 
és. Dans ln lon- 
gueurducarrécen- 
lral, ils s'ouvrent 


sur la nef par une 


arcade brisée (lan- 


quée de deux 
tres plus petites. 
Ces arcades retom- 
bent sur des fûts 
monolithesde mar- 
bre antique su 


montés de chap 
stalacti 
à cette ordonnance 


teaux à 


correspondent, le 
long des murs du 
nord et du sud, des 
colonnes dé mar- 
bre blanc. 

Los poussées 
des voûte 
neutralisées, à 
ï 
lreforts extérieurs 


sont 


st, par des con- 


en talus ; à l'ouest, 


les organes de 
butéosecomposent 


f — Souilan Suictious Djami 
à l'intérieur de la 

mosquée avec les tribunes. Au nord et au sud, on retrouve le développement 
d'une ingénieuse disposition dont Chah Zadé Djami'i offre déjà l'ébauche. 
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Comme à Chah Zadé Dj., les contreforts, à cheval sur le mur extérieur, se 
trouvent, au dehors, incorpo 


aux porches ot aux galeries el, dans la salle, 
limitent les tribunes latérales. 

Les portes de In salle ne correspondent point à l'axe Lransverse comine à 
Chah Zadé Dj.. mais sont reportées au droit des coupoles d'anglé ni nord- 
ouest et du sud-ouest. L'entrée principale, dans l'axe, fait communiquer le 
vaisseau avec une vaste cour rectangulaire à laquelle on accède, de l'espla- 
nade qui entoure la mosquée. par 3 portes monumentale : celle de l'ouest, 


dansl'axe, s'ouvre dans une sorte de pylône flanqué de deux étages d'apparte- 
ments. Au nord et au sud, des portés latérales correspondent à la dérnière 


travée orientale des portiques correspondants 
déjà à Chah Zadé Dj 
mosquées. 


c'est la disposition adopté 


et qui sera désormais de règle dans toutes les grandes: 


La! cour comprend 7 travées à l'est et à l'ouest, 5 travéés au nord et au 
äla salle de prière est d'une ordonnance plus élevée que 
les trois autres. Sur lu colonne d'angle rétonibent, à des hauteurs différentes, 
les arcades adjacentes du portique majeur el du portique mineur. Le centre de 
la cour est occupé par une fontaine de marbre, d'une échelle trop réduite ; aux 
angles, se dressent les quatre minarets. 


sud La face contigu 


elles sont Jes dispositions générales dece vaste édifice, trop souvent repro- 
duit et décrit pour qu'il soit nécessaire d'y insister, J'aurai d'ailleurs l'ocene 
sion de donner plus loin quelques détails sur la lechnique et d'analyser le 
caractère monumental de la composition. 


Karim Au Pacus Dia (fig. 135 pl. LXXIV, 4). 


Sinan la construisit en 988 Hg (1580 J.-C), pour l'amiral ilidj Ah 
Pacha (9, Elle s'élevait alors au bord dé la mer: aujourd'hui. elle est distante 
de près de 200 mètres du quai de Top Hané. 


Le planest bien équilibré, mais limitation de 


É inte-Sophie y est beau- 
coup plus directe que dans les mosquéts précédentes. La nef est flanquée de 
bas côlés, surmontis 


un étage de tribunes: elle se termine par une abside 


A iadiat-ul-dévami, M, p, 58 — Deux inscriptions. == Gt. Tezkérét-ul-buntän, p. #9, n° #8. 
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renfermant le mibrab. A ne considérer que les grandes lignes, on se croirait 
plutôt dans une église que dans une mosquée et de nombreux détails accen- 
tuent cette impression: les arcades superposées des bas côtés et des tribunes, 
les piliers circulaires mon- 


tant de fond, les voûtes En 

des bas côtés rappelant nos FISE Béry £ 
voûtes d'ogives, le pseudo- = = 
narthex, l'abside sont au- | 
tant d'éléments qui évo- CE je s 


quent le souvenir de sanc- 
luaires byzantins, romans 
ou gothiques. 

Le porche d'entrée est 
d'untypesingulie: 
en are surbaïissé, appureil- 
lée de claveaux polychro- 
mes, est surmontée d'un 
tympan triangulaire plan 
où se litune longue inserip- 
tion. 

Le portique quiprécède 
la mosquée comprend un Fue 13. — Kiidj AN Pacha Dj 
reuak à 5 travées de cou- 
poles, sur colonnes à chapiteaux alvéolés, et un portique extérieur, plafonné, 
sur colonnes à chapiteaux losangés. Au nord et au sud, le portique extérieur. 
se retourne d'équerre et vient s'appuyer aux soubassements des minarets. La 
lrès forte saillie d'un avant-toit continu protège les arcades brisées, closes 
d'une grille, qui s'ouvrent sur une cour exiguë, ombragée de platanes. Dans 
au por- 


labaie, 


l'arcade axiale, une porte surbaissée, encadrée de marbre, donne a 
tique. 

L'ensemble tout entier, voüteset plafond, remonte-t-il à la fondation de l'édi- 
ficu? On observera que l'ordonnance intérieure et l'ordonnance extérieure sont 
absolument indépendantes l'une de l'autre: aucune correspondance entre les 
axes des travées. D'autre part, au sud-est, il apparait nettement qu'on a incor- 

Stat. — VI “ 
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poré après coup an corps du minaret le chapiteau losangé qui reçoit la retom- 
bée de l'arc; d'ailleurs, la moulure cylindrique qui fait office de fût ne pos- 
sède pas d'astragale, Ces constatations semblent bien prouver que le portique 
extérieur fut construit à une époque plus récente que le rewak attenant à la 
mosquée (. 


Type D. 


S'ilexiste, entre les mosq 


sde cetype, des différences d'échelle, des varia- 
tions notables dans l'arrangement iles détails et dans le décor, les dispositions 
néralés du plan et la répartition des voûtés restent semblubles. Dans tous 
les cas, lu coupole centrale, sur pendentifs lisses, retombe sur quatre piliers 
massifs : au-dessus des pendentifs, la _calolte hémisphérique est percée de 
fenêtres égales, Suivant les deux axes de l'édifice, la coupole est épautée par 
$ demi-coupoles de méme diamètre reposant sur des Lrompes sphériques. 
Les espaces carrés qui demeurent en dehors de 


vaisseau cruciforme, aux 
angles de la salle, sont couverts de conpoles. Outre les fenêtres de la calotte, 


des baies s'ouvrent 


galement dans les demi-coupoles el, à différents niveaux, 
dans les murs extérieurs. 
Dans chaque 


ontrefos 


difice, on retrouvera une répartition d s analogue 
à celle qui a été observée à Soullan Suléiman Dj. : comme à la Suletmantyé, sur 
Lois des faces (le la salle, cès contreforts se relient à des galeries extérieures 
el à des tribunes intérieures. 

Les cours, où s'élèvent les fontaines aux ablutions, sont carrées où rectan- 
gülaîres, mais les mêmes ordonnances s 
ment distribuées, les L 


Y répètent et loutes possèdent, égale 
portes traditionnelles. 


Can Zané Diauri (Gg. 16, pl. LXXI, 1: pl. LAXVIL L et 4). 


Achievée en 955 (1548), 
Sinan 1. La salle de p: 


st la première en date desœn 


importantes de 
ère mesure 38 m. de côté, dans œuvre, le diamètre de 


{} Gadispasitit da double portique, ou plu- 
1ôt dun portique plafonné à large nvant-lo poslériour au reste de l'édifice. 

doublaal le rewak, se retrouve dans de noi 1 Hadikatut-djevami, 1, p. 19: — CL, Ter 
reuses mosquées, Dans us les cas, Ïlme  Kerebulbunian, p. 9 n° 3, À 


sèmble, comme à Kilidj ‘Al Pacha Dj,, être 
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la coupole 19 m 


et la hauteur, sous la cl 
peut Signaler les piliers du car 


37m, Comme particularité 
entral, dont la se: 


n est un octogone irré 


gulier, et surtout les galeries latérales ext 


urès. Elles ne comprennent qu'un 


Fie, 14, — Chah Zadé Djamitl 


étage et flanquent les portails nord et sud de ln mosquée qui s'ouvrent suivant 
l'axe fransverse de la coupole (ef. pl. LXXIL, 1 et LAXVII, 1). 
La cour, carrée (pl. 


XVII, 4), ne eomple sur chacune de ses faces que 


trois Lrav 
rectangulai 


correspondent dans le mur extérieur deux baies 


s; à chaque trav 


s'ouvrant vers l'esplanade. 
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Souurax Auuo Diam (fig. 15: pl. LXXUL, 4). 


adée par le sultan Ahmed 1, elle fut achevée en 1026 (1616) sous la di- 


ion del'architecte 
Mebmed Aghal, La 
salle mesure 47 m. 


res 


dans œuvre, non com- 


pris la largeur des 


unes ; Ja coups 
23 m. 50 de 
diamètre, la hauteur 
à la clé est de 43 m. 
Les piliers d'an- 


gle du carré central 


sont constitués par 
d'énormes 


cylindres 
de 5 m. de diamèt 


Lesbuies, mullipliées 
à l'exc 


répandent 


dans le 


une 
lumière trop crue, 
winten: 


L qu'elles 
ont été 


épouillées de 
leurs vitraux anciens. 
Les galeries Intérales 
nord et 
sud se répètent 


des façade 


lement sur les murs 


Pis. 15. — Souljan Abmed Djpri1 extérieurs de la cour. 


La mosquée est 


célèbre par sa décoration de faïence et surtout par l'élégante silhouette de sa 


coupole et de ses six minarets 


(1) Uadibat-at-djevami, 1, p. 48. 
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Yi Vauné Dani (fig, 16: pl. LXXVI, #). 


Commencée en 1 (1614), elle ne fut achevée qu'en 1074 (1663) (0, Li 
architectes Daoud Agha, Dalguidj Ahmed et Moustafa Agha en dirig 


nt su 


cessivement les travaux. 


Dimensions de la coupole : 
17 m. 50 de diamètre et 
36 mètres de hauteur sous 
la clé, Largeur de la salle, 
“tm. 

Les points d'appui de 
la coupole sont de section 
cruciforme et cantonnés 
A l'ouest, 
les organes de buté 


dans œuvre 


de colonnettes 


mposés en une 
de piliers polygonaux et 
cireulai 


ares aux murs extérieurs : 


la tribune qui règne sur 
cette face est comprise 
dans la largeur de ces 
ares. Les tribunes du nord 
el du sul sont traitées 


comme des adjonctions 


légères et portées sur des 


romes re 


arcades poly 
tombant sur dé fines co- Fa 16, — Yént Vatidé Djamii 
lonnettes de marbre. 

Les piliers d'angle du carré contral sont revètus, jusqu'aux deux tiers de leur 
hauteur, de carreaux de faïence, La même décoration se répète le long des murs, 


) Malgré ls longue intoruption des travaux, ment homogène : le plan Initial n'a sut 
au cours du xvi siècle, l'œuvre est parfaite aucune modification notable 
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és nord et sud, précédés de larges emmarchements, 
adjacentes. La cour, 
retombant sur des 


les doux étages des galei 


d’ares brisé 


colonnes de marl 


Soucrax Menmeo Dianr'i (fig. 47 ; pl. LXXUI, 3 ;-pl. LXVIN, 2). 


Le sultan Mehmed IT fonda on 867 (1409), sur l'emplacement de l'église 


1° 


# 


Fin 17, — Souljan Métined Dino} 


des Saints-Apôtres, une mosquée qui fut achevée huit ans plus tard, en 875 
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(1471), ainsi qu'en témoigne l'inscription de ln porte d'entrée l, Selon cer- 
taines traditions, elle aurait été l'œuvre d'un grec du nom de Christodoulos : 
d'autres attribuent.la construction à un ture, Sinan ed-Din Yousouf. 

Déji endommagée en 1509 par les tremblements de terre, elle fut en partie 
détruite lors du violent séisme de 1766. Les travaux de restauration commen 
cèrent en 1767, mais la mosquée ne fut rendue au culte qu'en 1771. Ces dates 
seules donnent à penser qu'il ne s’agit point d'une simple restauration, mais 
d'une reconstruction Lotale ; et l'examen de l'édifice semble bien confirmer en 
tous points cette hypothèse. Pas plus à l'intérieur qu'à l'extérieur, aucun dé 
tail, aucun profil ne peut être attribué à la construction du xve 
£ros œuvre lui-même, des combinaisons hasardées, des 
rents el illogiques se datent avec certitude du xv 
fourairaucune preuve que la restauration de 1767 ait conservé quoi que ce soit, 


. Dans le 


rangements incohé 


cle, et l'on ne saurail 


ne serait-ce que les dispositions d'ensemble, de l'œuvre du xv® siècle. 
11 est plus probable qu'on abandonna Le plan primitif et qu'on appliqua ln 
formule utilisée déjà à Chah Zadé Dj, à Soulfan Aluned Dj. et à Yéni Validé Dj. 


Variante : Isxër& Dianr'i de Skutari (fig. 18). 


Gette fondation de la princesse Mihrimah remonte à 954 (15: 
une salle de prière barlongue, on utilisa un plan du lype D en supprimant là 


). Pour obtenir 


demi-coupole de butée de la face ouest. 
L'intérieur de la mosquée est d'un aspect simple et harmonieux. Chacun des 
deux points d'appui isolés est constitué par un faisceau de quatre colonnes, en- 
gagéos dans un pilier carré et couronnées de chapiteaux alvéolés. La coupole 
centrale, sur penditifs lisses, ést épaulée par trois demi-coupoles, dont les 
trompes, à 45 degrés, reposent sur des encorbellements d'alvéoles et de stalac- 
tites. Le long dl la paroi ouest, règne une tribune comprise dans la largeur du 
soubassement des minurets. 
A l'extérieur, un rewax voûlé de cinq eoupoles, s'entoure d'une galerie 
{0 Hadifat-at-djevamt, 1, p 
ét désignée sous 1e nou de 
ad QL ot qle= Djamé Fais 


Lamosqués (le victorieux) Soutfan Mehmed. Communément 
on appelle Fatlh la mosquéo elle-même et Je 
quartier dont elle occupe le centre. 

@) Hadikat-ul-devani, U, p. 188. 
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plafonnée, d'où se détache, dans l'axe-de l'entrée, un pavillon de même)hau- 
teur abritant la fontaine aux ablutions. Le monument, d'une belle tenue, estinis 


en valeur par l'heureuse situation qu'il occupe surune terrasse élevée, dominant 
le quai et l'échelle de Skutari. 


Type E 


Zion Kovvov Dinan ei (fig. 19). 


L'édifice date de La fin du xv° ou du début du xvr' sivele. Six coupôles égales 
sur penditifs s'appuient sur les murs extérieurs et sur deux louis piliers de 
section carrée flanqués de pilastres. Aucune ouverture n'est ménagée dans les 
coupoles qui s'aceusent à l'extérieur suivant des tambours octogonaux. L' 
rage est assuré par des fenêtres percées dans les murs, à deux niveaux. 


1 Zindjuli Kouyon Djami'i — la mosquée environs de amosquée. — adihnt-ul-djcvami, 
au puits à lé chaîne. Le puits exisle encore aux pe 149. 
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La construetion est des plus simples : les murs sont appareillés en assises 
alternées de pierre et de brique, sans mou- 
lure ni décoration. Des ares de décharge bri- 
sés surmontent les linteaux des baies infé- 
rieures. À l'intérieur. murs el voûtes sont 
recouverts d'un affreux badigeon, 

Le porche actuel, plafonné, est moderne ; 
mais la présence de deux mihrabs de part et 
d'autre de l'entrée et les pilastres sur les- 
quels subsistent quelques assises de retom- 
bée de voûtes permettent de restituer un 
porche de trois tra: 11 était composé sans 
doute de trois coupoles retombant sur £ co- 
lonnes, suivant la disposilion courante. Le minaret dute d'une restauration 


Fic. 19, — Zindjirii Kouyou D) 


récenle. 


Piaté Pacua Dianri (fig. 20; pl. LXXV, 1 et2; pl. LAXVIL, 3). 


Ella est siluée au delt du faubourg de Kassim Pacha, dans un cadre pitto- 
resque de platanes et de cyprès qui rappelle certains sites anatoliens. Son fon- 
dateur, le Kapoudan (grand-amiral) Pialé Pacha, qui mourut en 98%, était 
oril de Croatie. Il fut Beylerbey d'Algérie, épouse une fille du sultan et 
devint La mosquée remonte à 081 (1573): en même temps, furent cons- 
truits un medressé, un tekké, un turbé et une école primaire (0, 

Six coupoles aveugles couvrent la salle qui est éclairée par de nombreuses 
fenêtres et des œils-de-bæuf. Les conpoles retombent sur deux colonnes, 
actuellement recouvertes d'une épaisse couche de peinture, mais qui doivent 
être des monolithes antiques. Le chapiteau, 
échine el un lailloir. 


s simple, ne comporte qu'une 


Dans l'axe, est disposée une tribune portée sur 6 colonnettes, réunies par 
3 berceaux à pénétration. Au droit de cette tribune, s' 
depart et d'antre, sont disposées les deux entrées, 


e l'unique minaret: 


Lriques et précédées d'un 


1) Hadikat-ut-djevami, 1, p. 35. 


Su — vil. m 
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porche à 3 arcades brisées. Au nord et au sud, sont aména! des tribunes 


portées sur des voûtes d'arêtes. 


Une large frise de faïence 


inscriptions blanches sur fond bleu, règne au- 


tour de la salle, Le milrab est lui-même décoré de bol faïenees dont les 
tons, outre le vert et 


le bleu, comprennent 


célèbre 


lomate, carac- 
istique de cette 
époque (pl.LXXVIN, 
3) 
La mosquée 


demi-abandoun 


en assez mauvais état 
à l'intérieur, À l'exté- 
rieur elle a beaucouy: 
plus souffert et les 
fl 
sont complètement 
détruits. 11 semble 
bien qu'au rewak pri- 
imitif a (fig. 20), on ait ajouté après coup le portique plafonné b, porté surdos 
colonnes à chapiteaux losangés. Les portiques nord et 


portiques de l'ou 


deetd, voûtés d'arèli 
appartiennent à la construction primitive. Au-dessus de ces portiques se déve- 


loppent des galeries 
nettes, L 
Dans l'ensemblo et dans le détai 


ouvertes d'appentis; ceux-ci reposent sur de fines colon 
àsrapprochées, dont les cha 


iteauxrappellent les formes 


wrinthiennes. 


cetle mosquée abonde en dispositions 
singulières. IL est à souhaiter qu'elle soit sans larder l'objet de mesures de pré- 
servation radicales 


Type F. 


Comuie dans le type précédent, la salle, barlongue, est plus large que pro- 
fonde, Des points d'appui intérieurs, dis 


nl 60: 


binés, s'élèvent entre la 
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coupole centrale et les bas côtés qui règnent au nord et au sud, le long des 
faces latérales, et parfois à l'ouest, du côté de l'entrée. 

La coupole possède généralement une calotte du type courant, percée d'une 
rangée de fenêtres. Quant aux bas côtés, ils donnent lieu à des arrangements 
variables, soit qu'ils ne comprennent qu'un seul étage, y 
nagé des lribunes. Dans lous les cas, leur hauteur totale est inférieure à celle 
de la coupole centrale qui domine toute la compos Ë 

Pour éviter de multiplier les divisions, j'ai rangé les édifices de ce type en 
trois groupes, suivant la manière dont la coupole es disposée dans le rectangle ; 
mais dans chaque groupe il existe d'un monument à l'autre d'ingénieuses va- 


ion, 


riations. 


Gnourx a : Coupole centrale sur pendentifs. 


Baux Pacus Diam. — Située dans la zone incendiée en 1917, cette mosquée 
esl en ruine aujourd'hui, Elle figure dans la liste des œuvres de Sinan U) et 
parait avoir été construite vers le milieu du xw*siècle, à la même époque que 
la mosquée d'Ibrahim Pacha pou. Les plans des deux édifices sont 
semblables et les dimensions à peu près égales. La seule différence de struc- 
turu réside dans la coupole qui, construite sur pendentifs lisses à Bali Pacha Dj. 
est supportée à Ibrahim Pacha Dj. par quatre trompes d'angle. 

Dans les deux cas, au nord et au sud, les massifs de butée de la coupole sont 
compris à l'intérieur de la salle et réunis par des berceaux. Trois alvéoles rec- 
tangulaires sont ainsi constitués et allongent la salle suivant l'axe trans- 
verse. Deux alvéoles analogues flanquent la porte d'entrée dans l'épaisseur du 
soubassement des minarets. 


Manninan Dia (fig. 21: pl. XXII, 2), — Elle fut fondée par Mihrimah. 
fille de Suleiman et épouse de Hustem Pacha. On ignore à quelle date précise 
Sinan en commença la construction {" : ce fut sans doute après le mariage de la 
princesse, célébré en 1539. Celle mosquée, endommagée à diverses reprises 


1} Teskeret-al-bunian, p. 28, n° 11. 
&) Une inscription, placée au-dessus de la 
porte donne comme date de fandation 10/1514). 
CI, Hadikat-al-djevami, 1,p. 64, Si l'indication 
fournie par le Tezkeret-al-banian est exacte, 


cette inscription proviendrait d'un édifice an- 

térieur. 
 Hadibat-ul. 

ænation de Fdirné Kapous 
 Teskeret-ut-bunian, p. #8, n° 8. 


dési- 
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par des lrembléments de terre, notamment en 1894, fut l'objet, au début du 
xx° siècle, d’une importante restauration. 


Vos #1 — Mibrimah Djaoni. 


La coupole centrale, à pendentifs lisses, mesure 47 m, de hauteur sous la 


clé + on l'aperçoit de 
très loin, dominant les 
maisons voisines, le 
mur d'enceinte et les 
tours de la porle d'An- 


drinople. 


inordetau 
sud de la coupole rè 
gnent déux bas co 


compos! 


chacun de 
lois Lravées 


de cou- 


poles et séparés du 
carré central par rois 
arcades brisées relom- 
bant sur des fûts de 
granite gris. 


Fis. 22. — 23) Maboui Pacha Djami'i 


Zai Manmoun Pa- 


cs Diauri, à Eyoub (fig. — Elle fut bâtie par Sinan en 958 
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(1551) 0, Sur les faces nord, sud el ouest, le carré dé ln coupole est limité 
par les bas côtés comprenant chacun 5 travées d'arcades brisées, retombant 
sur des colonnettes et su] 
La coupole, qui domine tout l'ensemble, ne possède pas d'ouvertures 


abreuses fénêtres perèées dans les murs. 


portant des tribunes, couvertes d'un plafond à vous- 


sure. 


L'éclairage est assuré par les no 


Guou 


4: Couples sur trompes à 45 degrés 
[) L 1 


)—v 
1) pour le grand vizir de Sulei 


Tonamm Paëna Dianri (fig. sin de la porte de Silivri, cet édi 


fut é 
LL 


nol 


nan, Ibrahim 


levé par Sinan en 958 ( 
Kadim @, J'ai 
€ qui le distinguuit 


cha, di 


de Bali Pacha Dj. : les 
trompes d'angle hémisphé- 
riques décores de co- 
quilles et rotombant sur 
des oncorbellements al- 


véolés d'un élégant dessin. 


Rusres Pack Dia 
(g. 24). — 1 
grand virir Rustom Pacha, 


ndée par lé 


elle fut bâtie par Sinan y 


la méme é 


joque que Mihri- 


mah Dj. ét reproduit les Po. 2, hab Pacha Dj 
grandes lignes de son plan 
avec des dimensions plus modestes 0. La salle de prière, située à six môtres 


au-dessus des rues voisines, repose sur un groupe important de magasins 


volés. On accède au niveau de la mosquée par deux escaliers aboutissant 
1) Hadiat ut-djevant, pe 269. — Teÿhereht à tien de commun aveo Zal Mahmoud Pacha 

ukbunian, p.39, n° 94. — Il importe de relever Dj 

d'erreut de Gurlilt qui en donne un plan sous 6) Hadikat-ut-djevamnt, 1,p. 29. — Tetkeret- 

la désignation erronée de Siluhi Mehmed Pa- ul-bunian, p. 28, n° 10. 

cha DJ. (op. élt., pl. GXXVI, 90 a). Il existe à 1 Hadi taljeuami, 1, p.445, —Tezkeret- 


Eyoub un mesdjid de Silaht Mebmed Bey qui ul-bunian, p. 38, n° 8, 
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aux extrémités 


d'une cour oblonguë sur laquelle ouvre un portique double. 

Les points d'appui, entre la eonpole et les bas côtés, sont constitués par des 
piliers octogonaux surlesquels retombent les formerats de la coupole, disposés 
one ; quatretrompes hémisphériques épaulent la coupole et complètent 
la couverture du carré central. Des colonnattes de marbre récoupent, en 


parties égales, les travées latérales ; elles revoivent des ares brisés qui sup 


portent les tribunes, couvertes chacune d'une voûte en are de clottre flanquée 
de deux voi 


s d'arètes. Les bas côtés sont plafonnés, L'entré 
part et d'autre de tribunes sur colonnettes et arcades, en saillie dans la salle. 
On sait le grand intérèt qu'offrent, dans cette mosquée, les reve 


lements de 
faïence, répartis tant à l'intérieur de ln salle que sous le rewnt, € 


prenant cinq travées de coupoles, est doublé d'un portique plafonné 
ment postérieur. 


com- 
probable 


Eski ‘Au Paca Diawr'i (pl, LXXIV, 4). — 
(4586 3.-C.) par le grand virir Messi 


Elle fut construite en 994 Hg. 
h Mehmed 


cha U: les bas côtés sont. 
1) adikat-al-djevat, 1, p, 193. 
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largement ouverts vers l'extérieuret communiquent par de simples portes avec 
le carré de la coupole. Ils forment 
arcades sont fermées de dalles décou 
abside, en légère saillie à l'esl 


si des porches de trois travées dont les 
Lies motifs géométriques. Une 


contient le mihrab. 


Yet Vauvé Diaur' (Skulari)(, — Le plan dé cette mosquée, construite par 
Ahmed LL en 1120 (1708), rappelle celui de Rustem Pacha Dj. ; mais l'édifice 
est très inférieur, par les proportions et par la tochnique, à la célèbre mosquée 
de Stamboul. 11 est précédé d'une cour carrée, 


“Azan Karou Diam (fig. 25), qui s'élève à la tte du Vieux Pont, sur la 
rive nord de la Corne 
d'Or, figure dans la liste 
des œuvres de Sinan @ et 
remonte à 085 (1577) U, 
On y retrouve le principe 
iqué à Zal Mahmoud 
Pacha Dj. : une coupole 
entourée sur trois faces de 
ais la coupole: 
est supportée pardes trom- 


bus côté 


pes à 4ü degrés; en outre. 


suivant les deux axes. 
quatre demi-coupoles vien- 
nent épauler la coupole 
centrale ; la demi-coupole 
de l'est couvre une abside 


Mio. 35. — “Arab Kapou Djami'i 


rectangulaire contenant le mihrab . C'est, en somme, un système mixte où se 
combinent la dispositif de Rustem Pacha Dj. ot celui de Chah Zadé Dj. 

La salle de prière, actuellement abandonnée, s'élève au premier étage, au- 
dessus d'un groupe de magasins volés. Le minarot forme au nord-ouest un 
massif indépendant : une arcade, franchissant la rue, le réunit à la mosquée. 


U) laditat-at-djevam, U, p. 4 signation: 45 JL Je ue 
LiTeÿkeret-ut-bunian, p.39,n°33, sous ln d6- () Hadifat-al des FA 
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Où retrouvera un plan absolument identique dans la çnaxoe mosquée n'Exoun 
ou Evous Soouras Dinan. Selon la tradition (), la fondation de la mosquée re- 
monterait à Mehmed 1, mais il est bien certain que l'édifice actuel date du 
siècle ; il abonde en détails de mauv: 


js goût. 

Nicitavot Meguro Pacua Dar (fig. 26; pl. LXXVI, 3). — Elle fut fondée par 
le sixième vizir au divan, Nichandji Mehmed Pacha, en 092 (1584) 61, Elle 
peut apparaitre, d'après le 
plan du rez-de-ch. 
comme constiluant un ype 


ussée, 


particuliér. On observera, en 
t, que les bas côtés sont 


isés en compartiments par 


dés murs intermédiaires ; mais 


ceux-ci ne s'élèvent point au- 
dessus du sol des tribunes qui 
forment une galerie continue 
autour du carré central, On 
es donc en présence d'une 
simple variante du type pré 
cédent 


L'édifice, de proportions 


élégantes, est une composi- 


rs homogène, ingénien 


seinent agencéo; on nôtéra 


Fio 80, — Niebandji Mel 


ieuse disposition des 


res à prêcher, dans 16s 
4 : on y accbde par un escalier amén 
seur dû mur et débouchant dans l'embrasure de la en 


angles nord-est et sud 


6 dans l'épais- 


re, 


Gnourz c : Coupole sur heragone 


Les points d'appui de la coupole à six pendentifs sont disposés auxsommets 


LD ndiletaut-devamt, 1, p. 243 et suis * ladikat-ul-djauami, 1, p. 24: 


SYRIA, 1096, PL LXXVI 


Ahmed Paëha Djomii 


dit Mehmed Pacha Djemi 8. — Yeni Validé Djami 


SYRIA 106: 


#. — Chah Zadé Djsmi'i 


3, — Soultan Bayérid Dinnii 
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d’un hexagone régulier, deux de ces sommets élan situés sur l'axe transverse 
de la salle. Pour couvrir les espaces triangulaires qui complètent le rectangle, 
on a utilisé quatre trompes hémisphériques; elles ont comme ares de tee les 
formerets de la coupole et retombent, le long des murs, sur des encorbelle- 


ments alvéolés et sur de petites trompes à 45°, décorées de stalactites. 


Aitwen Paca Diaurt (fig. 


pl. 


est une de celles où s'affirme le plus clairement l 


)— Cette mosquée 
génieuse habileté de 


Alimed Pacha Djusni*t 


Sinan. Elle fut construite en 962 (1555) pour Ahmed Pacha, dit Kara Ahmed, 
grand visir de Suleiman l* de 972 à 070. Restaurée avec goût, il y à 
ellé offre aujourd'hui le meilleur exemple de l'emploi de 
U dans un rectangl 
la coupole centrale, p 
butée et aussi par deux larges baies en are suris 


quelques ann 
l'hexagone ins Elle est largement éclairée par les 
18 fenêtres d 
demmi-coupoles 
cées, de part et d'autre de l'entrée, dans toute la hauteur du rewak. 


ar celles qui s'ouvrent dans les quatre 


per- 


1 Hadikatujevamt, 1,p. 144. Teÿkeretul-hunian, p. 23, n° 7 


Synia, — VII 
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Six fûts antiques, placés aux sommets de l'hexagone et surmontés de cha- 
piteaux alvéolés, reçoivent la relombée des formerets. Au nord et au sud, se 
développént deux travées de tribunes comprenant chacune trois arcades basses 
en carène, supportées par des colonnettes de marbreblanc à chapiteau losangé. 
Les voussoirs de marbre des arcs, chantournés, sont alternativement blanes et 
verts. Au premier étage, chaque trayée est bands d'un soul are brisé et cou- 
*erte d'une voûte en are de cloitre. Des tribunes plus basses que les pr 
dentes flanquent la porte d'entrée; elles sont constituées par un solivage, re 
sunt sur des colonnettes ile marbre el masqué par des panneaux de bois p 
d'une extrème richesse. Sur un fond bleu se détachent des fleurs rouges et 
des arabosques dorées sur plâtre : c’est un des plus beaux exemples que pos- 
sède Stumboul de la décoration peinte du xvit siècle. 

L'effet polychrome est complété par des revêtements de faïence disorète- 
ment réparlis. Les peintures modernes témoignent d’un louable effort pour 
conserver à l ut son caractère, mais on eût gagné, je crois, à se mon- 
rer plus avare encore d'ornements et de couleur. 

A l'extérieur, les façades latérales et postérieure offrent une répartition 
régulière de contreforts et de fenêtres rectangulaires, surmontées d'arcs de 
décharge en curène, A l'ouest, le medressé annexé à In mosquée forme devant 
le rowak une vaste cour rectangulaire entourée de portiques voûtés. 


Sououutou Meurwrr Paca Dianr' (fig, 28). — Elle futeonstruite par Sinan, en 


979 (1572), pour le grand vizir Mebmed Pacha (9, Elle ne possède pas de bas 
côtés comme Ahmed Pacha Dj. 


coupole et les demi-coupoles de butée cou- 
vront toute la salle. Les tribunes latérales, sur arcades brisées polychromes et 
colonnettes de marbre, sont indépendantes du gros œuvre ; de part et d'autre 
de l'entrée, elles se relient aux massifs du portail, du minaret et des escaliers 
d'accès aux tribunes. 

Les pendentifs dela grande coupole sont revêtus de faïence, de même que 
la paroi orientale contenant le mihrab. Sous le portique, à 7 travées de cou- 


19 Hadikat-ul-djevami, 1, p. 493, — CL Te;- — Soukoullou Mebumed Pacha Dj. est précisé 
Keret-ulbanian, p. 38, n° 9. La mosquée est ment située à Kadirgha Limani. 
appelées JL 4636 ue Let ais 


SYRIA, 4928, ia 
XVII 


im Tehsouch Djami 


Pislé Pacha Djsmi. 4. — Takkiédii 1h 
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poles, un décor semblable surmonte les fenêtres rectangulaires : il ne semble 
pas avoir appartenu à la construction primitive. 


La mosquée possède des dépendances immédiates.entre autres un important 


medressé. 


avée vers la même époque que la mos- 


Ang Vanoé Draw, à Skutari. — É 
quée précédente (991 — 1573), c'est une fondation dé la sultane Nour Banou, 
épouse de Sélim IL et mère de Mourad HI (), 

On attribue la construction primitive à Daoud Agha, Elle fut certainement 


modifiée dansla suite. Les bas côtés nord et sud, voñtés chacun de Zcoupoles, 
6 ajoutés après coup, sans doute à l'époque où l'on doubla 
k d'un portique extérieur plafonné. Dans son état primitif, la mos- 
quée devait reproduire, à quelques détails près, lo plan d'Abmed Pacha 


Djamii. 
Daxanau Pacna Dia (lg. 29). — Cette mosquée, qui a servi pendant la 


guerre à abriter des réfugiés, est actuellement désaffectée. Le gros œuvre 
exigerait quelques mesures de protections urgentes; le portique, entièrement 


U grutitat-ut-djevamt, 1, p: 182 
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ruiné, avait été l'objet, vers 1912 


d’une tentative de restauration à peine 
amor 


L'édifice fut fondé en 1002 (1594) par le chirurgien Mehmed Pacha qui 
devint grand vizir U. {offre une application du principe de l'hexagone inse 


avec un dispositif nouveau des trompès d'angle, El 


les ont encore comme are 


de tèlele formeret de la coupole, mais l'axe de leur section plane, au lieu d'être 


one, est parallèle au long pan de Ja salle, Ii en 
ape n'est plus simplement un quart de sphère, 
d'un quart de sphère raccordé avec un dem 


perpendiculaire au côté de l'hexa 
résulte que la tr 


mais se compose 
cylindre, Le procédé empl 


() Hadikat-ut-djevamé, 1, p, T4 
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est tel que pour un hexagone donné on peut augmenter sans limites la largeur 


dela salle. (CF. inf. fig. 31.) 
Les formerets retombent sur six piliers cylindriques de 1 m. 40 de diamètre, 


à facettes moulurées. La coupole est percée de 18 fenêtres plein cintre. Six 
fenétre semblables 
des pendentifs alvéolés. 

Les tribunes reposent sur une ordonnance polychrome de colonnes de 
alternativement blancs et rouges ; le 


ouvrent dans les demi-coupales latérales, supportées par 


marbre et d'ares en carène, aux voussoi 


mihrab est situé dans une abside rectangulai 

De nombreuses fenêtres, se superposant à {rois niveaux, éelairent la salle. 
A l'extérieur, elles for- 
ment des groupements or- 
donnés qui alternent avec 


de puissants contreforts. 


Hexi Ocnrov ‘Au Pa- 
cu (fig. 30). — Le grand 
vizir Ali Pacha, le fils du 
médecin (Hekim Oghlou). 
fonda celte mosquée en 
1147 (1734). On peut la 
considérer comme une 
réplique dela précédente, 
tout au moins pour le 


tracé du plan, car ses dé- 
tails sont d'un style moins 
ferme. Soigneusement 
entretenue, décorée de 
faïences d'une valeur se- Se 


 Oghlon “A Pacha jam. 
condaire, mais d'un effet 

agréable, elle produit, à l'intérieur, l'impression d'une œuvre claire, homo- 
gène et bien équilibrée. C'est la dernière en date des mosquées où se soient 


) Hadikat-ut-djevami. 1 p. M4. 
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conservées, exemples de toute influence néfaste de l'Occident, les saines tra- 
ditions de l'architecture turque. 


Il, — ÉVOLUTION DES TYPES MONUMENTAUX 


LE SYSTÈME DE VOUTES 


Avant In prise do Constantinople, 
tolie ten Thrace, de nombreux 6di 


s Turcs avaient déjà construit, en Ana 
Ce qui nous est parvenu des mos- 
quées d'Isnik, de Brousse et d'Andrinople, antérieures à 1453, atteste que les 
conquérants étaient en possession de formules particulières où l'on retrouve à 
la fois les traditions seldjoukides et la persistance de procédés byzantins.Tous ces 
monuments sontempreints d'une certaine gaucherie etles constructeurs parais- 
sent avoir manqué d'imagination et de hardiesse. Quelques salles carrées ou 
rectangulaires. généralement couvertes de coupoles, se groupent en des compo- 
sitions très simples. Des murs épais suffisent à assurer la stabilité des votes 
el il est exceptionnel qu'une combinaison ingénieuse marque le désir de trouver 
une solution plus élégante du problème délicat de la répartition des poussées. 

1 semble bien que, durant la seconde moitié du xy* siècle, les Turcs se 
soient bornès à reproduire, dans la nouvelle capitale, cesmêmes types monu- 
mentaux à peine modifiés. Toutes les mosquées de celte période que j'ai ran- 
gées plus haut dans le groupe À appellent une comparaison immédiate avec 
des édifices de Brousse, d'Isnik ou d'Andrinople. C'est ainsi que Mahmoud Pacha 
Djami‘i reproduit certaines des disposi 
Brousse {!}; de même, on peut constat 
rad Pacha Djamii 
et Tes mosquées s 


ions de la mosquée de Mourad Ie à 
nombreuses analogies entre Mou- 
ot Daoud Pacha Djami'i d'une part 
antes d'autre part : la Mosqués Verte, la mosquée d'ilde- 
rim Bayérid, ln mosquée de Mourad 11 et la mosquée de Hama Bey à 
Brousse(, Nilufer Khatoun Imare et la mosquéo anonyme voisine de la Koimesis, 


à Isnik  ; ln mosquée de Kadim ‘Ali et celle de Mourad 11 à Andrinople (9: 


er 
, “Atik ‘Ali Pacha Djami 


U) Wiue, Briid, p.42 4 192219), p. 84, 84, 
M) Wisur, Rrussa, p. 2, 30, 56, 1 Ge 


Li Gynuirr, Die Hlamittehen Dauten von 
Hunik, 88, Orientalisehes Arehiv, li (Belin, 


6, 
Die. Bauten Adrianopels, ds, 
hi L 10-14, p, 53 et 85: 
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Dans tous ces édifices d’Anatolie et de Thrace, les calottes sphériques des 
coupoles sont généralement établies sur des trompes à 45 degrés ou sur un 
système d'encorbellements formé de triangles juxtaposés: un système analogue 
a été appliqué à Mahmoud Pacha Dj. et à Mourad Pacha 
décorée d'alvéoles se retrouve à Daoud Paclia Dj. Quant à la coupole sur pen- 
dentifs, employée d'ailleurs par les Turcs avant 1453, elle fut, à Constantinople, 
d'un usage courant, mais aux pendentifs lisses de la construction byzantine, 
on substitua fréquemment les pendentifs décorés d'alvéoles, suivant la formule 
de l'art islamique. 

Parmi les mosquées du groupe B, Firour Agha Djami'i 
remonte au xv* siècle. Coupole aveugle, pendentifs alvéolés, luies en earène, 
ordonnances du porche et du portail sont autant d' 
gers à l'architecture byzantine. Quant au plan — une 
d'un portique — il est trop simple pour étre rallaché à telle école plutôt qu'à 
telle autre. Depuis des siècles,on savait, dans tout l'Orient, couvrir d'une cou- 
pole un plan carré et les Tures ne firent qu'appliquer, en les modifiant à 
peine, des procédés traditionnels. 

Ai l'examen des mosquées bâties durant la seconde moitié du xv» siècle 
conduit aux conclusions suivantes : les Turcs ne semblent point s'être inspirés, 
dès leur arrivée à Constantinople, des monuments de la capitale et ni Saiate- 
Sophie ni les productions plus récentes de l'art byzantin () n'exercèrent lout 
d'abord aucune influence notable sur leurs conceptions architecturales. 

C'esf seulement au xvr- siècle que l'école turque, délaissant les formules 
précédentes, eatrera dans la voie des innovations. Lu mosquée de Bayézid, 
bâtie cn 906 (1501), es premier en (late des monuments de Stamboul qui 
dérive d'un prototype byzantin ; mais si les analogies avec Sainte-Sophie sont 
évidentes el profondes, l'œuvre du xw siècle n'est point une simple réplique ; 
c'est une adaptation intelligente de la Grande Église à la destination de la 
Mosquée. 

La nef de Sainte-Sophie, dans toute la longueur de la coupole centrale et 
des demi-coupoles axiales, esi nettement séparée des bas cotés par les quatre 
piliers d'angle de la coupole et parles nombreux points d'appui intermédiaires. 


ÿ la trompe 


est la seule qui 


1) Gt. Enansour et Tuimns, les Églises de Constantinople, Paris, 4915. 
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Cette répartition @ 


pleins el des vides ne fut point dictée par les seules 
exigences de lu stabilité à par sa destination, l'immense vaisseau, axé vérsile 
sanclunire, est In partie essentielle, dominante, de la composition. C'est là. 
que se dérouleront lus procession, lors des fêtes religieuses ou des cérémonies 
ment, c'est là que se groupera la foule brillante des dignitaires de 
la cour impériale, Bas-côté 
dépendances de la nef. On s 


du couronn 


s et tribunes ne seront que des accessoires, des 
it avec quelle ampleur et quelle franchise Sainte- 
programme ll, 

eux de l'islam imp 


Sophie répond à 
Les monuments r 


ent au constructeur des obligu- 
lions d'un autre ordre. La mosquée n'est qu'une salle de réunion où s'assem- 
bent les fidèles pour la prière en commun : ni vérémonies, ni étiquette, ni 
règles de préséance. importe seulement que, de tous les points de la salle, les 
assistants puissent entendre la voix de l'imam pour 
les gestes rituels, Tout en s'inspirant de Sainte-Sophie, l'architecte de Bay 
zid Dj. s'efforcera done d'atténuer cette séparation entre lu nef el les bas côtés 
usée par la multiplication des points d'appui : en déhors des 4 piliers d'angle 
du carré central, il ne conservera, sur les faces du non el du sud, qu'une 


cuter, en temps voulit: 


colonne intermédiaire nécessaire pour soutenir les tÿmpans correspondants, 
dominant les bus côtés. Aux extrémités est et ouest de la nef, il abandonnera 
le tracé demi-cireulaire de Sainte-Sophie et substituera aux voûtes en eul-de- 
four deux demi-coupoles sur pendentifs et sur plan rectangulaire, Chacun des 
bas côtés sera voñté de quatre coupoles égales et l'emploi exclusif, dans le 
plan, de tracés rectilignes n'exigera que des solutions franches, au lieu des 
combinaisons bâtardes auxquelles donne lieu, à 
hémicycles avec les collatéraux. 

Ces efforts d'adaptation et de simplification ont abouti à une œuvre qui, 
malgré quelques maladresses, demouro logique et honnète et qui peut être 

érée comme le schéma, l'esquisse un peu fruste d'un thème nouveau, 

Sinan s'en inspirera, cinquante ans plus tard, en traçant pour là Suléimu- 
niyé, le vaste plan que nous avons analysé plus haut (ef. fig. 12), 1 suffit de le 
comparer à celui de Bayézid D 11) pour mesurer toute l'étendue du 
progrès réalisé. L'ossature rigide s'est assouplie; la répartition monotone dés 


GI. Ewmnsour, Sainte-Sophle de Constanti-… participations des empereurs 
nople. Paris, 1010, — Sur les processions etles — gique; ef, p. #et-aut 


Sainte-Sophie, la liaison des 


vice litur 
5 pe A4 et suiv, 


INOPL 
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pleins et des vides à fait place à un groupement harmonieux et nuancé des 
divers éléments, sans que disparaissent les linisons nécessaires, clairement 
exprimées. Les exigences de la statique obligent lé cons 
points d'appui de la coupole une surface étendue ; mais cette surface, il lu 
découpe, ilmultiplio les pilastres, les niches ot les rédans pour ramener le lourd 
pilier à l'échelle des parties voisines. Il n'est pus un détail qui n'atte, 
fois los qualités d'imagination et de subtilité de l'architecte ; toute di 
lou décrochement d'un axe est la conséquence d'un raisonnement pr 
exemple, la néutralisation de la poussée des voûtes ex 
forts : ces éléments indispensables conserveront leur forme parallépip 
sur la fagule orientale qui donne sur lo jardin des turbés et ne joue dans 


teur à donner aux 


ploi de 


l'ensemble qu'un rôle secondaire ; par contre, les façades latérales, au nord et 
ausud, s'accommoderaient difficilement de formes aussi strictement utilitaire 
Sitan répurlit les massifs de butée de part et d' 
l'épaisseur des saillies ainsi constituées, il distribué 
des tribunes et, à l'extérieur, deux étages de galeries. C'est Hi un d 
dont on observe dans Chah Zadé Dj, une première ébauche 


utre du mur de façade ; dans 


à l'intérieur de la salle, 
f 


primais 


t qui 


andes mosquées. 
ésolu le problème 


subsistent dans lu mosquée. 
en gardant la même lormul 
dans Soulfan Selon Dj, il adopte un plan Lout à fait différent. Bien plus, 
at plus turd, exceptionnellement, au thème de Sainte-Sophie, 
ation directe de l'œuvre byzan- 


an lui-même semble y avoir renou 


rev 
Kilidj ‘Ali Pacha D) 
Une. La mosquée possède une nef, des bas côtés et des tribunes et garde dans 
son ensemble le caractère d'une église, Elle parait devoir ses dispositions sin- 
gulières à un caprice de fondateur ou à une fantaisie de l'architecte. 

On sait que Sainte-Sophie offre, dans la répartition des voûtes, une anomu- 
lie fondumentale, Lu coupole sur plan carré exerce sur chacune des faces des 
poussées égales qui devraiont être neutralisées de manière identique sur les 
quatre faces, au lieu d'être contrebutées par un système mixte de euls-de-four 


1 so borne à une im 


et de formerets, 
C'est là, d'ailleurs, la conséquence immédiate de la distribution interne el 


Seau. — Vil st 
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de la prédominance dé la nef sur les collatéraux : dans Sainte-Sophie s'accuse 
n élévation, l'axe longitudinal, Sinan pressontait- 
il dès le début dé sa carrière combion il serait difficile d'adapter ce plan à la 
destination ile la mosquée? Toujours est-il que pour la première en date dos 
grandes mosquées qu'il éleva à Samboul, il préfére aan plan aréun plan centré. 
Dans Chah Zadé Dj. et les édifices qui en dérivent, plus de bas côté 
de-four identiques, d'un diam 


neltement, on plan com 


les culs 


ro égal au diamôtr de la coupole, la contre- 
butent sur chnoune de ses faces. 
Ce dispositif rationnel, dont on pourrait faire romo 


lai 


ter lés origines loin: 
applications dans l'ar- 


jusqu'au spé sul, fat l'objet de multipl 
chitecturo byzantine, Encoru faut-il roconnaitre qu'il ne subsiste auétin monu- 


ment antérieur à Chah Zadi Dj., où apparaissent, nellement exprimées, les 


caractéristiques de celte mosquéc et, on l'absence de Lout renseignement pré- 
is sur la primitive Mehmédiyé, il faut considérer Chah Zulé Dj. comme le 
quées à plan crueiforme. 

On sait quelle fut la fortune de ce plan, qu'on retrouve notamment à Yeni 
Validé Dj, à Souljan Ahmed Dj.et à Soullan Mehmet Dj. S'il offre sur le typo 
de Sainte-Sophie l'avantage d'étendre la salle, d'un seul lenant, jusqu'aux 
murs extérieurs, il présente cependant un grave inconvénient. La slabilité de 


prototype des grandes 


la coupole exige quatre points d'appui massifs qui encombrant la salle et 
dvainuent sa surface, Déjà à Chal Zadé Dj., Sinan s'efforce d'alléger ces 
piliers et on abat ns angles; à Soulfun Ahmed Dj., Méhmed Agha Tour donne 
une séction circulaire, mais la surface d'appui demoure 


sonsilérable, Ce né 
sont là que des pulliuifs insuffisants. À lu Selimiyé d'Andrinople, Sinan, 
adoptant une solution nouvelle 


partit les poussées de la coupole sur Huit 
os établis le long deg murs, Rien ne subsiste dus anomalies précédent 
des divisions inutiles héritées do l'église. EL l'architecte lui-même sous 


ait 
par avance au jugemont de la postérité on disant : « Chah Zadé Dj, est mon: 


suvro d'appreni, la Süleimaniyé mon œuvre de compagnon, ln Seliroiyé mon 
œuvre de maitre, » 
Si la grande mosquée d'Andrinople ost la plus vaste de celles où Sinan ail 


LG Le AL, Nincuar, le Plan tréjté dans 10 Gunurt, Die 
l'architecture byzantine, ds, Rev. Archi 
1010, p. 8-14: 


e Haute Adrlanopele, pe lt 


fig 13 et suly, 
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à une composition parfaite, ce n'est pas la seule. En des édifices de 
avait, à Constantinople même, abordé le problème de 


abou 
moindres dimansion 
front ot l'avait résolu, 

On remarquera que les musulmans, lorsqu'ils s'assemblent pour la prière, 
so rangent coude k coude, en longues files parallèles au mur de fond où 
s'ouvre le mibrab. Is tiennent d'autre part à s'éloigner le moins possible de co 
mur en sorte que In salle rectangulaire, plus large que profonde est celle qui 
convient le mieux à In prière en commun, Les plus an s ndop- 
türentectte disposition barlongue pour Le can princ: 
laisé de couvrir de voûtes égales, reposant sur 
de colonnes, À Constantinople, les mosquées de Zindjirli Kouyou et de 
Pacha dérivent d'une application de ce principe. Mais, lorsqu'il s'agit de mé- 
er au centre de la composition un espace libre de tout point d'appui et de 


nnÇS MS 
al, qu'il n'était point ma- 
ors ou 


coneo de p 


alé 


rôle prépondérant, les difficultés surgissent. On peut considérer Iskélé Dj. 
de Skutari comme le résullat d'une tentative dans ce sens: l'architecte & 


obtenu une répartition des points d'appi 
nation, mais la coupole centrale, iné 
est dans de mauvaises conditions d'éq 
sur le plan (fig. 18) pourcomprendre 
statique. 

Les mosquées du type F, où s’'affirment les mêmes tendances, offrent des 
solutions diverses du problème: à Mihrimah Dj. et à Rustem Pacha D 
central est flanqué au nord et au sud de bas côtés; à Zal Mahmoud Dj, d'Ey 
il est bordé sur trois faces d'une sorte de collatéral ; à Alimed Pacha Dj., à 
Soukoullou Mebmed Pacha Dj., à Atik Validé Dj. de Skutari, la coupule repose 
sur 6 points d'appui, distribués aux sommets d'un hexngone régulier. 

sant: la salle, méme 
large que profond 
à l'hexagone 
il 


lement contrebutée sur les quatre fa 
bre. 11 sufit de jeter un coup d' 
e fondamental d'un tel système 


car 


En elft, sa largeur serait égale au diamètre du cercle circonseri 
et su profondeur égale au diamètre du cercle inserit (fig. 31) 1. En outr 


1 Soit lhesngour a he d ef. En traçant de trompe à aa naissance; I fandra donc roouler 
y come centre un demi-cerelo tangent au le mur extérieur ai moins jusqu'en mn ét 
GOUE « b prolongé, on à ainsi Le plan de la avoir soit um point d'appui isolé en a (Aÿmed 
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1 


de à couvrir les espaces lriangulaires, demeurés en dehors de l'hexagone, au 
moyen de trompes hémisphériques ayant comme ares de lôte les ares form 
rets de la coupole. Pour permettre le développement de ces trompes, on est 


conduit à repousser au delà des sommets nord et sud, les murs correspondants, 
68 qui augmente d'autant la largeur de la salle, L'adjonction dé bas côtés nc 


Ye are RDS 


centuers encore la forme barlongue ét on aboutira ainsi à un plan Let que celui 

lAlimed Pacha Dj. qui nous parait être l'expression la plus éloquente de cette 
heureuse formule, 

Quelle en est l'origine? Uteh Chorofli Djumii d'Andrinople, bâti de 1438 

À 14400, répond à la même uilisation de l'hexagone, mais l'arrangemont du 

détail os des plus sommaires. IL appartenait à Sinan d'exploiter Je thème 

de Tai donner son entier développement. La même idée sera ro 


et 
prise à la in 
du xwsiècle dans Djerrah Pacha Dj. et, au x siècle, dans Hekim Oghlou "Ati 
Pacha Dj, ; dans les deux cas, on rétrouye une variante identique du type pré- 
cédent(fig.41) :les trompes d'angles se dévéloppent jusqu'aux murs extériurs, 
L'axe de leur soction plane, au lieu d'être perpendiculai 
gone, est parallèle au long côté de ln salle, 


au côté de l'héxa- 


Pacha Dj), sol un massif en a (Botitontiou 
Melimeil Pac Dj). Konantinopel, p, 43, Fig. 04 

1 Las Byrantins ont utilisé le plan hexsgo- 1 Gontirr, Dle Bauten Adrianopets ape lt 
ui, À Conslanlinople mbté, 1 apparalt dans p. 51-63, fig. 5 et 6. els, op. el. 
lab Aa MrsdjUl qui est une constru 


Mon byranline. Gf. Guatirr, Die Raukunt 
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Dans le cours du xvre siècle et des sièeles suivants, à côté des types dont 
je viens d'étudier l'évolution, on observe la persistance du type B dont Firouz 
Agha Djumi'i est l'exemple le plus ancien. Une telle composition est accep- 
table pour un édifice de dimensions réduites, mais sa valeur artistique ne sau- 
raitrésuller que de la perfection des détails : tout l'intérêt de Khaseki Khourre: 
Dj. résidle dans l'heureuse répartition de la décoration sculptée et Tehinili 
Djumiti, privée de ses revétements de faïence, serait une construction banale, 
Cependant, l'école ottomane à étendu celte conception à des salles de grandes 
dimensions. Déjà Soulfan Sélim Dj, etson prototype, la mosquée de Bayézid à 
Andrinople, participent de vette formule, puisque les annexes du nord et 
du sud ne modifient on rien l'aspect de la salle de prière, carrée el couverte 
Mais c'est surtout au xvmt etau xix' siècles, avec Nouri Ogmaniyé 
veront de vastes édifices conçus, suivant 


d'une coupole. 
Dj. Laléli, Dj., Validé Dj. que s* 
un principe analogue plus ou moins franchement exprimé. 

Dans tous les cas, ces compositions manquent d'échelle, quelque soin qu'on 
de les charger d'une omementation plus abondante qu'expressive, et 
éfaut capital du plan : les poussées de la 


ait p 
nul artifice ne saurait masquer le 
coupole, localisées aux angles du carré où en des points isolés, sont neutra- 


te. 


lisées par un mur d'épaisseur consta 

Si l'architecture lurque n'avait jamais exploité que d'aussi pauvres formu 
ellen'offrirait pour l'historien de l'art qu'un intérèt des plus restreints, mais les 
exemples cités plus haut n'ont avec l'art ture que des liens assez liches : ce sont 
des ensembles hybrides, où des motifs traditionnels de l'art islamique s'allient 


à des poncifs occidentaux d'une extrème banalité. 


B. — LES FORMES STRUCTURALES 


saréntaux er arraneiL. — On rencontre au xv: siècle des murs ap- 
ur les façades latérales, des 


Les Muns 
pareillés en pièrre et brique; à Mourad Pacha Dj. 
assises de calcaire de 0 m. 20 à 0 m. 22 de hauteur allernent avec des rangs 
de briques séparés par des joints épais (briques de 28 em. x 4 cm. : joints de 
3 em.) CV, inf. fig. 32). Un appareil semblable fut employé dans de petites 
mosquées d'Eyoub, Djezeri Kassim Pacha Mesdjidi, S luhi Mehmed Bey Mesd- 


406 SYRIA 


jidi, Kizil Mesdjid 1 ot, à Stamboul même, à Zindjirli Kouyou Dj. Dés cette 


époque, ce procédé mixte est except 


dans In suite, entre autres dans les façades Hi 


Dj. d'E 
Pacha Dj.. à Me 
L 


ind À 


sh Dj. 
la pierre appareil 


voub, à Iran Pacha Dj., dans les 


e est d 


nel, 1 ne sera utilisé que très rarement 


iles de Zal Mahmoud 
épondancus de Soukoullou Mehmed 


règle, Le 


aleaire provient en ma- 


jeure partie des carrières de Makri Kouï. La hauteur dés assises est vaéiable el 


los œuvres les plus soigaées n'olfrent point d'exemplo d'appareil rigourouse- 


ment ssodome; à la Suleimani: 


25, (4 
giquement répartis par rapport aux 
Parfois les baies pos 


on relève les cot 
pérposées (cotes en millimôtres) : 385, 350, 345, 
rres sont soigneusement paren 


suivantes dans des ussises 
40, 260, 445; etaillours: 
tés et les joints 1o= 


wulures ét aux décrochements. 
lent des encadre 
tique U; dans los cours, les dallages, L 


vents de marbro de provenance an- 


claveaux des arcades et les revête 


ments des murs sont égaloment de marbre. 


Les roixrs 0° 


des monuments hyrantins de la capitale 


portées de contrées lointaines 19, 


Ces füts monolithes appartiennent à de nombrouses varié 


de granites. Leur rep 
éultés, H était rare, en 


À présentait dans la plupart des cas de ré 
disposät d'un non 


— Les piliers mussifs sont consitués de bloës de grand 
appareil. Les colonnes, d'un emploi fréque 


proviennent, pour In plupart, 
res furent, selon la tradition, 


és de marbres et 
les diffi- 
flisant de füts égaux 


re 


ondiamétreet en longueur, Pour utiliser, dans une ordonnance continue, des é16- 


mous disparatas, on devait r 
difiait le profil des bases on « 


A0 A ait Mesdjit — Le send) rouge — 
minaret ét entièrmont en briques, L 
avait été Lomé 68 LA par Sulelman Tehelobi 
Kärémnidÿ} = fabriennk de briques te tn 
UttiBabul-djévami, 1, 238), 

PI ne #'agit ii que des parements via 
Pour eux qui devaient être revétos d'an en 
Aït, A1 est vraisermbl 
auemment an systésne mn 'astrcindre 
d'ailleurs À une répartition régal 
qui apparait 


van utilisa fré 


re, C 
Maté Pacha Dj., là où l'enduit 


M ee 


courir à des 


fices divers : générale 


ent on mo 


inlercalait éatre la buse et le fût un tambour 


cs os 

A Sonltan Selin Dj, les encadrement 

dés fooêtres rectangulaires sont d'un Hit 

marbre rougcdire, proveaaut probablement 
de monuments antiques 

Ainsi, à la Suteimaniyé, tes ruines data 

“de l'Hippodronce ; elles lo 

‘ fureut en partie fouraies par das 


else Dates 
dites d'Alexanüdrotte, si 


LES MOSQUÉES DE CONSTANTINOPLE 407 


iutermédiaire ; parfois. dans les portiques, on à fuit varier les {ypies dés chapi- 
touux pour rnchoter la différonce de hautour des fûts, Dans tous 16 
frettes de brotzo, dispos chnique by= 
tantine, sont dustinées à éviter Les 

Les aus er us mans, — Lure brisé est le plus fréquemment employ 


ts des coupoles, dans les doubleaux, dans les arcades 


as, dos 


Gus à la base 64 au sommet, suivant la 


de règle dans les forme 


les portiques et des tribunes. I affecte des profils variables, plus où moins ai- 
gus. Son tracé usuel parait avoir été lo tracé on ticrs-point. 

Shutians los ares de tôte dos trompes sphériques l'aro en ploin cintre n'est 
jamnisun organe essentiel de strue- 
ture 0, Il est rés 
petites dimensio 
fenètres iles tambours. 

Les salles dos mosquées sont 
éclairées d'un grand nombre de 
fondtrass'ouvranté divers niveaux. 
Los lonôtres inférieures sont pres- 
que toujours rectangulaires et un 
are dé décharge brisé st ménagé 
au-dessus du lintouu monolithe 
(lg. 32). Les l'énôtres supérioures 
sont généralement en carèno, L'are peer p— fé, 
6 curûne apparut égaleinent dans pu sg ponte de Mod Paca Diam 1. 
l'ordonnance dé certaines libu- 
nes &, L'are on aecolade, {el qu'on la roncontro dans la cour de Soukoullou 
Méhmet Pacha Dj., est exee 

Notons l'emploi de l'are surbuis 
prière, @b clans les portails qui s'ouvrent dans lé mur d'encointe dus espla- 


evé aux baies do 


aotammentaux 


rles d'ontréo des sulles de 


nades. 
U) GE, Guousx, Part de bâtir éhes les Bysan- are continu. — Notons d'ailleurs que partis 
link, pe 16. a brlsure eat Lrès pou nccentuée. A Miprimnal 


A6 L'emploi de a trompe sphérique Imposalt Dj. et À Hiidj AE Pacha Dj, curtains ares 
un re de tôle en plein étntre, Mais 1 est és auut iris vuirius du plein cintre, 
racéristique qué partout ailleurs les voustruc- ELA Aumed lücha Dj et dans les travées 
tours lélumiques aicat subatitué l'arc brisé à d'uxo de Rustowr Pacha Dj. 
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Les fenètres, mullipliées, sont d'ordinaire de petites dimensions : signalons 
cependant les grandes verrières qui oceupent toute la hauteur des portiques 
die part et d'autre du portail, à Rustem Pacha Dj. (baie rectangulaire) et à Aline 
Pacha Dj. (arc surbaissé). On rencontre aussi des œils-de-bœuf circulaires, n0= 
tanment dans les 1ympans des formerets, 
et dans la paroi du mihrab (9, 
— Elles sont loujours appa- 
ruillées en briques el recouvertes, à l'extra- 
dos, d'une chappe de mortier de terre sur 
laquelle s'appliquent des feuilles de plomb. 
Tout en utilisant la coupole sur penden- 
tifs des Byzantins, les constructeurs turcs ont 
employé des procédés importés d’Anatolier 
pour passer du carré au cercle, par exempil 
les juxtapositions des triungles se réunis 
sunt pour former une ceinture polygo- 
nale (fig, 33) ®, Les alvéoles de grande 
échelle) remplissent le même rôle que les pendentifs lisses, mais sont d'une 
construction plus facile, puisqu'ils permelloul de substituer à des claveaux 
rayonnants des assises horizontule ïencorbellement, L'adoption 
généralisée du penditif lisse fit abandonner, dès le xyr siècle, ces méthodus 


Les voun 


posées 


1 Cf, par exemple pl. LKXI, 264 pl. LXXV, 
2. — L'ailde-bœut prend placs dans ls sur- 


complexe, mais où 


pulique un priueïpe aus 
logue (ef, Panviuute, Architecture et décoration 


faces triangulaires où on ne pouvait percer 
use baie du type courant, ajporté on outre 
un élément de variété dans la répartition to- 
nütane des fenêtres égales, 

10 La figure 33 est la projection d'une co 
pole dé Hayézid Dj,, couvrant les salles de 
rossd, à Souljan Séll Dj,,lecarré central, dans 
les veslibles des médressés, est VODUE de la 
mâmè iauière. J'ai signalé précédemmen 
modèle plus simple encore (ef. sup. fig. 6j, 
dont on trouve l'application à Mahmoud P 
éta Dj. 64 à Mourad Pacha Dj, — De la fh 
33, on rapprocher les lambours de In Nokquéo 
Veste à Brousse, d'un dessin plus riche el plus 


Lürqhes au XVe siècle, Paris, 1874). Dans la 
même ville, les mosquées d'lderim Bayésid, de 
Mourad 1, de Hamza Bey, le turbé d'Uterin 
Hayérid, celui du prince Djem offrent tes ar: 
raugements de (rinngles plus ou moins cou 
blexes (e£ Witnr, Brussa, p 28, 54, 68, 
56). — Ou pourrait faire à Andrinoplé des 
constatations semblables (ef. Guntirr, Die 
Bauten Adranopels, ds. Orient. Aréhiv, 1; 
LL et pe 5, Mg, 8). 

) On les retrouve également en Anatolis et 
Thrace, Cf, les monuments dé Brousao, Hat 
nik et Andrinople dans les ouvrages présé 
dernment ci 
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archaïques. L'emploi des trompes persisla: elles sont en cul-de-four, avee un 
are de tète en plein cintre (, brisé ou en carène 1. 

Le xv' sièele semble n'avoir connu que des coupoles aveugles ou poreées de 
rares ouvertures #. Au xw siècle, on adopla, sauf quelques exceptions, le 
mode d'éclairage de Saïnte-Sophie, mais en donnant à la calolte une section en 
plein cintre où légéroment surhaussée. Les fonélres percées dans celle calotte 
sont généralement en plein cintre. Leur nombre varie de 12 à 24, Comme à 
Sainte-Sophie, le Lambour ne s'accuse qu'à l'extérieur: organe important de 
butée, il comporte une série de contreforts et parfoïs d'arcs-boutants PI, 

La voûte hémisphérique, sur pende: 
ratifs, est la plus commune dans les parties annexes, bas côtés et portiques do 
la mosquée. Cependant on y rencontre parfois des voûtes en are de eloitre M, 
des voiles d'arètes , et même certains dispositifs particuliers qui ne sont pas 
sans analogies avec la voûte d'ogives M, 


ifs, sur trompes ou sur alvéoles déco 


{1) Cest le cas, dns les grandes mosquées, 
pour Les tromipesqui se suhstituent aux penden- 
Litx dans les couples de butée. 

8) Daoud Pacha Dj; Khayeki Khourrem Dj 

Pi Les monuments du xv* siècle qui possb- 
dent des coupoles percées de fenêtres forauaut 
lmbour à l'extérieur ont subl des restaura- 
ons importantes. C'est le cas, entre autres, 
AUX AT Pacha Dj,Il ést fort probable que 
la disposition actuelle de la voûte date de la 
reslauration et que, primitivement, ln coupole 
duail avougle. — Par contre, au svi* siècle, 
l'emploi du tambour est presque général : où 
prut citér comme des exceplions Pialé Pacha 
Dj. eonçu d'ailleurs su un plan singulier, et 
Zal Mahmoud Pacha d'Eyoub. 

L) On compte généralement 24 ouvertures 
dans les grandes mosquées, dé même qu'à Ki- 
did ‘Ai Pacha Dj, Rastem Pacha Dj. Le Lam- 
bone d'Ibrahim Pacha Dj, ne possède que 16 
fenêtres ; celui de Melmed Agba Dj. (2 seule 
ment, 

6) Gesarct-boutauts sont disposés générale 
ment aux angles du carré, parfoïs symétrique- 


Sas — VI 


groupés par rapport à la dingonale. 
&) La voûte en are de cloltre sur plan bar- 
long est employée notamment dans la travée 
d'axe du rewak, quand celle-ci est plus large 
que les travées courantes du portique. 

(0 Elles sou rares. Pialé Pacha Dj. en fire 
les plus nombreux exemples. On trouve à 
Eaki “AI Pacha Dj. et daus les magasius 
sonssul d'*Azab Kapou Dj. des voÿtes d'art 
exécntées suivant un type partientier. Les 
Arëliers sont des pierres d'appareil ot les 
Mers sont conetraite en briques, par tranches 
concsntriques. 1 semble qu'on nit voulu ré- 
duireau minimum l'emploi de cintres de bol 

®) La maçonnerie étant recouverte d'un 
épais endait, on ne peut se rendre complo du 
rêle que joue la moulure de section circulaire 
qui se développe sur l'aréle et qui donne à la 
voûte son aspect d'ogive. Avant de conclure 
à quelque importation d'un élément caracté- 
ristiquie de l'Occident, il faudrait vérifier qu'il 
s'agit d'arcs portant lex quartiers ét on point 
d'un simple décor. 
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C. — LES ORDONNANCES 


La sonévarons, — L'examen de quelques profils (fig. 34 et 35) fera saisir 
les caractéristiques de la modénatnre : abus des moulures à courbes multiples 


+ 


acrotona 


SmAYÉzIO 07 YÉNI vAUIDÉ ox: 
ne or. 
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i 
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+ 
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Pie. 


notamment de la doucine, défaut d'opposition entre les différents éléments, en 
somme insuffisance de vigueur et d'accent. On pourrait faire les mêmes 
remarques sur certaines consoles, dont le profil offreune succession de sinuosi= 


HE: 
M 

Dose 

>, Bet 


Ï 
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tés, sans un angle vif : d'où une impression de mollesse et une facheuse 


suremayé 


J VV SULEmANIYE L 


5 « 
Ma. 8, É 


opposition d'échelle entre la moulure et l'élément qu'elle décore (0. 

Les ononts, — Il convient de s'entendre sur le 
arme : il ne s'agit point ici de types canonique. 
analogues aux ordres grecs, où s'imposent des 
proportions déterminées. Dans l'art islamique, on 
ne peut que distinguer divers groupes, d'après la 
cau. Niles divisions, ni les termes 


forme du hay 
qui furent proposés autrefois pour l'architecture 
ottomane ne paraissent acceptables E) ni mme 
commodes. En définitive, à Constantinople, les 
Tures ontutilisé concurremment le chapitoau à al- 
véoles et stalactites qu'on retrouve dans lout lu PEUR 
ù ét un chapiteau particulier, 

, qu'on pourrait appeler fosangé eu 


monde musuli 


beaucoup plus sin par une combinai- 


(0 Gear cxemple,les consoles de iteibune apparaît et se répète indéfiniment sur une 
prinéipale de Soultan Bayézid Dj. qui faque des Bxnes principales de l'édifice. 
da porte d'entréo. — À la Sulcimanisé, la cure 1) Cf. Éouka Paca et Moxrasi Er. l'Arah 
ace intérieure, au niveau des nalssances, est Lecture ollomané (Gostäütinople, 1873), p.16- 
écorée de moditlons où ee étant d'échello est: 17: — Les onfres ollomune sont. classés en 
Ar sensible; I est d'autant plus grave qu'il ordre échanfriné (ste). brichifarme et eryatal 
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son de Lriangles et do losanges juxtapos 


6 du tailloie (ig. 86), ILest 


permet de passer du cercle de la. 
illeurs d'une masse un pen Touré 
par l'iudigence d'un décor strictement géomé 


colonne au c: 


et ce défaut 


encore acèu 


rique. Je n'en connais point d'exemple antérieur au 
x 


| 


cle. 


Je donne ci-e 


alre (fig. 37) le croquis d'un chapi- 
leau étrange et d'ailleurs disgracieux dont j'ai trouvé 
un seul exemple, dans le porche de Djezeri Kassim Pa- 
cha Mesdjidi à Evoub. 


Le rourait. — Avec ses niches Intérales, ses colon- 
À nettes d'angle, son décor d'alvéoleset de stalactites, sa 
omd  Porle enarcsurbaissé aux claveaux polychromes, il ré 
FR pond à un type spécial, parmi les compositions analo= 

gues répandues à lravers tout l'Orient islamique. Tel 
duilapparait dans les grandes mosquées de Constantinople, i était déjà cons- 
lilué, ayec tous ses éléments essentiels, dans les monuments de Brousse, 
ment à Ye 


il Djami. 
Exceptionnellement, la niche se réduità an faible défoncement (Klidj “Aft 
Pacha Dj): ailleurs, comme à Mourad Pacha Dj., on rurouve le type 


haïqué dont la Forme rappelle la découpure et l'assemblage de pièces de 
Lois (D. 


D. — LE DÉCOR 


Le pécon Pair. — Les murs et les voût 
ouverts durant le xixt si 


s de nombreuses mosquées ont été 
cle d'un efiroyable décor polychrome : ee sont des 
fantaisies extravagantes, d'un dessin grossier, où se heurlent les tons les plus 
vuleuires s bouquets gigantesques, cartouches multiples, fausses architertures, 
tout cola 2éhré de rouge vif, de bleu, de vert, produit, dés 16 sou une impres- 
Soneds pénible C'est là sans doute l'origine de tant de jugements sévtés el 
un peu htifs surles mosquées de Constantinople, 

1 est impossible de se rend 


compté du caractère de la 4 


curation urigi- 
lé. Le premier et fn pillr carré surmonté 
dun Lalla soconi out caractécué pure 

es chpilena losange troie fur 


ehaplteau à atvéotes et stalactites, 


1! Ce type est fréquent À Brousse(et, Wiupr, 
Brassa, fig. 97 à 20), 
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nale dont il ne subsiste nulle part aucune trace. On ne saurait affirmer que les 
restaurateurs actuels reproduisent Lrès exactement les dispositions primitives 
du décor. Hs ont tout au moins le m 
lages et d'y substituer nue ornementation géom 


rilo de faire disparaitre d'affreux barbouil- 
{I 
souluter qu'ils se montrent plus réservés encore. [léne } 


que ussex sobre, On peut 
aventsonger. en effet, 


à atteindre à la perfection des décorateurs du xy sitcle 
turales, nous possédons à Alueil Pacha Dj. et à Klidj ‘AI Pacha Dj, des plu- 
fonds de Lribunes qui sont de véritables chefs-d'œuvre du genre, aussi bien pur 
l'élégance du décor floral que par l'harmonie des couleurs. 


à défaut de peintures 


Le vècon Scutwré. — Il se réduit à des combinaisons (de formes géomé- 


triques, Les Tures, sunnites, semblent avoir répudié tout ormement qui, même 


Stylisé, oût rappelé limitation de ln nature vivante, 
Lalvéole prismatique el plus rarement la staluetite sont les éléments 
essentiels de ee décor, appliqué aux chapiteaux, aux pendentifs des coupoles. 


. Parfois, dans les 


aux voussures et en général à tous les encorbellement 
lrompes el dans les calottes sont creusées des caunelures de 
Touté celle ornementation, traditionnelle et monotone, est répartie parcimo- 
nieusement : on peul supposer que la peinture venait tempérer celle froideur 
du décor des salles de prièr 

Les névéremenrs. — L'opposition de couléur entre les fûts des 
revétements dé marbre, les elaveaux (les peut produire d'aillours un 
effot de polychromi 
du revêtement céramique dont on sait les applications célèbres en Ana 
étail iles proc: 
de 


ande échelle. 


colonnes, L 


arcade 


il Lrouve son expression la plus complète (ans l'emploi 


notamment à Koniah et à Brousse. Je n'untrérai pas dans le 


déset des styles dont on péut suivre 
Constantinople. Des études ré 
épuisé la question (1; et les à de 
Soukoutlou Méhriet Pacha Dj. de Yeni Validé Dj .ontété,entrepntres, fréquem- 
ment reproduites, Je me entente do publior jeï (pl. LXNVIIL, 3 et 4) doux 
fragments que je crois inédits : au 
encore on place à Faliedjf Téhaouch Dj. qui dute de a fin du xvre site. 


à Constantinople quel- 


l'évolution & travers les mosqu 


eutes ont, s du moins largement 


non épis 


corations murales de Rustem Pacha Dj 


le milrab ile Pialé Pacha Dj. Lun pann 


Vaux. avait m0 mots Et mi MéraL, — Un trouve 


AU GE 62 Miceow où Anwemac Hay Saxisuus  nople du AUS au XVIII cle, da Rev. Art 
— La Céramique d'Aste Mineurs at de Constar-… ancien el moderne. 103. 
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ques exemples du mode de vitrail employé à travers tout le monde islamique : 
des fragments de verre coloré, aux tons vifs, réunis par des arabesques de 
plûtre, La surface des parties opaques est au moins égale à celle des parties 
transparentes, etoe système, acceptableau Caire etdans lespays de lumière écla- 
tunte, ne convient guère aux éclairages souvent grisitres de Constantinople. Les 
Tures lui ont substitué un dispositif différent, où l'armature de plâtre est réduite 
à des éléments si fénus qu'on croirait so trouvor parfois en présence d'un bâti 
de fer. Les ornements, à base de combinaisons géométriques, sertissent des 


panneaux de verre légèrement colorés. On y pout constater toutefois, comme 
dans lu modénature, un abus des courbes molles el sans accent; de méme que 
dans la plupart des profils, le déssin de Pornement du vitrail est souvent 
hors d'échelle avee les éléments voisins, 


Los fenêtres possèdent 


ralement un double vitrail : cglui qui est 
placé au nu de la paroi interne du mur ost du typo précédemment décrit, À 
extérieur, les baies sont munies de verres blanes, découpés suivant des 
figures géométriques régulières (ef. sup. fig. 32) et réunis pardes filets de plâtre. 

Dans les portes et les volets da bois on retrouve les assemblages dé par 
neuux de petite échelle suivant les combinaisons polygonal 


s universelloment 
employées dans le monde musulman; comme partout ailleurs, on y utilise par- 
fois l'opposition de coulours d'essences divei 
nacre ot à l'ivoire. 

Dans les lustres le fer for 


ses, mèlées dans certains 


sh la 


et surtout dans les grilles de bronze s'affirment 
professionnelles des ouvriers du inétal; mais là aussi, le dessin 
manque souvent do vigueur et d'échelle, 


les qualité 


E — L'EF 


ET MONUMENTAL 


Les plus somptueux les édific 
aspect assez pauvre et les façades 


s byrautins offraient, vus du dehors, tt 
le Sainte-Sophie ne lai 


ient guère deviner 
les splendeurs de l'immense vaisseau, La qualité des matériaux employés péut 
justifier, il est vrai, la simplification l 
lructeur avait la faeullé de 


ï décor extérieur; cependant, le cons 


Û tir les massifs et los vides suivant d'harmo- 
ositions et de tirer de In juxtaposition des volumes des effets de 
silhouettes IL semble n'avoir point connu de tel 


s préoccupations et Sainte 
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Sophie, même libérée des adjonctions parasites qui l'engoncent aujourd'hui, 
spparaitrait encore comme un monument de lourdes proportions, com 
agglomération de masses puissantes aux longu 


ë une 


s faces roctilignes d'oû 6 
raent à peine, ch et là, los profits trapus des coupoles. 


Dergo- 


Los architectesmusulmans, dans los mosquées de ype anatolien élevé 


au 
xvt sièele à Constantinople, se bornèrent à 


produire des formes traditionnel 
et n'attachèrent tout d'abord que pou d'importanceà l'aspect extérieur : la cou- 


pole enserrée dans un lamibour polygonal péreé de rares ouvertures, les murs 


uronnés dé maigres corniches el percés de 


disparates donnent 


üves 6 un éara 


üre utilitaire, sans grande on. Toutefois, dès le 
début, le choix des matériaux et leur mise en œuvre lémoignent déjà d'un 
réel souci de perfection lechnique etlerewak avec ses fûts de arbres antiques, 
cerclés de bronze, le riche portail et su haute niche alvéolé 


. lé minaret et sa 
galerie à stalaetites viennent rompre heureusement la monotonie de l'ensemble. 
Au xvr siècle, les constructeurs des mosquées, ne se bornent pas à s'ins- 
pirer du plan de certains édifices 1) ils empruntent également des 
ssentiels de leur structure : la coupole centrale et son tambour, les 

coupoles de butée, los tympa de multiples fenêtres. 
Maïs chacun de ces éléments est l'objet d'une transformation, ses proportions 
sont modifiées etil est appelé à jouer un rôle important dans l'effet monumental. 
Comparons la coupole de Sainte-Sophie avec celles des mosquées. Dans le 
projet primitif de l'église, la ealolte était très surbaissée ; surélevée lors de la 
restauration dirigée par Isidore le Jeune, après la catastrophe de 558, 
encore un segment désphère, d'un angle au centre égal à 160 degrés. Alu Sul 
maniyé et dans la plupart des mosqué 
comme à Yeni Validé Dj., elle est neltoment surhaussée. 1 no faut pus voir 
là le simple désir de réaliser de moilleures conditions statiques. mais la 
volonté de développer l'édifice en hauteur. Les eoupoles secondaires elles- 
mêmes, celles des bas côtés, par exemple, sontplus élevées que ne l'exigeraiont 
les nécessités de la construction. L'artiste, se rendant compte de la diminu- 
tion de hauteur résultant du jeu de la perspective, a exagéré le développe 


zantins 


éléments 


demi-cireulaires percé 


la ealote est hémisphérique ; parfois, 


ment vertical des tambours, ainsi qu'il apparait nettement sur un relevé géo- 
métral. Le résultat final répond entièrement, dans les grandes mosquées, à un 
effort dans ee sens: la coupole centrale domine toute la composition; les 
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demi-coupoles de butée et les coupoles basses s'étagent à divers niveaux ob 
divers plans mais leur groupement constitue une silhouette équilibrée don- 
Left pyramäut sera la caractéristique essentielle. Et pour atténuer l'imprest 
sin de mollesse qui résulle de la multiplication des surfaces sphériques, les 
pignons se découpent en redans, les contreforts aecusent vigoureusement leurs 
masses, iles tourelles polygonales couronnent les piles du carré central où 
s'élagent au sommet de rs de butée. 


Mais loutosces combinaisons lrent leur effot d'une opposition d'ombre el 
do lumière et no mod 


ut point le contour extériour de la silhou 
ci, lorsqu'elle se découpe sur le ciel on une tuch 
offrirait un aspect un pou lourd et un peu terne 
ds courbes des coupules, ne sirrgissni 


do : ot celle» 
de valeur quasi-uniforme, 
du groupement complex 
nt, svolles etnériens, les minarots, 
Hsafféctent, à Constantinople comme dans toute ln Turquie, une forms 
singulière dont on peut retrouver l'origine dans les tours eylindriques et les 
minaruls de la Perse, plutôt que dans les colonnes votives où honorifiques de 
Byzance ad, où général, un promier lumbour cylin- 
drique, reposant sur un soubassement carré où polygonal et couronné par und 
plate-forme en encurbellement sur plusieurs rangs d'alvéoles ot de staluctites, 
Au-ilessus ile cetto plate-forme s 
vert 
are li 


. Le minaret ture compr 


ve un second tambour, en rotrait 


eo 
= le) où 
& porté le nom de 
nie hauteur, on compte trois tan 
ment, ntenant à des édifices très 
ur plan polygonal, ct montant à plomb. 
du soubassement au sommet ; il est porcé à la partie supérieure d'une sér 
d'ouvarlures et eouvart parfois d'une coupole. Silahi Mehmet Bey Met 
d'Eyoubi et M mar Sinon Meljidi ((h 


le-cis 


né loitura conique, 
roïssant symbolique. Lu galeri 
chéréfé (22), Dans certains minarets de 
bours otdeux galeries, On ne trouve que r 
modestes, tn minaret simplifié, bâti 


term alenr 


[ 


par un poincon 


intermé 


38) (offrant des vxemples de ce type. 
Gonsidérés isolémont, les minarets des grandes mosquées sont des compo- 
sitions habilement équilibrées, mais où se répôte tne formule monotone, Pour. 

À Ge minaret de Kaplan Sinian Mesajii, 
ds, Gunttrr, Die Baultimt Konstuntinopel, 
2 30, figure 149. 

1 LE ésdji situé dans le qaurter incendie 
en 4907,n été complètement détroit. 11 n'en 


subsiste quo le minarot. Gurlitt wvait relevé 
plan do l'édifice (op. elt,, fig. 147); ileo com 


posait de deux salles rectangulaires couvertes 
di toitures de tuile, 
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juger de leur valeur monumentale, il fautse rendre compte du rôle important 
qu'ils jouent dans l'effet général. Ils apportent à la silhouette l'élément verti- 
cal qui leur manquait, ils corrigent d'un trait hardi la mollesse et l'indécision 
des courbes des coupoles. Parfois, leurs 
füts se répètent aux angles de la salle de 
prière et de la cour. Ils apparaissent alors 
comme des mâts gigantesques communi- 
quant à tout l'ensemble une grâce aérienne 
et légère. Et cet elfet s'accentue encore, 
lorsqu'aux nuits du ramazan les lum 
scintillent aux balcons des chéréfés ; d'un 
minaret à l'autre des cables sont tendus ot 
les lampos qu'on y suspend s'assomblent 
en des inscriptions mullicolores qui sem- 
blent tracées dans le ciel 

La recherche esthétique ne se limite 
point, d'ailleurs, à un effet de silhouette 
On a vu précédemment avec quelle ingé 
niosité Sinan, à Chah Zadé Dj.et à ln Su- 
Jeimaniyé, avait réparti les massits des 
contreforts pour les incorporer aux gale- 
ries et aux porches latéraux. 

Ces portiques, sans destination précise 
dans le plan, modifient de ln manière In 
plus heureuse le caractère des façades. Les murs nus et froids, avec la répé- 
tition monotone de leurs fenêtres, sont noyés dans une ombre puissante sur 
luquelle se détuchent des colonnettes de marbre et d'élégantes arcades ; 
suillie aud toits couronne les ordonnances d'une nn 
tale énergiquement accusée, et tout et ensemble, coloré et nuancé, d'une 
échelle volontairement réduite, met en valeur la hurdiesse robuste des super: 
structures do l'édifice. Là aussi, la répartition des baies dans les lympans, 
l'arrangement des bandeaux et des corniches, l'accentuation par maints détails 
du jeu d'ombre et de lumière, Hémoignent d'un sens artistique délicat et 
sublil dont on retrouverait difficilement l'équivalent dans les édifices byzantins. 

Sms. — VI. n 


Fio, 38. 


ieuse des a1 
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La mosqués groupe parfois autour d'elle divers âtiments, écoles ou éta- 
tissements d'assistance publique, qui sont ses dépendances immédiates. A 
Cal Zadé Dj, à la Suléimaniyé, à Soultan Mehmed Dj,, à Soulfan Amel Dj, 


étendues; ailleurs, dans les grandes 


es constructions occupent des surfaces 


x0$4 seki Khourrem Dj. de Slamboul, elles se répartissent 
sur des dliors, plus ou moins exigus. 
La $ at l'exemple le plus typique de ces compositions d'en: 


semble, Un vaste espuco libre se développe autour de la mosquée et des turbés 
te esplanude, plantée de platanes et do eyprès, est limitée 


par un mur continu pe rement espacéés ; on y accède 


qui y sont annexés. Û 


suvertures rép 
par des portails monumentaux, Contournant le péribols, une large chaussée des- 
sert los difés et il médecine, écoles 
primaires, hôpitaux, hospices, cantines pour les étudiants. Ainsi, l'esplanade, 
ntourela mosquée d'unentmosphière de calme 
st l'animation et lu vie d'une pelite ville uni- 


es dépendances: écoles do théolos 


versitaire etreligiouse. 
Cette composition logique et simple, ample et aéréo, est rigoureusement 
dressée suivant des axés et iles rocoupements orthogonaux. L'architecte a su 


un cadre en harmonie avec elle. Ne limitant 
point son étuile à l'édifice central, à l'agencement du plan et des façades, il a 
réuni, en un groupement équilibré, des constructions différontes d'échelle et 
de caractère et a tiré, de cette opposition méme, un effet monumental, 


créer, autour de la mosqué 


On voit d'après ce qui précède que l'école turque de Constantinople ne sau- 
onsidérée comme un simple prolongement de l'école byzantine. Du- 
rant le xve siècle, l'inlluence de Byzance n'est point perceptible; lorsqu'elle 
s'affirme, au xvi siècle, on constate Lout d'abord une adaptation des types de 
l'époque de Juslinien à des programmes et à des besoins nouveaux, puis les for- 
mules établies évoluent à leur tour et le constructeur en arrive à des solutions 
rationnelles et ingénieuses — comme la salle rectangulaire plus large que pro- 
fonde — qui n'ont plus avec les prototypes byzantins qu'un très lointain rap- 
port. Au reste, dans la recherche de l'effet monumental apparaissent des pré 
occupations inconnues à Byzance ; formes el des détails 


importés re brisé, le décor à stalaclites, le portail aux 


rail être 


en même Lemps, des 


‘Anatole, comme l' 
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niches alvéolées, se rattachent directement aux traditions de l'art islamique ; 
enfin, d'autres éléments, comme le chapiteau losange, la fontaine et la galerie 
anx larges avant-toits, comme le minaret, sous l'aspeet particulier qu'il revêt 
à Stamboul, sont des créations de l'art ture. 

Ainsi, d'un amalgame d'éléments d'origines diverses, 
positions homogènes qui constituent un groupe à part dans l'histoire de l'art 
musulman, Dans le détail, on peut noter des défaillances : froideur et pauvreté 
du décor soulpté— s'expliquant d'ailleurs parles raisons rel 
W'échelle de certains profils, insuffisance de couleur et d'aceent dans la mo- 
dénature. Les œuvres valent surtout par l'ensemble, par la franchise et la lo- 
gique du plan, par le euractère monumental, si nettement accusé que ln sil- 
houette des mosquées s'inserit dans la mémoire comme un iles {rails essontiels 


I est résullé des com- 


gieuses — défaut 


de la physionomie de Stamboul. 

Je n'ai fait que do rares allusions aux architectes eux-mêmes, aû 
quels on répète des légendes et des traditions suspoctes 0. 

En tout cus, une figure, celle de Sinan, domine de beaucoup toutes les 
autres et, quelle que soit la race d'où était issu l'artiste, une constatation s'im- 
pose : l'esprit qui se manifeste dans son œuvre n'est paint sans analogie avec 
Celui de la Rénaïssance occidentale. Je ne croïs pas que Sinan ai liré de son 
court séjour en Occident" un enseignement dérert, mais il semble bien que son 
inspiration ait été guidée par des principes comparables à ceux de la Renais- 
sance. Négligeant les productions du moyen âge byzantin, il & étudié, dans 
Saïnte-Sophie, un édifice tout imprégné encore du génie antique. I en a saisi 
le caractère d'ampleur et dé handiesse et il a adapté à un programme nouveau 
la formule exprimée dans la Grande Église. Avant lui, Kémal ed-Din, on 
ait d'ailleurs entré dans la même vo 
ecles tures savaient, dès le 


{ des- 


construisant lu mosquée de Bayézid 
come nos maitres de la Renaissance, les arel 
sv sibcle, s'inspirer du passé pour créer des 


uvres modern 


Annee Gamme. 


{} Une besogne de révision s'impose, Elle (p-50-81)et do Kodja Mim'ar Hasim (p. 207-228) 
été amoroe derniärement par Aumro Lrrix 6) Sinan necompagna Lufi Pacha et Barba- 
ans son livre: Almler ve gan‘atkerter, tam rossoKhaïred-Din, lors de l'expédition de Cor- 
Nicbou!, 4924. On y trenvera des études surla fou et visita des villesitaliennes(A tien Re; 


de Mi'mar Sinan (p. 3-35), de Mimar Daoud op. éil., p. 22), 


NOUVELLE: 


Les Missions archéologiques de 1926 en 
Syrie. — Nos lecteurs ont déjà eu un 
aperçu des travaux archéologiques on 

ours par l'article de M, le docteur 
Aenau sur le Congrès d'archéologie de S 
Palestine. Nous pportons ici quel= 
Ajués ronseignements complémentai 

La cinquième campagne de fouilles a 

ù co printémps à Hyblôs par 

Dünand (1), qui avait coll 
o la uutribine campagne, avec: 
Montét, Au préalable, la Népu- 

exproprié ls et 
rain qui dovait permettre de dégager la 
sänolialro aux staturs colossalés: quo 
M: Montet avait découvert, Los rechorohies 
oût également porté sur ln nécropole. Un 
aperçu des découvertes devant être pro- 
chatñement publié par M. Dunand dan 
doux n'y Innisturons pas. M, Mai 
let, bien connu par ses travaux à 
Suso et à Karma 
rolevé Le plan 
ses. 

La mission do M, 
également une ét 
plus urgentes à 


Loré, lors 
M. Pier 


a minutiousement 
danctun 


x côlos= 


et comportait 
des réparations les 
lédrate 


Sur ce monument, 
des Inserip 
bre 1920), des conclusions qui n'ont pa 
toutes &é admises par M. Camille 
ati. Notamment, M. Piltot explique 
veturs faite du s piliers de La 
“lle d'une dés 
coute permettant l'évacuation de la ga 
nisonqui, en cas d'attaquo de là ville, 


03 Nous Hicitons le jeune et actif ar 
loué de sa récoute nomis 
pécleur lu Servieu des nnti 


lon. vom Ins 


ARCHÉOLOGIQUES 


devait Lenir eette 
tauière d'un donjon 

Aux environs dé Torloso, à Amrit. 
M Maurice Duñand a découvert tin ot 
dévable de fragments de states on 
alcaire qui paraîssent s0 répartir dut 
vit au iv siècle avant notre ëre et sont, 
pour la plupart, sous l'influoncodireute de 
d'art chypriotes 

Si l'on ajoute les heureuses tronvailles 
de M. Guigues dans les tombes crou 
sus sur les contreforts dé Liban, à l'est 
sl Sidon — dont une pointé de flèche ei 
brouro avec  insoription phénicionne 
arotiaïqque, — on voit quelle rièhe doou- 
mentation fournit chaque année la région 
phéuioienne. Aussi ne pout-on qu'pproue 
Ver M. Virolleaud d'avoir décidé une 

campagne à Byblos pour le prin- 
tumps 1027, 

On a vu par ln publication, dans Syria, 
des promiors résultats obtenus par le 
core du Mesuit di lo site dis 
Mishrifé, que l'intérieur do ln Syrie su 

démont an dlapason de In côte en 
ee qui concerne les trouvailles de haute 
époque. M. Virolleaud a également (é- 
cidé,pourle printemps prochain, la ro prise 
des fouilles de Mishrifé dont on peut 
braucoup attendre. 
L'autoinne 192ba été marqué enSyrie par 
deux importantes missions, La première a 
confiée au P. Poidebard et à M. Mau 
insisa remarquable 
ur deschamps fort divers. Après 
l'exploration géographique de la vall 
Alu Klabour par le P, Poidobard, it à 
gissail d'aborder l'exploration archéolo- 
#ique- Dans l'antiquité cetto région Sons p= 
lait de nombreuses installations agricoles 


fortifiée, à la 
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dont quelques-unes se sont élevées au 
rang de cité royale. À Araban, Layard, 
dès 1850, avait retrouvé des vestiges d'un 
palais analogue à celui de Ninive avec des 
laureaux silés. Plus récemment le baron 
von Oppeuheim & poursuivi des fouilles 
Arès fructnouses à Ras el“ Ain. Après une 
prospection méthodique nos archéologues 
ont entamé des recherches sur lesquelles 
nous n'avons pasencorede renseignements 
détaillés. 

La seconde mission à élé confiée aux 
RR. PP. Carrière et Barrois, du couvent 
deSaint-ftienne à Jérusalem, assistés de 
M. André Parrot que l'Académie des Ins- 
criptions a désigné cette année, comme 
membre de l'École archéologique fran- 
çaise de Jérusalem. La mission avait pour 
objectif d'entreprendre des fouilles dans 
le village de Nérab, au sud d'Alep, sue 
l'emplacement qui a fourni les deux belles 
stèles araméennes que conserve le Louvre 
et dont la magistrale publication est due 
À Clermont-Ganneau. 

Les tranchées lancées à travers le tell de 
Nérab ont fourni un mobilier funéraire 
abondant, des bijoux, des figurines eu 
lerre cuite et en bronze, des jarres en 
grand nombre, des vases divers, des 
armes et, découverte précieuse, 25 tablet- 
îes gravées de caractères ennéiformes. Ce 
chiffre dépasse ce que toute la Palestine a 
fourni jusqu'à ce jour et, même si ces 
textes sont de simples contrats, où peut 
en espérer beaucoup pour l'histoire lo- 
cale. 

I n'est pas surprenant que les décou- 
vertes, qui se multiplient d'année en 
année, suscitent de nombreuses publica- 
tions. La Bibliothèque archéologique et 
historique du Service des Antiquités, qu 
supplée heureusement Syria pour les 
publications d'ensemble, compte déjà 
\ingt et un ouvrages, les uns parus, les 
autrés à paraître sous peu Où en prépara- 
lion. 


Édouard Naville (1844-1926). — L'émi- 
tologue genevois a trop touché 
à nos études pour que nous ne rendions 
ge à sa belle car- 
rière. Apt Londres, Bonn, 
Paris et Berlin. il euseigna longtemps 
l'égyptologie à Genève. I1se vit aussi con- 
fier en Égypte de grandes fouilles, n0- 
tamment celles de Deir el-Bahari, en 
1894, où il prit la suite des recherches de 
Mariette. Les questions bibliques l'ont 
toujours vivement intéressé: il en discu- 
tait avec une véritable passion, ce qui 
n'allait pas sans dunger(#}. Retenons seu- 
lement qu'il a pensé retrouver le site de 
Pithom en 1883, qu'il exploré, en 1886+ 
la terre de Goshen et fouillé, en 1888, le 
temple d'Onias. Nos lecteurs se souvien- 
nent de la sûreté de son jugemeul sur le 
Halsamaire en obsidienne, découvert dans 
1 première tombe royale de Byblos C), 
ail attribus immédiatement à la XI dy- 
masticégyptienne.Presqueen mêmetemps, 
M. Clermont-Ganneau recevait une lettre 
de M. Violleaud luï annonçant qu'il venait 
dé trouver » dans les cendres du sarco- 
plage de Byblos uné minuscule inscrip- 
Lion hiéroglyphique en or, qui porte Lrès 
distinctement le prénom du pharaon Ame- 
nemhait IE, de la XI!° dynastie ». Ce car- 
touche s'adaptait exactement dans le cou- 
vérele du vase d'obsidienne sertie d'or (). 
En dehors de ses qualités de savant, 
Edouard Naville jouissait d'une haute si- 
lustion morale internaionale. L'Acadé- 
mie des Inscriptions l'avait nonimé son 
correspondant dès 1893 et elle l'avait lu 
associé étranger en 1908. R. D. 


(:) Voir notamment la Découverte de la Loi 
sous Le roi Jotias, Paris 1940. 

€) Lettre à M. Clermont-Ganneau publ 
sus Comples rendus Acad. des Inseript.. 1922, 
1. 448-449; voir Naviiur, Le Vase à parfum de 
Byblos, dans Syria, 1922, p. 29. où CurauoT- 
Gaxxeav, Note additionnelle, bd, p. 295. 

6) Vinouzraus, Comples rendus Acad, 1922, 
pe VET-A4S et Syria, 1022, p 24. 


TABLE DES MATIÈRES DU TOME SEPTIÉME 


1 — Anricues. 
Basserihne (Capitaine vx 14), La Nécropole de Cheikh Zenad (en collaboration 
avec Bnossé et Porrien). se Rd 
Léonex Bnossé, Les Pointures de Marina, près de Tripoli. 2 à 2 à: : : 
— Voir De La Basseribne. 


Wen Caëxar, M. Sentius Proculus de Beyrouth. . . . ee 
G, Conremau (D), Le Congrès international d'archéologie de Syrie-alestine. 
FAP SANTE Te ee 
mowr, Une iatille provenant d'Étmèse. + « «+... à 
Cuanies Din, Un nouveau trésor d'argenterie syrienne. … 
Maumict Duxaso, Sondages archéologiques efectués à Bostan-och-Cheikli, prés 

Saïda . - . . Er: 

— Note sur quelques objets provenant de Saïd Re 

— Rapport sur nüe mission archéologique au Djebel Druxe : 
Ruxé Dussaun, Samarie au temps d'Achab (2 article). 

— Le sanctuaire phénicien de Byblos d'après Henjumin de Tudèle - 

— L'Art syrien du deuxième millénaire avant notre ère; 
Aunrar Ganmiët, Recherches archéologiques à Palmyre , 

Les Mosquées de Constantinople 

Ilanaiu IxanoLr. Un nouveau thiase à Palimyre . 
nasausz, La Légende du protectorat de Char! 
Hanoso Kon 


ragne sur la Terre sainte 
LS, À propos de la céramique de Samarra . , … 
Mesxit nu Burssos (Comte pu), Les ruines d'el-Mishrifé, au nord-est de Homs 
annitt Mivuer, La scène pastorale de Doura et l'Annonce aux bergers. 
osb Porrixs, La Nécropole de Cheikh Zenad (en collaboration avec DE Là 
Basseniiur et Bnossé) 
Tuéouone Ræxacu, Une inscription métrique de Damas 
Gasrox Wir, Notes d'épigraphie syro-musulmane, I 
delle ile Damas, 


TABLE DES MATIÈRES 423 


11, — Couvres ausnvs. 


Annual of Lhe American Schools of Oriental Rosearch . HET 

Juax Basrcoy, Catalogue de la collection de Luynes, Monnaies Grecques (A. D.) 

Haxë Basser, Millo et un contes, récits et légandes arabes, [ (Gaston Wiel) 

. Gaewvr, Nouvelles inscriptions de Syrie 

À. Causse, Les plus vioux chauts de la Bible (A. D,). 

Coxtexau (D, La Civilisation phénicienne (. D.) 

Ko, Cua, Cautionnement mutuel et Solitarité. 

O, A Daurox, East Christian At (A. D) + À: 

Asne Gauvassn, Dietlonnotro dos noms géographiques contoi 
hiéroglyphiques GR. D.) . 

Huy Gasswaxx, Byblos (7 D.) - 

Guétexr Huanr, La Perse antique ot la 

Paue Kanon, Rephaim, Die vorgeschich 


ilisation iranienne (Ed. Poltier). = 04 
clie Kultur Palaestinas und Phoeniziens 


(D). ant ne DIR S se 
Aunsaxoen BW, Kaxseox (Sir), Pétra, its history aud monuments (He. D). . 180 
Huxut Lauwuxs, Le Calife Walid et le prétendu partage de la mosquée 

Omayyadés à Damas (R, D); + «à + 4 4 à 108 
D, D. Lucsenuse, Azariah of Judah . HN pie ve « 08 
AS MAG LrEns À Gantury o excavalions la Palestine Us 


Guongrs Mangars, Manual d'art musulman,” L'Archiciure, L' où 11 (Gaston 
Migeon). CRE die 
Gasrox Mason, Les Arts musulmans (H. D) - 


Uao Moxseart ve Vissano, Les couvents près de Solag we alAbiad et Deyr 
el-Almar) 1 (Albert Gabriel. & Pt, 08 
ET. Ricuuom, The dome af the rook ia Jerusaluns (Gas Migepn). + : + : 0 
Ganayst Rovssnav; Le Mausoléo des princes Saudions À Marrakoch (Mnroc) (Gaston 
Migeon) es + RTE HOT 
6, Senvmaenxn, voir Sreurnnaue. 
Lans Srevensaces, Der ‘Adschlun, nach den Aufzeichnungen von Dr, G, Schu- 
macher (R. D.) que RC * as. AB 
0, Tarnaut, Le Trésor bysantin ct roumain du monastère de Poutnn. : . + 282 
Pousen, Paluestina-Syrien. Literatur des Jahres (024, . » à - 8 
K Wuumcen et C, Waréiséun, Damaskus, die islamiseho Stal(J. Sauruyel) : 100 


Hi, — NouveLtes AnGItÉOLOGIQUES. 


Le palais Azem À Damas, p. (06. — La bibliothèque de Max Van Berchem (G. Wiur), 
p. 184. — A propos de sainte Marine (R, P. Moureuve), p.185. — Arrèté n° 190 


SYRIA 


nommant M: Virolle, 
— Arrèté nv 


direclour du Service des Antiquités (Hexnx vx Jou- 
207 portant réglement sur les antiquités en Syrie eL au 
Liban (Hesux  Jouvexet). — Note sur une inscription grecque conservée à 
Damas (W, Vouuomarr), p. 28 — Les fouilles américaines do Béisan en 1925, 


de 1026 en Syrie, p. #20 (Maur: 
ek A Tortose ; Maunice Duxaxo à Amri 
vu Musxi pu Busssox à Mishr 
Khabour; BR. PP, Canuibux à 


Guraues dans lo Liban; comté 
ann et Maunice DuxAnb sir le 
Dannoïs à Nérab, assistés de M, Anuné Pannor). 


Pses 
Nécrologie : Gross Bixéurre, par IL D... . . , ACT FETES 
Pavé Casanova, it . ÉENE RNE 
Miss Genraube Hate, — 4 +... . ,  . 
Bruxano ILaussouttien, par Eomoxo Porriin. à à à ST 
Éoouaan Navi, pat RD. 4 4 4 à 4 4 à 4 à à 
Maux des ariènes At RER Le | 
ou 


{ 


Le Gérant : Vaux Guoruxen. 


SAGE, — Tours, Imprimante Any 


| 
| Central Archaeological Library, 

NEW DELHI. 
Cr Aie 
| Call No. 75] Sy. 


Author— 


4 ——— = 
A Titl— Syrie or es | L 
44 book Bat is shut is but a block" 
AEOLOG 
s% Te 
GOVT. OFINDIA  Q 
£ Department of Atchaeology è, 
ë NEW DELHI. % 
A 


Please help us t0 keep the book 
clean and moving. 


COMITE 


